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LXXIU. 

(Suite.) 



Haïs ce qui surpasse encore celle croîance el toule 
intelligence humaine est, que [>our qu un seul être 
particulier loul-puissant et întiniment sage et éclairé 
puisse produii*e ainsi tous les eflets de la nature^ et 
qu'il puisse iiiiprimer et ré|J:ler, comme je viens de 
dire, le mouvement de toutes les parties de la ma- 
tière, dans quelques corps et dans quelque endroit de 
quelque corps que ce puisse être, il faut nécessaire- 
ment eneuie que ce seul être prétendu tout-puissant^ 
infinimeot sage et éclairé, qui produiroit ainsi tous ces 
mouvemens et tous ces effèts<*là, pénétrât entièrement 
tous les corps, dont il remueroit ainsi toutes les plus 
petites parties, c'est-à-dire qu'il laudroit, par exemple, 
que celui, qui formeroit les corps des animaux, qui en 
^•^reraueroit, qui en conduiroit et gouverneroit toutes les 
plus déliées el les plus subtiles parties, il faudioit, 
dis-je, qu*il pénétrât entièrement toute la substance 
* de leur corps, il faudroit, qu'il pénétrât toutes leurs 
<3r chans, tous leurs os. toute leur moelle, tous les 
^libres de leur cliair, tous leurs muscles» toutes leurs 
^ entrailles, leur coeur, leur cerveau, leurs veines, leur 
sang et généralement tout ce qui entre dans la com- 
position de leurs corps: car comment pouroit-il Ibi- 

mer, remuer, régler et conduire séparément toutes 
m. 1 



Digitized by Gopgle 



ces parlies-Ià^ s'il ne les pénétroil pas toutes? Com- 
ment pouroil-il former et remuer dans les nerfs et 
dans les veines les esprits auiiuaux et mémo diriger, 
comme il faut, le cours de leur mouvement dans toutes 
les parties du corps, s'il ne travaîlloît immédiatement 
par iui-iiièine à leuj lunuaLiuii el s'il ne leur imprimait 
immédiatement par lui-même et à chacun d'eux le mouve* 
ment qui leur est propre et particulier^ pour produire 
tel ou tel cirél dans telle ou telle partie du corps? I) 
est constant que tout cela ne se pouroit faire, sans 
que celui qui en seroit l'auteur ou le premier moteur 
ne voïe^ ne discerne et lie touche immédiatement par 
lui-mêuie toutes les plus déliées et les plus subtiles 
parties de tous les corps qu'il formeroit. Et comment 
les verroit-il et les discerneroit-il, puisqu'il n'a ni 
yeux pour les voir, ni doigts, ni niiiins pour les ma- 
nier, ni pour les toucher et les ranger, ni pour les 
lier, les joindre et les attacher, comme il faudroit les 
unes aux autres? Va quand même ce prétendu pre- 
mier moteur et cet habile ouvrier auroiL la vue assez 
fine pour les discerner toutes et les mains el les 
doigts assez déliées pour faire et façonner si adroite- 
ment tant de si belles el si admirables choses gran- 
des^ petites et moiennes, il faudroit nécessairement, 
comme j'ai dit, qu'il pénétrât entièrement toute la 
substance de tous les corps qu'il formeroit, et s'il la 
pénéti'oit entièrement, il faudroit donc qu'il fut lui- 
même, non seulement tout entier dans tout le corps, 
mais aussi tout enlier dans cliaquo partie de tous les 
corps, c'est-à-dire tout entier dans le coeiu* de cha- 
que animal^ tout entier dans la tête^ tout entier dans 
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l^esloidae^ tout «Rtier dans les intestins^ toat eniitr 
dans lès yeux^ toet entier dans le fo!e^ tout entier 
dans les poiiiiuons^ tout entier dans les piés, tout 
entier dans les mains et enfin tout entier dans cha- 
cône des parties de ces parties-là; en sorte qa^il se** 
roit mémo (oui entier dans chaque atome de matière, 
c'esi-à-dire tout entier daos chacune des plus peliles 
parties de la matière^ et c'est en quelque façon comittie 
si en disoit, qu'il y anroît autant de Dieux que d'atô- 
mes de lualière, ou que chaque atùme de matière se- 
roit Dieu ou contiendroit en soi toute la nature et 
toute la substance d'un Dieu. Et comme tous ces 
atomes, qui sont les plus petites parties de la matière, 
sont infinis en nombre^ c'est comme si on disoileo- 
eore^ qu'il y auroit des nombres infinis de Dteui, tous 
lesquels Dieux néanmoins ne feroient et ne seroient 
tous ensemble qu'un seul et même Dieu, lequel, sans 
avoir aucune étendue^ ni aucune partie en lui-même, 
ne hisseroit pas que d'être infiniment étendu et sou- 
verainement tout-puissant partout. Qu'y a-t'-il de plus 
ridicule et de plus absurde que toutes ces imagina- 
tioos-ià? 

11 est visible que cela ne peut nullement être, ear 

si un tel être lout-[>yissanl étoit, coumie ou le su- 
pose, tout entier dans tous les corps et tout entier 
dans chaque partie des corps, ce seroit, ou sans di- 
vision de lui-même^ ou par division de lui-même: ni 
l'un ni i autre ne peut être. 1^. Ce ne pouroit être 
sans division de lui-même; car comment pouroit-il 
être tout entier dans tant de différens corps si dis- 
tingués et si éloigues les uns des autres, sans division 

1* 
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de lui'-méme? Cela o'est pas coDce?able^ cela ne peut 
être. Ce ne pouroit être avec division de lui-même; 

car il est assez évident que rien ne peut être divisé 
de soi-même et demeurer toujours dans sou entier; 
il faudroit néanmoins que cet Etre tout-puièsant^ qui 
pénétreroit ainsi tous les aiitres êtres, fût autant de 
fois divisu de lui-même^ qu'il y auroit de substances 
diOérenles^ ou même autant de fois qu'il y auroit 
d'atômes séparés les uns des autres dans toute l'éten- 
due de la matière. Or que peut-on imaginer de plus 
vain, de plus ridicule et de plus absurde que cela; 
il faut vouloir fermer les yeux à toutes les lumières 
de la Kaisoit puin pouvoir se laisser persuader telles 
choses. 

Mais comment est-ce encore qu'une pénétration si 

guiiùrale et si intime et qu'une si souveraine force el 
puissance d'agir ne se feroient point sentir, ni aper- 
cevoir nulle part? Il faudroit assurément que la sub- 
stance de cet être, qui pénétreroit ainsi tous les autres, 
fût bien flne, bien déliée et bien subtile^ puisqu'elle 
se glisseroit et s'insinueroit si imperceptiblement et 
si insensiblement partout, sans tenir aucune place 
nulle part, et sans vSe faire sentir, ni apercevoir en 
aucun endroit. Mais comment est ce encore que la 
force de sa puissance pouroit être si souveraine et si 
efficace, puisqu il n'y a personne qui la jiuisse sentir 
ou qui puisse sentir l'impression de sa force. 11 est 
visible, pour peu d'attention qu'on y fasse, que toutes 
ces choses-là ne sont que des imaginations creuses 
et des chimères^ qui surpassent non seulement toute 
intelligence, mais aussi toute possibilité; et il faut. 
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comme j'ai dît, renoncer entièrement aux lumières de 

la raisun, pour se vouloir persuader telles ciioses. 
Dailleurs si c'est un être tout-puissant^ infiniment 
sage et éclairé^ qui forme et qui dirige dans nous- 
mêmes et dans tous les autres êtres lous les ujouvc- 
uieus internes et citernes qui se font dans les corps 
èt dans toute la nature^ comment peut*il y avoir dans 
nous et dans tous les autres êtres aucuns mouvemens 
qui soient tant soit peu déréglés et irréguliers P Cer- 
tainement il ne pouroit y avoir aucun dérèglement^ ni 
aucune irrégularité dans les mouvemens qui se for- 
ment dans nous, ni dans les niouveuieus (jui se for- 
ment dans toute la nature, puisque ce seroit un être 
tout-puissant, infiniment sage et éclairé qui les for- 
iiieioit et qui les dingeroit lous. Or il est constant 
et évident qu il se fait tous les jours dans nous et 
dans toute la nature mille et mille sortes de mouvemens 
déréglés et irréguliers, qui causent une intinité de 
maux partout; donc on ne peut dire quils soient 
formés^ ni qu'ils soient dirigés par un être tout-puissant^ 
infiniment sage et éclairé. 

Si d'un autre coté on dit, qu'un seul pi omier moteur 
ne suCBroit véritablement pas pour remuer ou imprimer 
le mouvement à toute Tétenduê de la matière, qui est 
infinie et sans bornes, et par conséquent fprun seul 
premier moteur ne suiliroit pas» ou seroit tropemba- 
rassé pour pouvoir règlement mouvoir tous les corps 
qui sont composés de matière; mais qu'il y auroit 
plusieurs pienners moteurs qui leur donneroient leur 
mouvement et que ce seroit même de-là principale- 
ment que viendroient toutes les contrariétés^ toutes 
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les oposiiions 6t toutes les antipathies naturelles ou 
casuelles qui se volent entre plusieurs espèces de 

choses tant animées qu^inanimées^ les premiers moteurs 
de telles choses^ se trouvant pour lors d'humeur ou 
de nature incompatibles ensemble^ les uns ne pouvant 
s'accorder à mouvoir chacun leur portion de matière 
dans le uiéoie sens que les autres leur portion de 
matière^ mais la mouvant dans un sens contraire et 
oposé au mouvement des autres. J'avouerai bien, sui- 
vant celte dernière suposition, que Ton pouroil rendre 
par-là une raison assez plausible de la contrariété, de 
roposition et de ranli[>athie qui se trouvent entre 
plusieurs corps naUirols, mais je nierai néanmoiiib 
toujours qu'une telle suposition puisse subsister, I". 
parce qu'il est inutile de recourir à la pluralité et à 
la contrariété des premiers moteurs, pour expliquer 
cette oposition et cette autipathie, (pu se trouvent 
naturellement entre plusieurs corps, parceque la 
pluralité de ces prétendus premiers moteurs ne ré- 
pugne pas moins que Tunité d'nn seul. 
. Car 1"^. Pour ce qui scroil de leur nombre, à quel 
nombre les fixeroit-on? Combien en admettroit-on? 

Deux? (Jualrc? Un ceiil? Deux cent? Plusieurs 
milliers, ou plusieurs millions? Où se lixera-t-on si 
un seul ne suffit pas pour faire tout ce qui se fait 
dans la nature? Il n'est pas possible aussi de se 
rimaginer. Ni 2, ni 5, ni 4, ni même une centaine, 
ni un millier, ni un million de tels prétendus êtres 
ne suffiront pas non plus, puisqu'il ne faudroit pas 
qu'une puissance et (ju une connoissance inlinie pour 
faire sciemment et volontairement, avec connoissance 
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de cause^ lout ce qui se fait dans la nature^ et que 
plusieurs milliers et millious de connoissauces bornées 

et liiuilees ne pouiuieut faire cnsernhlr une [niiss.uiecî 
et une connoissance infinie. En admeiua-i -on autant 
qu'il y a de corps naturelsouautant qu'il y a d'atèmes 
liaus toute rélendue de la matière? Il faiidroit <lonc 
ea admettre une infinitéi puisqu'il n'y a pas moins 
qu'une infinité de. corps et une infinité d'atèmes dans 
toute la nature? Or ne j^eroît-iJ pas ridicule et absurde 
d'aduRviire aussi une inlimté de plusieurs moteurs. 

'io. Pour ce qui seroit de la nature de tous ces 
prétendus prémiers oaoteurs, elle seroit telle, qu'ils 
auroient tous dVux-nièmes la fprce de se mouvoir, ou 
qu'ils ne Tauroieut pas tous. Si un prétend qu'ils 
aient tous d'eux-mêmes la force de se mouvoir, pour- 
quoi la matière elle-même et tous les atomes de la 
matière ne pouroient-ils par Tavoir aussi d eux-mêmes? 
Il n'y a certainement pas plus d'inconvéniens à su- 
poser qoe les atômes aîent d'eux-mêmes la force de 
se moiivoif, qu'à vouloir l'attribuer sans nécessité à 
des êtres iuiaginaires^ tels que sont ces premiers mo-* 
teurs; il est au contraire bien plus convenable de 
ialLiibuer à la matière même; car enlin il est sur 
qu il y a de la matière et que cette matière se peut 
diviser en une infinité de parties, que Ton peut, si Ton 
veut, apeller des atômes; et il est sûr encore que les 
parties de la matière se meuvent, mais quelle assu- 
rance a-t'-on de leur nature et de leur existence? 
Quelle connoissance a-t'-on de leur force, de leur 
puissance, de leur industrie et de leur intelligence? 
Poiui du tout, puisque 1 on ne peut pas se lot*mer 
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aucune véritable idée de leur étre^ ni de leur ma- 
nière d*étre. 

De plus je demanderoîs volontiers, si tous ces pré- 

tciulus prémiers moteurs sont disseialilables ou do 
dill'érente nature^ s'ils sont de force ou de puissance 
égale ou s'ils sont plus forts ou plus puissans les uns 
que les autres, is'ils se connoisseiit les uns lesautr«s 
ou s ils ne se connoissent pas, s ils ont du plaisir et 
du contentement à remuer ainsi de côté et d'autre 
chacun leur portion de matière, s'ils sont amis ou 
s'iU $onl ennemis les uns des autres et plusimrs 
autres questions que Ton pouroit légitimement fairi sur 
leur sujet; auxquelles questions il seroit ridicule de 
vouloir seuleitieat entreprendre de répondre qaelque 
chose de positif^ parceque ce seroit s'engager mani- 
festement à dire sans fondement mille choses, dont on 
n aiiroit nulle connoissance et qui, pour cette raison, 
quand il n'y en auroil point d'autres^ «nériteroient 
d'être rejettées et ne seroient nullement croiables. 
Il est donc bien plus convenable et plus sur d'at-* 
. tribucr à la matière même la force qu e.ie a de se 
mouvoir^ que de s'embarasser vainement et sans néces- 
sité dans tant de difficultés insurmontables, pour cher- 
cher hors d'elle-même un principe faux de son mou- 
vement. Ainsi je ne m'amuserai pas davantage à 
réfuter cette opinion de la pluralité de ces prétendus 
premiers moteurs, qui se détruit assez d'elle-même: 
c'est pourquoi, comme nos Déicoles ne s'arrêtent plus 
maintenant à cette opinion de la pluralité des Dieux 
et qu'ils ne reconnoissent ordinairement tous qu'un 
seul premier moteur, au(juel ils attribuenl une Irës- 
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parfaite connoissance de toutes choses, avec une sou- 
veraine toute-puissance^ pour faire tout ce qu'il lui 

plaiL et par conséquent pour mouvoir la matière et 
pour faire d'elle tout co qu'il veut, il faut, quoique 
ropÎDÎon et la supositton de cette prétendue puissance 
et couiinissarK r infinie ail dt'jà été siillisamment ré- 
futée et démonti'ée fausse, il faut ajouter encore ici 
une autre raison qui en fera d'autant plus voir la 
fausseté ! 

C'est que de l'aveu même de nos Déicoles ce seul 
prétendu prémier moteur, qu'ils apellent Dieu, et au- . * 
quel ils attribuent une puissance et une connoissance 

infinie^ est* un être qui, suivant leur Doctrine, est 
non seulement sans corps et sans forme et sans éten- 
due aucune y mais est encore entièrement immobile, 
iiiiiimabin dans sa nature, imniuililc en lui-même, 
immuable en ses pensées, immuable dans sa connois- 
sance, immuable dans ses desseins et immuable dans 
ses volontés; en sorte qu'il ne peut nullement être 
sujet à aucun cbangement et à aucune vicissitude de 
tems. Cela suposé, il est clair et évident qu'un tel 
être, quand il serait véritablement; ne pouroit nulle- 
ment remuer la matière. Je le prouve ainsi: Un être, 
qui est entièrement immuable en lui-même, qui est 
même de sa nature tout-a-fait immuable, ne peut 
rien mouvoir hors de soi; cnr comiuciil pouroit-il 
remuer quelque chose, lorsqu'il no pouroit se remuer 
lui-même, il n'est nullement possible de concevoir, 
qu'un être qui demeure immuable et qui est même 
de sa nature immuable^ puisse jamais mouvoir aucune 
chose:. il n'y a point de liaifon entre Tidée d'un être 
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immuable et le mouTeaneot d aucun autre être qui se 
nnèvHf et il ne peul jr en avoir Or, suivant ia doclrine 
de nos Déicoles, leur [)ieteii(lii piémier nioLeur, qu'ils 
apellent Dieu^ est immuable en iui-mème et iuimua- 
ble de sa nature; donc il ne peut rien mouvoir et 
par conséquent il ne peut remuer la matière^ ni être 
le premier auteur de son mouvement, et ainsi il faut 
nécessairement reconnoitre que ia matière a d'elle* 
même son mouvement et qu'il est entièrement inutile 
de recourir à Texistence d'un Dieu lout-puissant, qui 
ne l'est pas pour la faire remuer; et non seulement il 
est inutile à nos Déicoles de vouloir attribuer le prin- 
cipe du mouvement de la matière à la prétendue toute- 
puissance d un Dieu, puisque, quaud il seroit, il ne 
pouroit lui<Hiiéoie se moufoîr, puisqu'il est immuable 
de sa nature; mais pour cette même raison il est 
encore toui-à-fait inutile à eux de le prier et de 
i'adorer, et il est inutile à eux de lui offrir des sa- 
crifices, comme ils font, afin d'obtenir de lui par ce 
moien quelque grâce ou quelque faveur que ce puisse 
être, dont ils auroieut besoin. Car puisqu'il est im- 
ffluable de sa nature, •comme ils le prétendent, et que 
toutes ses pensées, que tous ses désirs, (jue tuules 
• ses volontés sont prises de toute éternité, il est sûr 
qu'il ne changera pas de pensée et de volonté à leur 
égard pour toutes les prières qu'ils sauroient lui faire, 
ni pour toutes les adora tiuas qu'ils pouroienl lui reudi'e, 
non plus que pour tous les sacrilices qu'ils pouroient 
Itti offrir; rien ne pouroit le Oécbir, ni le faire pancher 
plutôt d'un coté que de l'autre; et ainsi, soit que Ton 
prie ou que l'on ne prie pas un tel être, soit qu'on 
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Fadore ou quVm ne Tadore pas^ mi qii*on lui oflni 

• des sacritices^ ou qu'on ne lui en offre pas, il ne 
fferoit jamais, ni en bien ni en mal, que ce que de 
toute éternité il auroit résolu de foire; c'est ce qui 
est marqué même dans leurs prétendus Pro[jlièles, 
lorsque, faisant parler leur Dieu, ils lui tout dii'e ab- 
solument que son conseil et que son dessein demeure 
ferme cl que tout ce qu'il aura résolu de fi^ire, se 
fera *; Conailinm ineum slabit et amnis voluntas mea 
fiei et ainsi c'est en ?ain et inutilement que nos su- 
per^itieui Déicoles prient Dieu. C'est en ^ain quHls 
l'adoieul et qu ils lui olîrent des sacrifices, pour lâcher 
d'obtenir de lui, par ce moîeu, quelque grâce, dont ils 
aoroiehl besoin, qu'ils pensent qu'il ne leur accorderait 
[)OinL sans cela. Si on savoâl, j>ar exemple, qu un lioi 
puissant eut pris une certaine résolution et qu il ne 
dAt jamais changer de sentiment, ni de volonté pour 
quoique ce soit, ne seroit-il pas inutile dans ce cas- 
là de prier une telle personne, un tel Roi de faire 
autrement ou de foire autre chose que ce qu'il auroit 
résolu de faire? Certaioement ifseroit inutile et ce 
seroil une es[)èce de folie de vouloir entreprendre de 
lui faire changer de volonté. Puis donc que nos Déico- 
les savent bien que leur Dieu est immuable et qu'ils * 
savent que toutes ses volontés sont fjrises de toute 
Eternité et qu'ils savent encore qu'il ne chaogera 
janais de volonté, pourquoi que ce puisse être, puis- 
qu'il est de nature immuable, il est clair et évident 
qu'il leur est inutile et que c'est même une espèce 

* Isaie 46: 10. 
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de folie à eux de Tespérer et de prétendre poavoir 

crao^ner quelque cliose sur lui par leurs prières, IrMirs 
adorations et leurs sacriiices, puisquUl est sur que 
cela ne le fera point changer de volonté, et que tout 
cela ne leur servira de rien, pour VeKi qu^ils en 
prétendent. 

Hais, dira-t'~on, c'est Dieu lui-même qui veut être 
prié et qui commande aux hommes de le prier, de 

l'adorer et de lui offrir des sacrifices, afin de leur 
accorder ensuite, par le mérite de leurs prières et de 
leurs sacrifices^ les grtces qu'ils demandent^ et quHl 
a résolu de toute éternité de leur accorder. Mais je 
dirai aussi, qu'ils parlent aveuglement des ciiuses qu'ils 
ne savent pas, et dont ils ne sauroient donner aucune 
véritable preuve. S*ils disent que Dieu leur a révélé 
ses pensées et ses volontés là-dessus, je dis aussi 
qu'il n*y a pouU de mensonge, ni d'erreur en matière 
de religion que les superstitieux Déicoles ne préten- 
dent fonder sur la parole et sur l'autorité de leur 
Dieu: ainsi ils ne méritent pas delre crus sur leur 
parole ou d'être écoutés dans ce qu'ils en disent^ sans 
preuve convaincante^ puisqu'il n*y a point dHmposteur 
qui n'en puisse dir*' Mutant. 2**. Si Dieu ivoit lait, 
comme disent nos Déicoles, de tels comniandemens 
aux hommes^ de le prier^ de l'adorer et de lui offrir 
des sacrifices, il auroit sans doute, ou au moins il 
devroit avoir plus d'égard à ceux qui observent tidé- 
lement ses commandemens, qu'à ceux qui ne les ob- 
servent point, et il seroit sans doute, ou au moins 
il devroit être plus tavuiiiblc à ceux qui le prieroient, 
qui Tadoreroient et qui lui ollriroient dévotement des 
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sacrificeg, qu'à ceux qui ne le prieroient points qui 
De radoreroient point et qui ne lui oflTriroient point 

de sacrifices. Or uuils voïons manifestement tous les 
jours qu il n'a pas plus d'égard, ni de considération 
pour les uns que pour les autres, et que les biens 
et les maux vionnent et arrivent indifîéremmenl aux 
uns comme aux autres. Il n'y a donc nulle apaience 
que Dieu ait fait de tels commandemens aux hommes. 
5<*. Nous voïons encore manifestement tous les jours 
qu une infinité de ceux et celles qui prient et qui 
ofiBrent des sacrifices et qui servent devôtement leur 
Dieu, et qui l'invoquent et le réclament de tout leur 
coeur et de toutes leurs forces dans leurs pressans 
besoins, n'obtiennent cependant pas reiîét de leur de- 
mande^ ni de leurs prières, mais périssent souvent 
misérablement dans leurs besoins ou languisseuL dans 
leur misère jusqu'à la fin de leurs jours. Pourquoi 
leurs prières ne sont<^lles pas exaucées? Pourquoi 
n'obtiennent-ils pas reffèt de leurs demandes? C'est, 
suivant nos Deicoies, parcequ'il ne plaisoit pas à Dieu 
de les exaucer, ni de leur accorder l'effèt de leurs 
demandes, ce n'étoit pas sa volonté et ce ne l'avoit 
jamais été. Si donc Dieu leur commandoit, dans ces 
occasions*là, d'avoir recours à lui par la prière et de 
lai demander les grâces et Fassistance dont ils auroient 
besoin^ il leur commanderoit de lui demander par des 
iwiéres et par des sacrifices des grâces et des faveurs 
qu'il n'auroit pas la volonté, ni le dessein de leur ac-^ 
corder et qu'il auroit même résolu de ne jamais leur 
accorder, ce qui n'est nullement croïable d'un Dieu 
qui seroit infiniment bon et infiniment sage. 
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Si m seigneui, fiîir exemple, ou un Uoi se mettoit 
fantaisie^ par ^ueiqu esprit bizare, de commander à 
868 serviteurs ou à ses sujets^ de lui venir bire tous 
les jours des humbles [iniiics, poui lui demander quel- 
ques certaines grâces et faveurs particulières^ qu'il 
auroil résolu de ne jamais leur accorder, nedirott-on 
pus que ce serait une folie dans un seigneur ou un 
Roi de iaire un tel commijadeuient? Oui certainement^ 
on le diroit et on auroit raison de ie dire; il en seroit 
de niéme de Dieu^ si, comme disent nos Déicoles, il 
cujiiinandoit aux liouimes de Tadoier, de le servir et 
de lui demander par des humbles prières et par des 
saeritices, des gràcea qu'il ne voudroit pas leur ac- 
corder, et qu'il auroit même résolu de ne jamais leur 
accorder; et on peut dire même que c'est une folie 
à nos Déicoles d'attribuer une tel lé folie à un Dieu, 
e'est-é-dire à un être qui seroit infiniment parfait, 
iniiniinent bon et inliniment sage. Ainsi de quelque 
manière qu'ils s'y prennent, ils se confondent eux- 
niâmes dans leurs erreurs et dans la vanité de leurs 
pensées. 

Mais revenons à cette prétendue immutabilité qu'ils 
attribuent à leur Dieu, il est, suivant leur dire, tel- 
lement immuable en sa nature et en ses opôiaLions 
que, quoiqa iLdiui attribuent toutes les différentes affec- 
tions et passions qui se trouvent dans tes hommes, 
qu'ils lui attribuent par exemple Tamour et la haine, 
b douceur et la colère, la fureur et la vengeance, 
la tristesse et la joîe, le plaisir et la douleur, le 
désir et le contentement, la jalousie et le déplaisir, 
le regrèt et la repentance et telles autres semblables 
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affeciioDs^ n'est-ce néonnmiiis qu'ils veulent (|ue tour* 
tes ces afiCBctions-U soient dans leur Dieu sans aucune 

passion, sans aucune altération el sans aucun i liaii- 
gement en lui. Voici couiiàie leur grand Mirmadoiin 
S. Augustin parle sur ce suiét^ en s'adressent lui* 
même à son Dieu: »Mon Seigneur^ lui dît-il^ vous 
m'avez déjà dit d une voix forte à Toreilie niisleneuse 
de mon coeur, que vous êtes éternel, parce que jamais 
vous ne changez^ ni par Timpression d'une nouvelle 
forme, ni pai la vicissitude d'aucun mouvemcjit; votre 
volonté pareillement n'est pas sujéte à Tinconstance 
du teœs, d'autant qu'une volonté qui varie dans ses 
résolutions, de quelque façon que ce soit, ne peut 
être immortelle dans sa durée. Je vois, dit-il *, clai- 
rement cette vérité en votre présence; les mêmes 
lumières, que vous m'aves communiqué, continue^t'^ 
il, me montrent que la désolii;iss;iiK o d'aucune de vos 
créatures ne nuit à votre personne, ni no trouble^ 
l'ordre de votre empire, soit dans le ciel, soit sur la 
terre." Voici encore ce qu^il dit dans un autre endroit, 
couQOie en parlant encore à sun Dieu: Vous êtes ja- 
loux, lui dit-il, quoique vous soiez toujours en sûreté; 
vous vous repentes, mais sans aucun sentiment de 
douleur, vous vous mettez en colère, mais vous êtes 
toujours tranquille. Zeias el securus es, poenitet tê 
sed non doles, irasceris et tranquMus es. Il faut en 
effet qu'il soit bien tranquille et bien paisible, puisque 
parmi tant de disputes et de débats, qu il y a parmi 
les hommes i son sujet, et qu'il y en a tant qui le 

* Àugiwt. Coufess. 12. Chap. IL 
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nient, qui le blasphèment et qui Toutragent, pour ainsi 
dire^ par leurs crimes et par leurs méchancetés, et 

laiU d aiiti t's (|ui rolfensont tous les jours p«ir leur 
désobéissance^ il ne s inléres^ie seulement pas le moins 
du monde â la défense de sa propre cause. Ce ne 
sont que les hommes qui parlent pour lui, encore ne 
parlent-ils que suivaiil leur imaginalion. Car ce n*esl 
que de leur imagination qu'ils tirent tout ce qu'ils 
disent de lui et pour lui: et ils ne s'intéresseroient 
même guères de nous dire tout ce qu'ils nous en 
disent, s'ils n'avoienl en vue d'y trouver leur proGt. 
Nos Déicoles voudroient nous persuader que c'est leur 
Dieu qui pourvoit par sa divine Providence à tout ce 
qui regarde les cieutures. Mais comuient pourvou'oit- 
il a ce qui regarde les créatures, puisqu'il ne pour- 
voit pas lui-même â ce qui le regarde et à ce qui 
le louche de plus près, qui est la manifestaliuu de sa 
gloire et l'adoration du coeur, qui lui seroitdùe avec 
une entière obéissance à ses commandemens? 

Voici aussi ce que dit 8. Amhroise touchant cette 
prétendue inmmlabilité de Dieu: »Dieu, dit-il, ne 
pense pas de la même manière que les hommes pen- 
sent, comme s'il lui venoit quelque nouvelle pensée 
dans TEsprit, qu il n'avoit pas aup.n.ivaut; il ne se 
Ache pas non plus de la même manière que les hom- 
mes se fâchent, conune s'il étoit sujet à quelque chan- 
gement; mais on ne laisse pas, dit-il, que de se 
servir de celte manière de parler^ et de dire que 
Dieu pense, qu^il se fâche et qu'il se repent, pour 
exprimer, dit-il, la griéveté de l'offense que le péché 
fait a Dieu, et qui est telle, dit-il, qu'elle ;»cmbleroii 
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devoir provoquer Dieu à la colère, quoiqu'il ne puisse, 
de sa nature, être sujet è aucun mouvement de colère, 

ni de ()assioii: Nequc enim, dil-il, nihil cogilal sicut 
homines ut aliqua ci nova mccedat senientia, neque 
irascitur qtmi mulabUiSf sed ideo hm kgutUur ut 
exprimatur peccatorum nmirarum acerbitas qme di* 
vimm menieril offensam taïKjuam ejusqne pervenerit 
culpa, ut etiam Deus qui mturaliter non movetur et 
iraeundia oui pasmne ulla provocalus videaiur ad 

iraciuidiLuny 

Eocore que Dieu, dit un autre Auteur, ne puisse 
se couroucer, ni se réjouir, ni désirer, ni compâtir, ni 
se repentir, si est-ce, dit-il, qu'il fait tout ce que font t 
tous ceux qui se couroucenl, qui s^atristent, qui se 
répeutent ou qui se réjouissent etc., car il châtie, 
dit-il, quoique sans colère, U se cumplait en quelque 
chose, quoiijue sans aucun niouvemoiiL de joie, il ab- 
horre le mal, quoique sans chagrin et sans tristesse; 
il veut le bien, quoique sans désir, il donne recours 
aux affligés, quoique sans compassion. Bréf, dit-il, tout 
ce que nous luisons par tous ces divers niouvemens 
de nos apetits et de nos passions. Dieu et les Anges, 
dit-il, le font par un acte simple de leur volonté, 
parce(|u'ils sont des esprits purs. Voilà comme nos 
Dëicoles et nos Christicoles parlent de Timmutabilité 
de leur Dieu, ainsi, quoiquHls lui attribuent, comme 
je viens de dire, Tamour et la haine, la douceur et 
la colère et uièuie la fureur et Tindignation, la tris- 
tesse et la joie, le plaisir et la douleur, le désir et 
la compassion, le regret et la répentance etc., ils ne 
prétendent cependant pas prendre ces termes-là au 

IIL ^ 
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piè de lit lettre^ comme si Dieu se courouçoit effec- 
tivement et comme s'il, se réjouissoit ou s*atristoit 

etc., ou comme s'il <3loil vérilahlernonl, sujèt ;'i quel- 
ques-uns de ces mouvemens^ que nous sentons en nous 
mémes; quand nous aimons ou que nous baissons^ 
quand nous nous niollens en colère, ou (jue nous nous 
réjouissons, quand nous nous utrislons ou que nous 
nous répentons elc.> non ce n'est point du tout cela, 
qoHis entendent par les termes que je viens démar- 
quer; c'est lotit antre chose (ju ils entendent etquils 
ne sauroient néanmoins expliquer, ni taire distincte- 
ment entendre aux autres, parce qu'iis ne sauroient 
cux-niêmos couiprenilre, ni concevoiiv, ce qu'ils préten- 
dent entendre par leur manière de parler. Mais on 
voit bien, que c'est comme s'ils disoient, que Dieu 
aimé sans amour, c'est-à-dire qu'il aime sans aimer, 
qu'il hait sans haine, c'esl-à-dire qu'il hait sans haïr, 
qu^il se met en colère sans colère, qu'il se fâche sans 
se lâcher, qu'il se réjouit sans joîè, qu'il s'atriste 
sans tristesse et qu'il se répcnl sans regret et sans 
repenlance, c'est-à-dire sans se repentir etc. Pareil- 
lement, suivant leur manière de parler, quand ils disent 
qu'il est bon sans qualité et qu'il est i^frand et Im- 
mense sans «^landeur et sans étendue, c'est comme 
s'ils disent qu'il est bon sans bonté et qu'il est bon 
sans être bon; qu'il est grand sans grandeur, e'est- 
à-dire grand sans être grand, et ainsi, suivant cette 
belle doctrine de nos Déicoles, ces termes même de 
faire et de vouloir quelque chose, qu'ils attribuent à 
leur Dieu, ne se doivent et ne se peuvent prendre à 
la lettre, non plus que ces autres termes d'aimer, de 



Digitized by Google 



— 19 — 

luifr^ de se facber ou de se repentir etc. Cnr de ffléme^ 

dans leur sens, que Dieu ai iiieioil sans aucun seutimeat 
d^amour^ qu'il baîroit saos aueun mouvement de haine^ 
qu'il se complairoit en quelque chose sans aucun sen- 
timent de joie et que cl nulres choses lui déplairoient 
sans aucun sentimeul de tiiittesse, ou qu'il se repen* 
. tiroit sans aucun sentiment de regrét et de repentance 
etc., de nièuie aussi il l'aiil qu'ils diseiU qu'il t'ait tout 
sans aucun mouvement (faciiony sans :»'âgiter, sans 
se mouvoir, et qu'il veut ce qu'il veut sans former 
aucun acte de volonté, ce qui est^ertainement comme 
s'ils disoient, qu'il lail tout sans taire, qu'il agit sans 
agir et qu'il veut sans vouloir et sans volonté;, et 
suivant cette manière de parler, il faut donc qu'ils 
disent encore qu'il est sans être et qu'il existe sans 
existence, puisqu'il u'a aucune manière particulière 
d'agir, comme il n'a aucune manière particulière de 
l'aire, ni aucune manière [)arliculière d'exister; car faire 
n'est pas sans action, ni vouloir sans acte de volonté, 
non plus qu'être sans essence ou qu'exister sans existence. 

Or nos Déicoles reconiioissent et conviennent (|ue 
leur Dieu veut toutes choses sans aucun mouveuicnt 
de sa volonté et qu'il fait toutes choses sans aucun 
mouvement d'action, qui est, comme s*ils disoient, 
qu'il veut tout sans voiilon, qu'il aj^it sans agir r»l 
qu'il liait tout sans faire, suivant quoi il faut donc 
qu'ils reçonnoissent et qu'ils disent aussi qu'il est sans 
être et qu'il existe sans existence, c'est-à-dire qu'il 
n'est point du tout, puisqu'il n'a aucune manière par- 
tioulîére d'être, ni aucune manière particulière d'exis- 
ter; car ce qui n'a aucune manière particulière d'être, 

2* 
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ni aucune manière particulière d'exister^ n'existe cer- 
tainemenl point du tout. Voilà jusqii^où nos super- 
stitieux Di'icoles se Irouvent réduits ji;ir leur belle 
doctrine de la prétendue existence de leur Dieu; à 
force de vouloir le rendre parfait et de vouloir le 
faiie pnroitre i^rand et admirable et iîicoinpréhensible 
en toutes cliose.s et en toutes ma n km es, ils le dclrui-, 
sent, et à force de vouloir le dépouiller et le dégager 
de toutes imperfections on de toute qualité réelle et 
imaginable, ils le réduisent véritablement à l ien. Que 
ne recounoissenl-ils donc et que n'avouent-ils ingé- 
nuement aussi qull n'est point et (]u'il n'est rien^ 
puisqu'il n'est efiectiveincnl point et qu'il n'est effec- 
tivement rien. 



^ LXXIV, 

Passons à d'autres argumens. Dieu, au sentiment 
de nos Déicoies, est un être qui est, comme j'ai dit, 

tout-|juissanl, qui est éternel, qui est infiniment bon, 
infiniment sage et infiniment parfait en toutes sortes 
de perfections, qui est présent partout, qui voit tout, 
qui sait tout, qui fait tout, qui soutient tout et qui 
'dispose de luut comme il lui plail; cnsorte qu'il n'y 
a rien, suivant leur dire, qui puisse se soustraire à 
sa domination, ni aller, en aucune manière, contre 
l'ordre inviolable qu'il ;i établi partout p-ir sa toute- 
puissance et par sa souveraine Providence. 



Digitized by Google 



* 



— 21 — 

« 

La première pensée^ qui se présente d'abord â mo 
esprit au sujet d'un tel être .si sage^ si buii^ si beau^ 
si grandj si excellent^ si parfait et si aimable est, que 
s'il y avoit véritablement un tel étre^ il paroitroit si 
clairement et si visiblement à nos yeux et à notre 
seotioient, que personne ne pouroit nullement douter 
de la vérité de son Existence. Mais comme ce pré- 
tendu cire si souverainement parfait ne se fait voir, 
ni sentir, ni connoitre nulle part eu aucune manière 
que ce soit, il n'y a certainement aucune raison de 
dire^ ni de croire qu'il y ait eflfectivement on telètre; 
il y a au contraire tout sujèt de croire et de dire qu il 
n'est pas. Car comment un être si souverainement 
parfait et si souverainement bon et aimable seroit<-il 
partout, sans que l'on puisse von nulle pari aucune do 
ses souveraines perfections? Certainement un être qui 
n'est pas visible, ni sensible en aucune manière, ne 
peut-être souverainement beau, ni s juverainement bon 
et aimable, il n'est pas souverainement parfait. Car 
d'autant plus que les perfections naturelles d^un être 
sont grandes, d'autant plus sont elles visibles et sen- 
sibles, semblables en cela â une lumière qui d autant 
plus qu^elie est grande, d'autant plus est-elle visible 
et sensible^ ou semblable à une chaleur, qui d'autant 
plus qu'elle est «^n'ande, (i'auLant [)lus aussi se fait- 
elle sentir. Puis donc que 1 on ne voit et que l'on 
n*aperçoit même nulle part cet être, que l'on dit être 
si souverainement parfait, et que l'on ne voit, ni aper- 
çoit nulle pari aucune do ses souveraines perfections 
qu'on lui attribue, il n'y a nulle raison de croire, ni 
de dire, qu'il y ait véritablement un telètre. Cetar- 
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gument^ toul simple et «tout naturel qu'il estons laisse 

pas que de conclure déjà assez évidemment pour la 
négative de ce piéteudu être divin, que Ton dit elre 
si souverainëment parfait. Mais il faut le confirmer 
eiicore par des exemples clairs et sensibles, tels (|ue 
sont par consi <juont ceux-ci : 

Si on disoit, par exemple, qu'il y uuroit un soleil 
inGniment clair et lumineux et que Ton ne peut néan- 
moins voir nulle part la clarté ou la lumière de ce 
prétendu solfil, n auroit-on pas raison de dire, que ce 
prétendu soleil infiniment clair et lumineux ne seroit 
point du tout? Oui certainement, on auroit raison de 
le dire et on puuroit même dire, qu'il faudroit avoir 
perdu la raison et le bon sens pour dire, qu'il y auroit 
partout une clarté et une lumière infinie, là où on 
n'en pouroit voir aucune. Si on disoit, par exemple 
encore, qu'il y auroit partout un être infiniment beau 
et que Ton ne pouroit néanmoins voir nulle part la 
beauté de cet être, n*auroit-on pas raison de dire, qu'il 
ne seroit pas? Bien corlainement. Si on disoit, qu'il 
y a partout un feu intintnieut chaud, ou un air infi- 
niment froid, et que Ion ne peut néanmoins sentir 
nulle part la chaleur de ce feu, ni la froideur de cet 
air infiniment iroid, n'auroit-on pas raison de dire, qu'il 
n*y auroit poinl.de tels êtres? Enfin si on disoit, qu'il 
y auroit partout un être dont la substance seroit 
' d'une odeur ou d'une saveur infiniment agréable au 
goût, aussi bien qu'à Todoral^ et dont la voix rendroit 
un son qui surpasserait infiniment tous les autres sons, * 
et que cependant l'on ne peut entendre nulle part le 
son de cette voix, ni sentir nulle part l'odeur, ni la 



Digitized by Google 



saveur de celte admiiuble substance, n'auroit-oii pas 
raisoD de dire^ que cet être ne seroit véritablement 
point, puisque Ton n^en verroit nulle part aucune 
aparence? Oui cerlaineniienl, on auroil nisun de le 
dire, et si nonobstant cela quelques-uns se mettoienl 
en tête de vouloir soutenir^ que tels êtres seroient 
néanmoins véiilubleinent pailoiil, ils ne manqueroieiit 
certaineoient pas de passer pour des fous et jmur des 
visionnaires et' même pour des fanatiques; car ce 
seroit véritablement une espèce de folie et de fana- 
tisnio, de se uieltre telle fantaisie en tète. * 

Or il est évident, que nos superstitieux Déicoles tom- 
bent dans une semblable espèce de fanatfsme, lorsquils 
Sdulieniiont rexisicnce de leur Dieu; car ils veulent 
que ce soit un être inliuiinent parfait en toutes sortes 
de perfections et quil soit actuellement partout. Et 
cipendaiit il est évident qii'on no b» voit, qu'on ne 
le sent, qu'on ne l'aperçoit, et quon ne le trouve 
nulle part, et qu'on ne saurait même le voir, ni le 
sentir, ni lapercevoir, ni le trouver nulle part. C'est 
donc une grande erreur, et c'est mèuie une i spèce 
de lolie en eux de vouloir soutenir, comme ils font, 
qu'il y ait véritablement un tel être partout. C'est 
comme s'ils vouioient soutenir, qu'il y auroil vérita- 
blement un soleil qui serpit infiniment clair et lumi- 
neux, là où on ne verroit aucune clarté, ni aucune lu- 
mière; il semble qu'il fi'y auroit aucune persoiiiK» de 
bou sens qui soit capable de vouloir soutenir de telles 
ou autres semblables propositions que celles-là. Ce- 
pendant c'est ce que font tous les jours nos Déicoles, 
lorsqu'ils soutiennent Tei^istcncti actuelie de leur Dieu 
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infinimenl parfait et ^n\sent partout, quoiqu'on ne- 
puisse le voir^ ni l'apercevoirj ni le sentir^ ni le ren- 
contrer nulle part. C'est comme s'ils disoient, qu'il y 
a partout un soleil infinimnnl clair et lumineux, 
quoiqu il ne soil visible nulle part, c cst^ dis-je^ comme 
s'ils le disoient. Car autant qu'il seroit contre le bon 
sens de dire, qu'un être, qui seroit infiniment parfait, 
qui seroit [iailout, ne seroit néanmoins visilile nulle 
part^ et autant i(u il y auroit d'absurdité à dire, qu'il 
y auroit un soleil parfaitement clair et lumineux là 
où on ne verroit aucune clarté, ni aucune lumière, 
autant y auroit-t'-il d absurdité à dire, qu'il y auroit 
un être infiniment parfait, là où on ne yoit^et là où 
on ne peut ?oir, ni apercevoir, aucune de ces préten** 
dues perfections. Nos Christicoles, qui savent mer- 
veilleusement bien faire les spirituels dans leurs pensées, 
ne manqueront pas de me regarder ici comme m 
lionmie tout charnel et ^n ossier, qui no suit juger des 
choses que par les sGn& et ils m'aptiqueront ssns 
doute ces paroles de leur grand Mirmadolin S. iu- 
gustin, qui dii, que dans un homme charnel toute la 
règle de juger et de penser, c'est sa coutume de vi)ir ; 
les hommes cliarnels, dit-il, croient facilement tout 
ce qu*ils voient» mais ils ne sauroient croîre ce qu'ils 
ne voient point: in hominc camnli^ Iota régula 

ifUelligendi est consuekido cermiuii, qmd soient videre 
credunt, quod non soient non credunt. Mais cela ne 
m^embarasse guéros; il m'est facile de rétorquer un 
tel argument, en disant que dan^ des ignorans et des 
sots toute leur règle de juger et de penser c'est, de 
ciwe aveuglement tout ce qu'on leur dit, ils ne veu- 
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lent pas croire ce qu'ils voient, ce qu'ils touchent et 
ce qu'ils manient et ils croient sottement tout ce qu'on 
leur dit et même contre leur prujjre sentiment, sui- 
vant celte autro maxime de leur mirmadolin Docteur 
An^'élique% qui dit, en parlant de son aimable et ado- 
rable Dieu de [)àlo, que la vue, que le loucher et 
que le goùi ne trunipent à son égard et qu'il ne laut 
sûrement croire et ajouter foi, qu'à ce qu'on entend 
dire, c'est-à-dire à ce que leur foi leur en aprend 
par le seul oui-dire, 

Vmuà-y lactus, guitut in te fallUur, 
Sed audUu «olo iuià credUur, 

8eroil-il possible qu'un être souverainement et in- 
finiment parfait n'auroit en lui-même aucune perfec- 
tion visible, ni aucune qualité sensible? Si cela étoit, 
quoique ce seroit une ebose inconcevable à Tesprit, 
il faudroit nécessairement dire, que toutes les qualités 
sensibles et que toutes les perfections visibles seroient 
incompatibles avec la nature ou avec les peirections 
invisibles de cet être souverainement parfait, ou du 
moins qu'elles ne seroient pas convenable»à la dignité 
supii'iiie (le cet être infini: car si elles n'étoient pas 
incompatibles avec sa nature, ni avec ses pedêctions. 
invisibles, ou si elles n'étoient pas inconvenables à 
la dignité de sa nature souverainement parfaite, pour- 
quoi ne les auruit-t'-il pas, ces qualités sensibles et 
ces perfections visibles? S'il les a, pourquoi ne pa- 
roitroient -elles pas dans lui? Et si elles paroissoient 
dans lui, pourquoi ne les verroit-on pas? On les y 

* 8t Thomas d*Aqnin« 
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vorroil siiiLs <luule et on les y verroit môme d outant 
plus facilement, qu elles y seroient (i.nis uu plus haut 
degré de perfeclions. Si nos Déicoias disent que les 
qualités sensibles et que les perfections visibles sont 
incompatibles avec la nature el avec les perfections 
invisibles de cet être souverain, ou qu'elles ne sont 
pas convenables à la dignité^ à la pureté et à la 
simplicité de sa nature mliiiiment parfîiite, cl par 
conséquent, que ces tories de qualités sensibles et 
ces sortes de perfections visibles ne se trouvent point 
en lui. et qu'elles ne peuvent même s'y trouver, à 
raison de la pureté et de la simplicité de sa nature, 
passe, je le veux bien présentement. Mais comment 
peuvent-ils dire nonobstant cela, que leur Dieu est 
un être inliniihcii! pniail, puiscpj'il manque d'un si 
grand nombre de periechons? Car ii est évident, qu un 
être infiniment parfait, qui manque d*une infinité de 
perfections, ne peut être infiniment parfait: or leur 
Dieu, suivant ce qu ils disent eux-mêmes, manque 
de toutes les perfections visibles et de toutes qualités 
sensibles, qui sont presque infinies en nombre, donc 
il ne peut être infiniment paii.iil. 

De plus, si ce Dieu, qu'ils disent être infiniment 
parfait, n'a aucune qualité, ni aucune perfection sen- 
sible, il faut donc qu'il n'ait cpie des qualités et que 
des perfections universelles et insensibles et que ces 
prétendues perfections-là soient infinies en lui. Mais 
je leur demande, comment savent-ils et comment [>eu- 
venl-ils savoir, (ju'il y îi des jierl'ecliuns invisibles et 
que ces perfeclions-là soient infinies en lui? Car puis 
qu'elles sont invisibles et insensibles, en quelque ma- 

V. 
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niére que ce soit, ils ne peuvent nollement les voir, 

ni \p» sentir, ni par conséquent les connoitre en aucune 
manière; car ce n'est point par les sens qu'ils les 
connoissent, puisqu*cllès sont, comme ils disent, tout- 
à-fait insensibles et invisibles. Ce n'est point non 
plus j>;ir la raison (ju'ils les connoissent; car la 
droite raison ne fait pas connoitre, qu'un être infini- 
ment parfait n'a et ne doit avoir aucune qualité, ni 
aucune perfection sensible; elle ne fait pas connoitre 
non plus que toutes qualités et que toutes perfections 
sensibles soient incompatibles aves les perfections in- 
visibles d'un être souverainenient parfait. Si donc la 
raison et les sens ne peuvent leur Faire voir, ni leur 
faire connoitre co ijulls disent des perfections invi- 
sibles de leur Dieu, ni ce qu'ils disent de Tincompa- 
tibilité des perfections sensibles avec les perfections 
invisibles de cet être souverainenient parfait, c'est en 
vain et sans fondement qu'ils le disent, ils parlent 
en cela sans savoir ce qu'ils disent; et s'ils parlent 
en cela sans savoir ce qu'ils disent, ils no méritent 
certainement pas d'être écoutée, comme j'ai déjà re- 
marqué, et s'ils ne méritent pas d'être écoutés, beau- 
coup moins méritent-ils d'être crus dans ' ce qu'ils 
disent. 

Mais bien loin que la Raison fasse voir et connoitre 
à nos Déicoles que ce qu'ils disent des perfections 

invisibles de. leur Dieu et de l'incompatibilité des 
qualités sensibles avec les perfections d'un être sou- 
verainement [)arfait soit vrai, bien loin décela, dis-jc, 
s'ils consulloienL bien leur raison^ elle leur feroit 
manifestement voir et connoitre qu'un être, quîseroit 
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souverainement parfait^ seroit souverainement et par-' 

faitemeiit aimable ot par cuiistMjucnt parfaitement con- 
noissahlo. Car cuuiuient seroit-il parraitcmcnl aiuiablc^ 
s^il n'étoit parfaitement connoissabiep Un bien nest 
aimable^ qu^autant qu'il est' connoissable et il ne seroit 
nullement aimable^ s'il iréloil nulleuieat connoibâable. 
Or dans la suposition de nos Déicoles, l'être qui seroit 
souverainement parfait et qui n'auroit en lui-même 
aucune qualité sensible, ni aucune perfection visible, 
ne seroit nulirment connoissable: donc il ne scroii 
nullement aimable, et s'ils veulent qu'il soit parfai- 
tement aimable, il faut nécessairement qu'ils disent, 
qu'il est parfaitement conuoi^sable^ et sil est pariai- 
tement connoissable en lui-*méme^ il faut qu'il ait en 
lui-même des qualités sensibles et des perfections vi- 
sibles, puisque ce n'est que par îles qualités et par 
des perfections de celte nature, qu'on pouroit vérita- 
blement le connoitre et le distinfçuer de tout autre 
être, qui ne seroit pas souverainement parfait. Ainsi 
bien loin, comme j'ai dit, que la raison fasse con- 
noitre à des Déicoles que les qualités et que les per- 
fections visibles et sensibles soient incompatibles avec 
les prétendues perfections invisibles d'un élre souve- 
rainement parfait, elles doivent plutôt leur faire con- 
noitre, que telles* perfections seroient inséparables de 
sa nature, si tant étoit qu'il y eut véritablement aueuii 
être particulier souverainement pariait. C'est pourquoi, 
puisque Ion ne voit et que Ton ne remarque nulle 
part aucune aparencc de cel être souverainement par- 
fait, il n'y a aucun véritable sujet, m lumicmerit de 
croire^ qu'il est^ ni qu'il puisse être. 
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Je sais bien que nos Déicoles^ qui affectent plus 
que lous autres de faire les spirituels et qui font 

seuililanl d' es limer peu les choses matérielles et sen- 
sibles^ en comparaison dos hautes idées, qu'ils se for- 
ment dans leurs imaginations, des choses spirituelles 
el divines, n'ont garde d'attribuer à la nature de leur 
Dieu aucune (jualilé, ni aucune ^ri'cclion, qui soit vi- 
sible ou sensible par aucun sens: ils jugent même 
qu'il n*apartient qu*à des esprits grossiers et charnels 
de s'ituaginer, un être iniininiciil parlait, tel qu ils 
suposent que leur Dieu est* doive être quelque sub- 
stance corporelle, composée comme les autres de matière 
et de forrae, si noble même on si excellente et si 
parfaite que puisse être cette matière et cette lorme; 
-de sorte que, suivant leur dire, leur Dieu n'est ni de 
chair, ni d'os, ni de quoique ce soit que l'on puisse 
imaginer; il n'a coiuoie j'ai déjà remarqué ni corps, 
ni téte, ni bras, ni jambes, ni dos, ni ventre^ il n'a 
ni yeux, ni bouchi», ni nez, ni oreille, il n'a ni cou- 
leur, ni figure aucune, pwiiu il n'est rien de tout ce 
qu'on pouruit imaginer de réel et de sensible; tout 
ce qu'ils en peuvent penser, se termine à dire seu- 
lement en général, que cest un être infiniment par- 
iait, un être d une nature incompréhensible, qui sur- 
passe tous sens et tout entendement et qui par con- 
séquent ne peut être exprimé par aucunes paroles, ni 
conçu par aucune pensée. Mais ne voïent-ils pas, ces 
docteurs si spirituels et si subtils, ne voient-ils pas^ 
qu'à force de vouloir eialter lexcellence incompréhen- 
sible de cette prétendue nature divine, et quVi force 
de vouloir la spirilualiser et la dégager de toute ma- 
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tiére et de toute qualité sensible» ils la détruisent^ 
et qu'à force de vouloir eiagérer toutes ces préten- 
dues perfections divines, ils les anéantissent; de même 
qua force de prouver trop, on ne prouve rien, et 
qu'à force de trop dire on ne croit rien. Car qu'est- 
ce aufre chose de dire d'une nature iriliiiiinent jiai- 
faile» qu elle n'a if corps» ni i\mm, ni figure» ni 
couleur» ni rien de tout ce que Ton pouroit penser 
ou imaginer, si non qu'elle nVsl point du tout? 

( st-cc aulrc chose de «lire d'un élre infiniment 
parfait» qu'il n'a ni couleur» ni figure» ni aucune beauté 
on bonté sensible et qu'il n a aucune autre perfection 
visible, si ce n'est dire, qiril n a vcrilableuient aucune 
perfection? En effet» quelle idée peuvent-ils avoir d'un 
être, qui n^ ni corps ni forme? Quelle idée peuvent- 
ils avoii- (!e la beauté d'un être, qui n*a ni couleur 
ni ligure aucune? Quelle idée peuvent-ils avoir de la 
bonté d'un être» qui ne se fait sentir» ni apercevoir» 
en aucune manière? Quelle idée peuvent-ils avoir de 
la sagesse d'un être» qui n'a ni bouche pour parler» 
ni cerveau pour penser? Quelle idée peuvent-ils avoir 
de la force et de la puissance d'un être» qui n'a 
point de (uouveinent pour agir et qui ne sauroit 
même se mouvoir lui-même? Quelle idée peuvent-ils 
avoir du plaisir et du contentement ou du bonheur 
d'un èlrc, f[ui n'a m veux pour voir, ni lan^^uc pour 
goûter» ni oreilles pour .entendre» ni nez puui tlairer» 
ni mains pour toucher» ni piés pour marcher? 11 est 
constant (pie [icrsonne et non pas même nos Chris- 
ticoles» tout spirituels qu'ils sont^ ou qu ils croient 
l'être» ne sauroîent se former aucune véritable idée 



Digilized by Google 



— 51 — 

de ce qu'ils prétendent signifler par ces termes de 
nature, de beaulé^ de bonté, de sagesse, de puissance 

et de félicité^ qu'ils allribuenl à leur Dion. Ainsi quand 
ils disent, qu'il est d une nature intiniment parfaite, 
qu'il est infiniment beau, infiniment bon, infiniment 
sage, iiiliiniiuMit puissant et inliniment bienheureux, 
ils no savent vént il l^ uioul pas qu'ils disent^ parce 
qu'ils ne savent véritablement pas ce que c'est, qu'une 
nature qui est sans corps et sans forme et sans éten- 
due aucune; ils ne savent ce (jue cest d'une beauté 
qui na ni couleur, ni figure; ils ne savent ce que 
c'est d'one sagesse qui est sans cervelle, ni d'une 
force et ci une puissance qui ne se peut mouvoir; ils 
ne savent ce que c'est de voir sans yeux, d'entendre 
sans oreilles, ni de goûter sans langue, enfin ils ne 
snvonl ce que è'csl d ètie heureux sans j)Iaisir et sans 
joïe, ainsi lorsque nos Déicoies dépouillenl leur Dieu 
de toute forme corporelle et de toutes qualités ou 
perfections sensibles, ils détruisent sa iiaUne el anéan- 
tissent toutes ses prétendues intinieir perfections. 

Voilà comme ils s'abusent et qu'ils s'égarent dans 
la vanité de leurs pensées et que^ croîant devenir sa- 
ges, ils deviennent insensés, je dis insensés^ parceque, 
de même que ce seroit une grande folie d'attribuer 
la Divinité à des choses inanimées ou à des animaux 
irraisuiin.il)l( s, ou à des hommes foibles et iuorLcls, 
comme faisoient autrefois les Païens, c'est aussi une 
grande folie de l'attribuer, comme font maintenant nos 
Déicoies, à un être iniaiîiiiaire, <[iii n'a ni corps, ni 
ioime el (pu se laisse dépouiller^ comme on veut, de 
toutes qualités et de toutes perfections réelles et sen- 



Digitized by Google 



— 32 — 

sibles, ot qui est par conséquent moins que tout ce 
qu'il y a de réel et de sensible. Il faut cerlainemeDt 
avoir bien peu de luoiiéres, ou faire bien peu d'usage 
de son esprit, pour croire des choses (|ui hout si éloig- 
nées de la. raison el qui sont si ridicules^ ;ii absurdes 
et si incroïables. Nos Déicoles sont maintenant re- 
venus de In plùpart des erreurs des Anciens sur ce 
sujet, il V a lieu d'espérer, qu'ils reviendront aussi 
quelques jours des erreurs où ils sont présentement. 
On voit déjà même dans la plupart d'eux une assez 
grande disposition à cela, pai*cequ'ils témoignent assez 
par leurs discours, par leurs moeurs et par toute leur 
conduite^ qu'ils n'ajoutent pas grand foi aux mistères 
de leur Religion, ni aux plus importantes leçons qu'elle 
leur fait, touchant le buii régleuienl de leur vie, par 
raport aux grandes et magnifiques promesses^ qu'elle 
leur faîty des récompenses éternelles d'un Paradis, s'il 
font bien, ou pur rnport aux cliàtiniens terribles, dont 
elle les menace, s'ils font mal. Car s'ils éloiealbien 
persuadés^ les uns et les autres^ de ce que leur Re- 
ligion enseigne et de ce qu'elle les oblige de croire 
sur ce sujet, ils vivroient cerlainement avec plus de 
retenue et avec plus de précaution qu'ils ne font^ ou 
ils seroient les plus insensés du monde, de s'exposer, 
tiiiiime ils font tous les jours, pour des choses de si 
peu de conséquence^ à perdre une vie éternellenienl 
^ bienheureuse et à encourir des chàlimens éternels les 
plus cruels et les plus effroîables que Ton puisse ima- 
giner; comme donc on sait que la plû|»art de nos 
Déicoles^ que ceux qui sont les premiers et les prin- 
cipaux entr'eux et que même les premiers Ministres 
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et les plus grands Prédicateurs de la Religion ne font 

|)as giaiiil état de se mettre en devoir de mériter 
par leur bonne vie et par leurs bonnes oeuvres de 
si grandes récompenses et qu'ils ne se mettent guères 
Cil peine d'évilor (Je si teriiblcs cliAliiiiens, c'est une 
marque bien certaine, qu'ils u ajoulenl guéres de foi 
eux-mêmes à tout ce qu'ils en disent et qu'ils ne 
sont guères persuadés eux-mêmes de ces prétendues 
grandes et importantes vérités, qu'ils veulent faire 
croire aux autres. 

Mais comment en effét des gens, qui auroient tant 
soit peu d'esprit et de liuii ^cn^, mnjioienl-ils se [)qr- 
suader véritablement des choses, qui sont si éloignées 
de la droite raison et de toute aparence de vérité; vù 
que la raison et que la nature même nous ins[)iront 
naturellement des scniiniens contraires. Nos Deicoles 
nous promettent des recompenses éternelles, si nous 
vivons dans la vertu et si nous suivons religieuse- 
ment les régies, les maximes et les principes de leur 
Religion, et ils font consister la souveraine béatitude 
et le souverain bonbeur des hommes dans la posses- 
sion et dans la jouissance de ces prétendues recom- 
penses, que l'on ne possédera et que Ion ne verra 
néanmoins jamais dans cette vie^ mais seulement après 
la mort, dans un tems, où nous ne serons plus, * dans 

* Pcat*OD dire qa*ttne simple moditication il^êtr<^ seroit encore vé> • 
ritablement quelque chose, après qn*eUe auroit cessé d'être? Certai- 
nement non. Or- il est certain, que. nous ne sommes cbaotin de nous 
personnellement que de simples petites modifications d'être, et par 
eonséqueot nous ne sommes plus rien, au moment que nous avons 
cessé d*être. 

m. s 
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un temsy où nous serons délruiu ei comme aoéanlis. 
Pareillement ils menacent les hommes des chàtimens 

efl'roîahlcs d^un enfer élcrnei^ s ils viveiil dans le vice 
et dans le péchés s'ils ne croient pas t'ermemeni tout 
ce qu'ils leur disent et s'ils ne vivent pas conformé- 
ment aux i è<r|os et aux maximes, ou aux préceptes de 
leur Ueligion, et ils lont consister le souverain malheur 
des hommes dans la souffrance éternelle des chàtimens 
effroîables de ce prétendu enfer^ que les plus méchans 
et que les plus indignes ne verront néanaioins jamais 
dans celte yie, mais seulement après leur mort, et 
dans un tems où^ comme j'ai dil^ ils ne seront plus 
et où ils seront fous déliuits et comme anéantis. I^]n 
bonne ioi, comment peut-on se persuader que 1 on 
puisse encore être véritablement bienheureux ou mal- 
heureux^ lorsque Ton ne sera plus sensible an bien 
ni au mal, et même lorsque Ton ne sera plus nen du 
tout? Car se persuader que Ton sera bienheureux ou 
malheureux après la mort^ c'est se persuader que Ton 
sera bienheureux ou inalheuieux, lorsque Ton ne sera 
plus. Car du moment que i on est mort on commence 
à se corrompre et à se réduire en pouriture et en 
cendre, c'est, dis-je^ ce que rexpérience nous fait 
tous les jours manifestement voii'. Mais nos Oéicoles 
n'ont Jamais eu, ni jamais vu d*expêrience, que Ton 
puisse encore sentir du bien ou du mal après la mort, 
ils n'ont jamais rien vù, ni .i(i( rçu de ces grandes et 
maguiliques récompenses, dont lis se llaltent de jouir 
dans le ciel' après leur mort ; ils n'ont jamais rien vû 
non plus^ ni jamais rien senti, ni aperçu de ces ef- 
froîables tourmens, dont ils menacent lea méchans ei 



Digitized by Google 



— 55 — 

dont ils disent^ qu'ils soroiil éleroellement punis dans 

les enfers après leur moi i : tout ce (ju'iis disent des 
biens et des maux d'une autre prétendue vie n'est 
fondé que sur des illusions^ sur des imaginations creu- 
ses et sur des impostures. • 

Mais encore en quoi font-ils coiisisicr cette préten- 
due souveraine et si charmante béatitude, qu'ils pro- 
mettent avec tant d'assurance aux gens de bien? 
C'est ce qu'il iaul encore bien reuiart|uer; car ils la 
font d uue es|^éce toute singulière et toute pleine de 
mistéres. Ils la font consister, comme ils disent, dans 
la vision et dans la |)Ossession de Dieu même, cpi'ils 
diseut être leur souverain bien, laquelle vision ou [)os- 
session de ce prétendu souverain bien rend parfaite- 
ment bienheureux tous ceux, qui ont le bonheur de 
le voir et de le jiosséder. Mais voïons un pou ce que 
c^esi ou ce que ce pouroit être de cette |>rétendue si 
charmante vision et possession de Dieu. Nos Uéicoles 
disent, comme je viens de le remarquer, que leur Dmn 
est d'une nature toute spirituelle, c'est«à-dire d'une . 
nature incorporelle et immatérielle, et par conséquent 
d^une nature qui est Invisible, qui est sans corps et 
sans forme, sans étendue, sans couleur et sans (igure 
aucune. Comment donc prétendeut*ils, que leur souve- 
raine béatitude puisse consister a voir et à posséder 
un tel être? Peut-on voir et posséder un être, (jui 
n'est pas visible, mi être, qui u a ni corps, ni lorme, 
ni étendue aucune? Peutron voir un être, qui n'a ni 
couleur, ni figure, ni étendue aucune? Certainement 
cela a est pas concevable, cela passo luule imagina- 
tion: car c'est comme, s'ils disoient, que leur souve- 

3* 
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raine béatitude consiste à voii', ce que ron ne peut 

voir et à [losséder, ce que Von ne peut tenir, ni tou- 
cher; ce (|ui est iiianirestemenl absurde^ en prenant 
CCS termes dans leur propre et naturelle signiGcation. 

Mais comme on sait que nos Déicoles et particu- 
lièrement quo nos Chrislicoles, qui se diseiU être les 
seuls véritables «ndoiiiirLus du vrai Dieu, font indus- 
trieusement profession de s'attacher principalement â 
la spiritualité de son culte et à interpréter spirituel- 
lement tout ce qui regarde les austères^ les maximes 
et les cérémonies de leur Religion^ afin de mieux 
couvrir sous ce beau et spécieux prétexte de spiri- 
tualité toutes les ItUisseU s et toutes les ahsurdilés, qui 
s'y trouvent^ ils iront garde de faire consister leur 
prétenduê souveraine béatitude dans une vision et dans 
une possession réelle et corporelle de leur Dieu. Ils 
crouoient bien trop rabaisser el trop avilir la gloire^ 
l'excellence et la grandeur ineffable de cette souve- 
rame béatitude,. s*ils la faisoietit consister dans aucun 
plaisir des sens. Ils se persuadent, ou au inuins ils 
veulent persuader aux autres, qu'il n'apartient qu'à des 
esprits grossiers et charnels d'attendre dans le ciel 
une béatitude sensuelle et cliainelle, comme l'ont les 
J.uits et les Mahomelans^ qui n'en connoissent point 
d'autres, mais pour eux qui ont des connoissances 
bien plus relevées, et qui aspirent à des. biens infi- 
ninienl plus grands que tous ceux du corps et des 
senS; ils n'ont garde, dis-je, de s'amuser à faire con- 
sister leur béatitude dans aucune plaisir des sens. 
Ainfi quand ils disent que leur souveraine béatitude 
consiste dans la vision el dans la possession de leur 



• 
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Dieu^ ils n'entendent point parler d'une vision corpo- 
relle, comme celle qui se fait par les yeux du corps, 
mais ci une vision spirituelle^ qui se lait^ suivant leur 
dire, par les yeux de l'âme; c'est*à*dire par une très 
claire et très-parfaite connoissance, que Pâme a des 
bca(ites et dos perfoclions infinies de ce souverain 
être: car ils ne prétendent pas non plus que Tàme 
ait d'autres yeux, que ses propres pensées et ses pro- 
pres connoiss;inc(\s. Prenjièrcnieiit quand ils parlenl 
d'une possession de Dieu, ils n'entendent point par- 
ler d'une possession corporelle, puisque leur Dieu ne 
se possède point par le corps et qu'il n'y a rieh en 
lui de corporel; mais lis eatendcnl parler dune pos- 
session spirituelle de Dieu, qui se fait,, suivant leur 
dire, par un amour très-parfait de ce prétendu sou- 
verain hion; d'où, suivant leur luèim dire, il résulte 
dans les âmes, qui oui le bonheur do le posséder 
ainsi, une joîe et un contentement spirituel, qui sur- 
passe infiiiiuiciit tous les plaisirs ol tous les coiitcn- 
temens, que 1 on pouroit jamais recevoir par les sens* 



LXXV. 

Voilà, ce semble, quelque chose de beau et de bien 
imaginé; mais rien de plus vain que tout cela; car 

si cela étuit, il s'en suivioil manireslcjuoiit que leur 
prétendue félicité, ne consisteroit que dans un bon- 
heur et dans une béatitiide imaginaire, et non pas 
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dans un bonheur, ni dans une béatitude réelle etef- 
fectÎTe. Pour preuve de cela est, que, saivant leur 

dire, voir clairement el spirituellement un objet n*est 
autre chose, comme je viens de le marquer, qu'avoir 
des idées, des pensées et des connoissances très-par- 
faites de cet objet. Pareillement posséder spirituelle- 
ment UD objet n'est aussi, suivant leur dire, autre 
chose que Taimer parfaitement, d*où il suit que plus 
les idées, les pensées et les connoissances, que Ton 
se formera d'un objet seront parfoites, plus parfaite- 
ment aussi le verra-t'-on spirituellement. Or se for- 
mer des idées, des pensées et des connoissances plus 
oi> moins parbites de quelque objet, que Pon ne voit 
point réclieoient el véritablement, ne sont que des 
actes d'imaginations, et Tamour que Ton conçoit pour 
un tel objet, que Ton ne voit point et que l'on ne 
possède point réellement, ne se forme que sur les 
idées, sur les pensées et sur les connoissances que 
Ton se forme de cet objet: donc voir spirituellement 
quelque objet, n'est autre chose que le voir par Tes- 
piil et par riiii-igiiiation: car je ne fais point ici de 
distinction entre lesprit, Tentendement et l'imagina- 
tion, r\i entre les idées, les pensées et les imagina- 
tions, parce (|iie tous ces lercnes ne signilienl pro- 
prement qu'une même chose; les termes, par exemple, 
d'esprit; d'entendement et d'imagination ne signifient 
que la puissance ou la faculté que les hommes ont 
de penser, de connoître, de raisonner et d'avoir quel- 
ques opinions vraies ou fausses de ce qu'ils conçoi- 
vent, et ces termes d'idées, de pensées et d'imagina- 
tions ne signiiieul pioprement rien autre chose, que 
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icb acles de peuj:>ées et des connoissanceâ, par les- 
quelles ils aperçoivent et connoissenl les choses^ et 
par lesquelles ils raisonnent ou forment des jugemens 
vrais, ou faux, sur ce qu'ils pcnscnl. Conmie nos Déi- 
coles ne reconiioissent point d'autre vision de leur 
Dieu que celle, qui se fait par la pensée et par la 
connoissance, qui sont des actrs d'cnlendcinont, d'es- 
prit ou d'imagination, et qu lib ne recounoissent d'au- 
tre possession de ce même Dieu que celle, qui se fait 
par 1 amour, qui est une suite naturelle des pensées 
et des conrioissances, <|uo Tesprit ou l'imagination a 
d'un objet, qui lui paroit être bon et aimable, et 
qu'ils font d'ailleurs consister toute leur souver^ne 
béatitude à voir spirituellement et à posséder spiri- 
tucilemeul leui Dieu, il s eii buil evid<*inmeul que leui* 
prétendue béatitude ne seroit que béatitude imaginaire, 
puisqu'elle ne seroit fondée que sur une vision ima- 
ginaire et sur une possession ini«iginatre d'un bien, qui 
n'est qu'imaginaire. 

Ët pour confirmation de - ceci est, que nos Déicoles 
disent expressément que cette béatitude ne consiste 
point dans les [^iai^jub des ^eua, qu'elle ne cousisle 
point dans les plaisirs de boire et de manger, ni pa- 
reillemeni dans les plaisirs de voir par les y^^nx, ou 
de touclier par les mains, non plus (|ue dans le plai- 
sir d'entendre par les oreilles, mais qu'elle consiste 
seulement dans la paix et dans la joie de l'esprit 
Non est enim, disent-ils, rer/num Dei esca et potus, 
sed jusiilia cl pax el gaadiuta in spirilu sanclo clc. 

• ttom. 14; 17. 
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Et d'où viendra, s'il vous plait^ cette paix cl cette joîc 
de i'espritj si elle ne vient de rien de tout oe qui 
peut toucher les sens^ comme je viens dédire? Elle 
rie pouru venir que de riniaginalion ei par conséquent 
leur souveraine félicité ne consisteroit^ comme je viens 
de dire, que dans une béatitude imaginaire, encore 
n^auront-ils pas ce vain plaisir que de jouir après leur 
mort d'une béatitude imaginaire: car pour jouir d'une 
béatitude imaginaire, il faut s'imaginer jouir de quel- 
que bien et s'imaginer véritablement être heureux. Or 
il n'y a plus d'imagination a[)rès la uioit, comment 
dope des morts pouroient-iU jouir d'une béatitude ima- 
ginaire, puisqu'ils 'n'auront plus de quoi former au* 
cunes pensées, ni aucune imagination, et qu'ils seront 
comme si jamais ils n'avoienl été? Cest l'état où 
chacun sera réduit après la mort, nous retournerons 
tous dans l'état où nous étions auparavant que de nattre 
ou auparavant que d'être; et comme il est sur, que 
pour lors nous ne pensions à rien, que nous ne sen- 
tions rien et que nous n'ima<j^inions rien, de même 
aussi il est sûr qu apies la mort nous ne, penserons 
plus à rien, nous ne sentirons plus rien et nous n'ima- 
ginerons plus rien. Ainsi c'est bien en vain que nos 
Déicolcs et que nos Christicoles se flattent d'une si 
grande béatitude après leur mort, puisqu'ils n'auront . 
pas même pour lors l'esprit de penser à aucune béa- 
titude; ils n'ont que faire, de déclamer ni de s'éle- 
ver si fort contre ce sentiment, puisque c'est ex- 
pressément le sentiment même d'un do leurs sages, 
les paroles duquel ils révèrent comme des paroles 
divines. 
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Voici ce qu'il dit sur ce sujét: les vivans, rlit-ii, 
savent au moins qu'ils doivent mourir, mais ceux qui 
sont morts, dit-il, ne eonnoissenl plus rien et n'at- 
tendent plus .Mienne rccomponsn; les senliinens de 
haine ou d'amuur, ui aucun désir ne les touctienl plus 
et ils ne prennent plus aucune part à tout ce qui se 
fait dans ce monde. Vas donc, dit-il, vas * paisible- 
ment ei joieuseiuenl jouir des biens que lu as, bois 
et mange en paix les fruits de tes travaux et réjouis- 
toi avec tes amis et avec celle que tu aimes, car, 
c'esl-là, dit-il, tout ce que tu peux espérer de bien 
dans la vie. Ces paroles confirment tout clairement 
ce que je viens de dire; ainsi c'est bien en vain que 
nos Déicoies ol que nos Ghristicoles se llaUonl de 
jouir d une si grande félicité après leur mort, puis- 
qu'ils n'auront pas même pour lors l'esprit dépenser 
à eux-mêmes. En effèl comment pouroienl-ils pen- 
ser, puisqu lis ne seront plus. Nous voïons assez sou- 
vent, dans la vie même, plusieurs sortes de maladies 
ou d'infîrroités, dans lescfuelles ceux, qui y tombent, 
sont entièrement incapables de penser a aucune chose, 
ni d'avoir aucun sentiment d'eux-mêmes, ni d'aucune 
autre chose! Une simple défaillance de coeur, par exem- 
ple, un sim|)le évanouissement, une léthargie, ou 
queiqu'aulre semblable maladie, est capable de nous 
mettre dans cet état-là, quoique* nous solons encore 
en vie et que notre corps soit encore dans loul 
son entier. Si donc une simple maladie, qui trou- 
ble seulement l'économie ou le juste tempérament 

* Eoelënaste 9: 6» 6. 
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des humeurs et qui empêche seulenmnt les fouctioQs 
des sens, saos les détruire^ est capable de nous Ater > 
tout sentiment et toute connoissanee, â beaucoup plus 
forte raison la mort, qui nous (Iclrnit entièrement, nous 
privera-t'-elle de tout sentiment et de toute connois- 
sance. Mats quoi! Ne voîons*noas pas même tons les 
jours^ et n'éprouvons-nous pas même tous les jours 
qu'un doux et profond sommeil^ qui nous a bal ieule- 
ment, sans nous faire aucun mal^ nous met hors de 
toutes pensées^ de tout sentiment et de toutes con- 
noissaiiccs. Aïjint donc de si fortes [muives de celle 
vérité^ et aianl tous Jes jours des expériences si sen- 
sibles de ce qui se passe dans nous^mémes^ par ra<> 
port à ce sujél, c'est merveille que des gens qui pa- 
roissent avoir de l esprit, soieul dans des scnlnncns ' 
contraires et qu'ils puissent se persuader^ qu'après la 
mort, on soit encore plein de rie, plein de sentiment 
et de connoissance, et que Ton smt plus (jue jamais 
en état d'être bieniieuroux ou tnallieureux, les justes 
jouissant pour lors d'une parfaite béatitude^ en possé- 
dant Dieu éternellemenl dans le ciel, et le^ nuklians 
souffrant pour lors des suplices éternels dans les eulers. 
C'est merveille, dis^je, que des gens d'esprit puissent 
entrer dans ces sentimens-là ; • car c'est une espèce 
de folie, de se mettre de telles pensées dans l'esprit, 
et c'est même une * folie qui va assez souvent jusqu'au 
fanatisme, comme il paroit dan.< ceux qui se mettent 
un peu l'ortemi'nt ces sortes de pensées en tète. Car 
la Religion est une vraie pépinière de fanaliques, c'est 
le théâtre^ où ils . jouent le mieux leurs personnages; 
c'est pourquoi aussi les personnes qui sont véritable- 
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ment sages et qui sont tant soit peu éclairées des 
lumières de la Raison, ne s'arrêtent guéres à ces opi- 
nions-là, et c'est aussi la raison pourquoi j ;u dit, que 
la plupart même de ceux qui iea maintiennent par leur 
autorité^ ou qui les enseignent aux autres par le iaux 
devoir de profession, n'ajoutent guères de foi eux- 
mèoies à ce qu ils en disent aux autres et ne se met- 
tent guéres en peine de iaire eux-mêmes^ ce qu'ils 
recommandent si soigneusement aux autres de faire, 
pour acquérir ce prétendu incûni|Kirable bonheur de 
jouir des iélicités éterneilcii du ciel, ni pour éviter 
€8 prétendu terrible malheur de souffrir éternellement 
les peines de Tenfer; et il est à croire quHI yauroit 
longtems que ces sortes d'opinions-là seroient entiè- 
rement abolies, si ceux qui les maintiennent par leur 
autorité, ou qui les enseignent aux autres par obliga- 
tion de leur profession, nn trou voient pas si grasse- 
ment et si copieusement leur compte et leur avantage 
dans le soutien et dans la conservation de ces erreurs 
publiques^ en tenant par ce mofen les pauvres peuples 
misérablement captiis sous leur tiranuique domination, 
tenant pour maxime de leur politique en cela^ qu'il 
est besoin que les peuples i^^morent beaucoup de cbo» 
ses vraies, et qu'ils en croient beaucoup de fausses. 



LXXVL 

Mais revenons à notre prétendu être, souveraine- 
meui et iniimmeut pariait^ s'il étoit véritablement tel 
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que nos Déicolcs le disent^ il seroit indubitablement 
et infiniment bon et inOnimcnt sage, on ne peut nier 
cette proposition. Or il est évident qu'il n'y a point 
dctre, qui soit infiniment bon et infiniment sage; donc 
il n'y a point d'être qui soit souverainement et infi- 
niment parfait, et par conséquent point de ce qu'ils 
apellent Dieu. 

Qu'il n'y ait point d être qui soit infiniment bon et 
infiniment sage, en voici manirestemejil la preuve: 

C'est que, s'il y avoit un tel être, il aimoroit par- 
faitement le bien, la paix, la justice, la vertu, le bon 
ordre partout et il protègeroit partout les bons, les 
justes et les innocens, et au contraire il liaïroit infi- 
niment le mal, tous vices, toutes injustices, et toutes 
méchancetés et puniroit partout les méchans; car étant 
tout-puissant, comme on le supose aussi, il ne man- 
queroit pas de procurer tout le véritable bien, et 
d'établir et de maintenir partout ic on ordre. De 
même aussi s'il baïssoit véritablement tout mal, tout 
vice, toute injustice et toute méchanceté, étant tout- 
puissant, comme je viens de le dire, il ne manqueroit 
pas d'empêcher partout, qu'il n'y ait partout aucun 
mal, aucune injustice, aucun vice, ni aucun désordre, 
ou au moins il ne manqueroit pas de punir tous ceux 
qui feroient mal, ou qui seroient malicieusement cause 
de quelque mal, parceque c'est le propre de la bonté 
et de la sagesse, de faire tout le bien possible et 
d'cmpéchcr tout le mal aussi qui se pouroit faire, 
comme ce seroit le propre d'une lumière infinie, de 
répandre sa clarté partout et de dissiper partout les 
ténèbres, et que ce seroit* le propre d'une chaleur 
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infinie de s'étendre partout^ el de chassër partonl 
la froideur. Car de même que la lumière esl incom- 
patible avec les ténèbres et que la chaleur est in- 
compatible avec la froideur^ de même aussi et a plus 
forte raison une bonté et une sagesse infinies doivent 
être incompatibles avec toutes sortes de maux el de 
misères, avec toutes sortes de vices et de désordres 
et avec toutes sortes de méchancetés. Que si une 
bonté et une sagesse infinies sont incompatibles avec 
toutes sortes de inaux^ toutes sortes de vices et tou- 
tes sortes de méchancetés et de dérégiemens, il ne 
pouroit donc y avoir aucun mal, aucun vice, aucun 
dérèglement^ ni aucune méchanceté au monde sous la 
puissance et sous le gouvernement d un être tout- 
puissant, s'il étoit, comme on dit, infiniment bon et 
infiniment sage, parce qu'il empècheroit par sa bonté 
et par sa sagesse toute-puissante, qu'il n'arrivât aucun 
mal et qu'il ne se fit aucune injustice, ni aucune 
méchanceté, ou aucun dérèglement. Or il est évident, 
que le monde est presque tout reuipli de maux et de 
misères, les hommes y sont tous pleins de vices, pleins 
d'erreurs et de méchancetés, leur gouvernement est 
plein d'injustice et de tirannie, on voit presque par- 
tout un débordemeut de vices et de méchancetés; la 
discorde et la division régnent presque partout; les 
justes et les innocens oprimés gémissent presque par- 
loul ; les pauvres sont presque partout dans la disette 
et dans les souffrances sans apui, sans suportetsans 
consolation. D'un autre côté on y voit souvent les 
médians^ les impies et les plus indignes de vivre, qui 
sont néanmoins dans la prospérité, dans la joie, dans 
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les lionneiirs et dans l'jihoiulance de toutes sortes de 
biens; on ne sauroit lien nier de ce que je dis à cet 
égards il s'en faut même beaucoup que je oe dise tout 
ce qui est; car ([iii vouJrojl liurc un détail de tous 
les maux et de toutes les misères piloïables qui sont 
dans le monde^ aussi bien que de tous les vices et 
de toutes les détestables méchancetés des hommes^ 
il taudioit puur le iaire des volumes entiers; comme 
donc il est évident que le monde n'est presque partout 
rempli que de maux, que de misères, que de vices^ 
que de méchancetés, que de tiouij)eries, que (Finjus- 
tices^ que de vols^ que de larcins, que de cruautés^ 
que de tirannie^ que de désordres et de confusion, c'est 
une |)reuve cerlaiiîe el évitlciUc <|u'il n'y a point d'être 
infiniment bon et infiniment sage, , qui soit capable 
d*empéeher tous ces maux^ ni de sagesse qui soit 
capable d'y aporter un remède convenable, et par con- 
séquent qu'il n'y a point d'être tout-puissant, qui soit 
infiniment bon et infiniment sage. 

Voici ce qu'un auteur judicieux du dernier siècle 
disoit sur ce sujèt, car tout Christicole qn il èloit, il 
n'a pu néanmoins s'empêcher de reconnoilre et de 
sentir la force de cet argument que Je viens de pro* 
poser. Une certaine inégaUtc dans les conditions, qui 
entraine l'ordre et la subordination est, dit-il, l'ouvrage 
de Dieu; on supose une loi divine; mais une trop 
grande disproportion et telle qu'elle se remarque parmi 
les hommes est leur ouvrage ou la loi des plus iurts 
U déclare encore plus clairement sa ^ pensée dans le 

• CMMstèies Ghap. des OBages. 
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même endroit, comme je l'iii déjà remarqué. Metlei, 
dit-il^ Tautorilé^ les plaisirs et Foisiveté d'un cM, 

la dépendance^ les soins et la misère de Tautre^ ou 
ces choses, dit-il, sont déplacées par la malice des 
hommes, ou Dieu n'est pas Dieu. Cet auteur reoon- 
noit donc, que luiil iluiL être dîins un bon ordre et 
dans une juste subordination, sous la conduite et sous 
b direction d'un Dieu, c'est«à*dire d'un être infini- 
ment parlait, c'est son ouvrage, comme il dit, ou plu- 
tôt ce seroil son ouvra<^e de faire bien, de régler bien, 
et de conduire bien toutes choses. Jusques-là il a 
raison, puisqu'il supose un être infiniment parbit; mais 
coin ment peut-il dire ensuite, qu'une si grande dis- 
proportion, qui est celle qui se remarque parmi les 
hommes, est leur ouvrage et la loi des plus forts, puis* 
que cette si grande disproportion ne ' seroit pas non 
pluii que celle loi des plus loris, si la suposilion qu'il 
faîi de Texislence d'un être iniiniment parfait, étoii 
véritable? Car comment un être tout-*puissant, qui se«* * 
roit infiniment bon et infiniment sage, sou(Viroil-il une 
si grande et si injuste disproportion entre les hom- 
mes? Comment soufiriroi^l que la loi des plus forts 
s'établit, contre toute raison et équité et même contre 
toutes ses bonnes intentions et contre toutes ses bon- 
nes volontés? L'ouvrage des hommes, qui sont foibles 
et mortels et qui ne peuvent rien d'eux**mémes, comme 
disent nos Cliristicoles, seioit-il piui> tort que Touvrage 
même d un Dieu tout-puissant! Cela n'est point du 
tout croiable, cela répugne entièrement à la bonté et 
à la sagesse d'un être, qui seroit tout-puissant et in- ' 
finimeul pariait. C'est pourquoi aussi il est marqué 
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expressénieat dans les prétendus divins Proverbes de 
nos Cbristicoles^ qu'il n'y a point de sagesse, point de 
prudence, point de conseil et par conséquent aussi 
point de force^ ni de puissance^ qui puisse prévaloir 
contre les desseins ou contre les volontés de Dieu. 
Non est, dit-il*, sapientia, non est prudenlia^nonesi 
consilium cmlra JJominum, et la raison de cela est^ 
que la même bonté et que la même sagesse de Dieu 
f|ui iuiroicnt bien fait et bien réglé tontes choses, auroient 
empêché aussi qu'elles ne tusMiti déplacées par la 
malice des bommes et auroient même empêché qu'il 
n y eut jamais eu de malices parmi les bommes. 

Voici eucure comme un de leurs prétendus prophè- 
tes fait parler son Dieu. Sachez^ dit-il, que je suis 
Dieu et qu'il n'y en a point d'autre que moi, mes 
desseins demeureront fermes, et toutes mes volontés 
s'eiécuteront *. Ego sum Deus el t^an est ulira iiec 
est wnUis mei — , ConsiUum meum stabit et onmis 
vohnilas mca jiel. Cela étant, il faut nécessairement 
rcconuoitre que rien ne pourroit aller contre les des- 
seins^ ni contre les volontés d'un être tout-puissant, et 
que rien ne serait capable de troubler ni de renver- 
ser un ordre^ qui auroil été établi par une divine et 
toute-puissante Providence. Comme donc on voit ma- 
nifestement partout et que l'on a toujours vû ainsi 
partout un renversement de hon ordre, un renverse- 
ment de justice et d'équité, un débordement général 
de vices et une infinité de maux et de misères, qui 
accablent ntisérableinent la plupart des hommes et 

• ¥to?. %li 80. t laaie 46: 10. 
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souvent même les plus jusiès et les plus innocens, plu- 
tôt que les coupables et que les impies; c'est une 
preuve certaine et assurée, quil n'y a point d'être 
tout-puissant, et qu'il n'y a point de bonté, ni de sa- 
gesse infinies^ qui puissent empêcher tous ces maux et 
établir inviolablement partout la justice et le bon or-' 
dre, comme il seroit convenable de faire à une bonté 
et à une sagesse qui seroient infinies. Ainsi la YÙê de 
tant de maux, de tant de vices, de tant de misères 
et de tant de inccbancetés qui régnent partout, nous 
fait manifestement voir, qu'il n'y a point de Pieu. 
C'est ce que Fauteur, dont je viens de parler, déclare 
assez expressément, par c<'s rôles (jui je viens de 
raporter. Mettez, dit-il, Taulonlé, les plaisirs et Toi- 
siveté d'un côté, la dépendance et la misère de l'au- 
tre; ou ces choses^ dit-il, sont déplacées par la ma- 
lice des hommes, ou Dieu n'est pas Dieu. Suivant 
donc la pensée et le sentiment de cet auteur, qui 
est assurément un des plus judicieux d'entre nos Déi- 
coles, il faut nécessairement recoiuiuitre, ou que les 
choses du monde, telles qu'elles sont présentement^ ont 
été déplacées par b malice des hommes, comme il le 
dit, ou que Dieu n'est pas Dieu. 

Pour dire que les choses ont été déplacées par la ma- 
lice des hommes, il faut suposer qu'elles auroient été 
véritablement placées dans un meilleur ordre, et qu'el- 
les auroient été véritablement dans un état plus par- 
iait, que celui où elles sont, ce (]ui seroit peut-être 
assez difficile de prouver, vu qu'il n'y en a aucune apa- 
rence:. ce n'est pas néanmoins, que je v(HiiIle absolu- 
ment nier, que les choses du monde aient jamais pù 
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aToir été daos un meilleur ordre, au moins quant aux 
moeurs et gouvernement des hommes, qui peuvent ef- 

l'ocli veinent avoir elc iiieilleurs dans les siècles pas- 
sés, et il ne faut point douter, qu'elles ne scroient 
encore présentement dans un meilleui* ordre et dans 
un meilleur état, si les hommes étoient véritablement 
sages, c'est-à-dire sMls se conduisoient en luules cho- 
ses par les véritables lumières de la raison et selon 
les règles de la justice et de l'équité naturelles. 
Mais par rapoil aux foiblesses et aux infirmités de la 
uatuie, par raport aux maladies, aux souffrances, aux 
accidens fâcheux, et surtout par raport à la mort, qui 
met fin à la vie et qui terminé toutes, lés soufirances, 
aussi bien que tous les plaisirs, li ne faut pas croire 
que les choses aient jamais été dans un ordre, ou dans 
un état, beaucoup plus parfait, que celui où nous les^ 
voyons; les huimnes ont toujours été cnolins au mal, 
ils ont toujours été sujets aux maladies et aux iulir- 
mités, tant du corps que de l'esprit, et ils ont même 
toujours été sujéts à la mort, comme ils y sont main- 
tenant sujets, et quoique Ton dise, qu'il y a eu autre- 
fois des hommes, qui ont vécu jusqu'à plusieurs cen- 
taines d'années, il n'en est cependant venu aucun de 
ceux-ià jusqu'à nous, ils ont pris fin par la mort 
comme font encore présentement tous hommes: ainsi, 
soit que les choses du monde aient autrefois été dans 
un meilleur ordre et dans un meilleur état, soit qu'el- 
les n'y aient jamais été, mon dessein nesl pas de 
nier qu'elles ne puissent avoir été eflectivement dans 
une meilleure disposition; mais je prétends seulement 
dire, que si janiuis les choses imuiaines avoient été 
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établies daos uo meilleur ordre et mises dans un étai 
de perfection par la toute-puissance, par la bonté et 

par la sagesse d'un être iuliuiinent jiaiTail, elles au- 
roieot toujours persisté et demeuré l'ermes dans cet or- 
dre et dans cet état de perfection, ou le souverain 
Etre les auroit d^abord ?ouhi placer, et jamais elles 
n'en uuioient pû avoir été déplacées par la malice 
des hommes, et cela non seulement parceque rien n'au«* 
roit jamais [)û prévaloir contre les desseins et contre les 
^ oloiih'ï; (ruii Dieu loul-|iuissanL mais aussi parce qu il 
n'y auroit jamais eu de malice parmi les hommes. 
Cai* comment la malice elie-mème auroit-elle pû s'in- 
troduire ou se glisser parmi les hommes, contre les 
desseins et contre les volontés d'un Dieu tout-puis- 
sant? Cela ne se seroit nullement pû faire, à moins 
que Ton ne veuille dire aussi, que la malice des hom- 
mes auroit eu plus de Imce et de jiuissance que la 
volonté luute-puissaute d'un Dieu, ce qu il seroit ab- 
surde de dire. 

Comme donc on voit manifestement, que les choses 
iiUiaauies sont dans une très-mauvaise situation et 
dans ua très-mauvais état, et que, suivant le dire de 
de Tauteur que j*ai cité, cette mauvaise disposition 
des choses du monde prouve, qn elles ont été dépla- 
cées par la malice des huuimes, dans la suposition 
d'nn être infiniment parfait, qui les auroit mises d'abord 
dans un meilleur ordre et dans un meilleur état, qu'el- 
les ne sont (H'éseiileaient, il faut nécessaireuieiU con- 
clure que cet être inliniment parfait n'est absolu- 
ment point, et par conséquent que ce que l'on apelle 
Dicu^ n'est pas Dieu; de sorte que, si i'auU^ui', que 
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je ?iens de citer^ a eu raison de dire, que ces cho- 
ses étoient déplacées par la malice des hommes, ou 

que Dieu n'étoit pas Dieu, il auroit certainement pu 
dire avec beaucoup plus de raison, que, si Uieuéloit 
Dieu, les choses n'auroient jamais été déplacées par 
la malice des hommes, parceqiie la même puissance 
et la même bonté et la même sagesse, qui les auroit 
mises dans un si bel ordre et dans un état si parfait^ 
auroient pourvu à ce qu'elles ne fussent jamais dé- 
placées par la malice des hommes : soit donc que Ton 
dise, que ces choses ont été déplacées par la malice 
des hommes, soit que Ton dise, qu'elles n'ont jamais 
été dans un meilleur état, ni jamais mieux ordonnées 
. qu'elles ne sont, il importe peu pour la conclusion 
qu'il convient présentement en tirer, parce* qu'il suf- 
fit de voir le triste, le pitoïable, rinjuste, le méchant, . 
le détestable et le malheureux état ou elles sont, pour 
conclure qu'elles n'ont jamais été faites, ni jamais 
été gouvernées cl conduites par un être infiniment 
parfait, car il n'est nullement croïable, ni même pos- 
sible, qu'un être infiniment parfait auroit ?oulu faire . 
si mal aucune chose, qu'il auroit voulu en aucune 
manière laisser glisser aucun mal, aucune malice, au- 
cune méchanceté, ni aucun désordre parmi ses créa- 
tures. 

Qui diriez-vous Mrs. les Déicoles et Mrs. les Chris- 
ticoles, que diriez-vous, par- exemple, d'un père de fa- 
mille, qui, pouvant sans peine et sans s'incommoder 
bien régler et bien gouverner toute sa lamille, et qui, 
pouvant même iacilement donner à tous ses enfans 
de bonnes incUnations et toutes sortes de belles per- 
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tections, voudroit néanmoins tout abandonner à la 
conduite du hazard et laisser venir ses entans beaux 
ou laids comme il adresseroit^ sains ou malades, sau- 
ges ou fous^ et les laisser indifféremment faire le bien 
ou le mal, et même le plus souvent leur laisser faire 
le mal plutôt que le bien? Que diriez-vous d'un tel 
père? Diriez-vouz que ce seroit«là un parfaitement bon 
père de famille? Quand vous voudriez le dire, je suis 
sûr que vous ne le penseriez point? Que diriez- vous 
d'un berger ou d'un pasteur de brebis, qui, aîant un 
troupeau à garder et à conduire^, les laisseroit négli- 
gemment aller dans toutes sortes de pâturages bon 
ou mauvais, les laisseroit négligemment infecter et 
corrompre de gale, et qui^ avec tout cela, les laisse- 
roit encore misérablement disperser et déchirer par 
' la fureur enragée des chiens et des loups? Diriez* 
vous que ce seroit-li un parfaitement bon berger? 
Point du tout. Vous-diriez an contraire, que ce seroit 
un très-mauvais berger et qu'il âeroit tout-à- fait digne 
de punition. Que diriez-vous dun juge, qui, au lieu 
de rendre fidélemenl la justice à un chacun, favori- 
seroit au contraire i injustice et le crime et puniroit 
également et sans discernement les bons avec les mé- 
chans, et qui sVntendroit même avec les voleurs et 
les méchans; diriez- vous qu'un tel juge seroit [)arfai- 
tement juste? Point du tout. Vous diriez au contraire, 
qu'il seroit le plus injuste du monde et quHI mérite- 
roit lui-même d être sévèrement jugé et puni. Enfin, 
que diriez-vous d'un gouverneur de ville ou de pro- 
vince, même d'un Prince souverain, qui aurait des 
Etats à gouverner, si, au lieu d'établir ou de faire 
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observer partout de bons régtemenâ et* de bonnes 

loix pour maintenir sos peuples dans la paix et dans 
l'abondance de tout bien, il les iaisseroit se brouiller, 
se persécuter, se ruiner, se désoler et se détruire 
misérablement les uns et les antres, pnr de continu- 
elles divisions et par de continuelles guerres ot si 
c'étoit encore ce Prince-U lui-même, qui suscitât et 
qui fomentât ces funestes divisions et ces cruelles 
guerres parmi ses peuples^ diriez-vous qu'un tel Prince 
seroit un parfaitement bon Prince? Point du tout. Vous 
diriez [}Iutôt, qu'il mériteroit d^étre' dégradé et dé- 
pouillé de toute autorité, do tout liouueur, de toute 
dignité et de tout commandement et vous auriez raison 
de le dire, parce qu^une telle conduite seroit tout-à- 
fait indigne de la buuté, de la s^it^esse et de la ma- 
jesté d un Prince; et tout Prince qui nest ps bon 
Prince, ne mérite pas de Tétre. 

Vous dites Mrs. les Déicoles et Mrs. Iss Ghristico- 
les, vous dites que votre Dieu est le souverain père 
de tous, les hommes H de toutes les créatures vivan- 
tes; vous dite^. quHI est le souverain pasteur et le 
souverain conducteur des hommes et particulièrement 
qu'il est le souverain pasteur des âmes; vous dites, 
qu^il est le souverain juge de tous les hommes et qu il 
est eiiliii le souverain .Maîlic cl Sci^ih ar de tout le 
monde, ou plutôt c'est lui-même^ dites-vous^ (|ui s'at- 
tribue toutes ces belles et honorables qualités de père, 
de pasteur, de jijge et de souverain Seigneur; com- 
ment donc pouvez-vous dire quil est up père infini- 
ment bon et infiniment sage, puisqu'il abandonne toute 
sa famille, qui est le monde, à la conduite du hasard. 
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et qu il laisse devenir tant de ces enfans, qui sont les 
bomiDes^ si laids, si difformes^ si vicieux et si uiéchansj» 
su^ëte à tanl de mabdies et d'iofirmités^ et qu'il 
les laisse faire impunément et insolemment toutes sor- 
tes de méchancetés; cela, à votre avis, convienl-ii à ' 
un parfaitement bon et parfaitement sage père de fa- 
mille? Comment pouvez*?ous dire, qu'il est parfaite- 
ment bon pasteur, puiwSqu'if laisse si négligemment in- 
fecter son troupeau dans toutes sortes d'erreur et de 
vices, et qu'il abandonne si universellement les bons 
à la malice, a la méchanceté, à la cruautc el a la 
perfidie des mécbans? Cela convient-il à un parfai- 
tement bon pasteur? Comment pouvez-vous dîre^ qu'il 
est un parfaitement juste juge, puisqu'il ne fait point 
de discerneuient entre les iimoceas et les coupables^ 
et qu'il punit également les uns comme les autres^ 
lorsqu'ils' se trouvent malheureusement dans les oc- 
. casions; cela convient-il à un parfaitement juste ju- 
ge? b^niln comment pouvez-vous dire, qu'il est un 
parfiutement bon Prince et Sipigneur souverain du 

monde, puisqu'il ne lait point luanifeslcment connoi- 
tre aux bommes ses intentions et ses volontés et qu'il 
les laisse se dépouiller^ se persécuter, se ruiner^ se 
désoler et se massacrer continuellement les uns les 
autres par de continuelles divisions et par de conti- 
nuelles guerres, cela convient-il à un parfaitement 
bon et sage Prince et souverain Seigneur du Mon- 
de! Vous bitumeriez et vous condamneriez tous les 
jours une telle conduite dans des hommes, qui se- 
roient éttiblis pour conduire et pour gouverner les 
autres, par quelle principe de raibjii pouvez-vous donc. 
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Messieurs^ laprouver dans un être que vous diles souve- 
rainement et infiniment parfait?' Ferez- vous des vm*- 
tus adorables et infiniment parfaites dans votre Dieu 

de, ce qui seroit dans des boninies des vices trés-blà- 
mables et très-punissables? Il n y a point d'homme, 
qui ne seroit blâmable et punissable, si, particulière- 
ment en chose de conséquence et de d'importance, 
il ne faisoit pas tout le bien qu'il pouroit l'aire, et 
s'il n'empéchoit pas tout le mal qu'il pouroit em- 
pêcher. 

Si un Médecin, par exemple, pouroit facilement gué- 
rir toutes sortes de maladies^ et même préserver les 
hommes de toutes maladies, et les empêcher même 
de mourir et de soulTiir aucun mal, et qu'il ne vou- 
lut pas néanmoins les guérir de leurs maladies, ni les 
préserver d'aucun mal^ et qu'il voulut les laisser mou- 
rir, et qu'il voulut les laisser mourir dans lèurs maux 
et dans leurs infirmité.^, ne seroit-il pas tout-a-fait ♦ 
blâmable et punissable? Si un Père de famille pou- 
voit rendre tous ses enfans beaux, sages, vertueux, 
parlai Is et leur procurer toutes sortes de biens en 
abondance et qu'il ne voulut cependant point leur 
procurer ces biens-là, mais qu'il voulut les laisser 
devenir vicieux et nféchans, les faire laids et diffor- 
mes et les laisser misérablement dans la disette et 
dans toutes les misères de la pauvreté, ne seroit-il 
pas tout-à-fait blâmable?. Enfin pour abréger, si un 
Pi'ince pouroit rendre tous ses peuples heureux et 
contens et les préserver de tous malheurs, de tous 
dommages et de tous accidens fâcheux et qu'il ne 
voulut pas néanmoins les rendre heureux, mais les 
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laisser voloQUiremeut exposés aux courses et aux ra- 
vages de ses ennemis et les laisser misérables et mal- 
heureux, ne seroit-il pas lout-à-fait blâmable? Oui 
certninement. Vous dites^ Messieurs les Oéicoles et 
Mrs* les Ghristicoles, tous dîtes et vous voulez^ qae 
Ton croie, que votre Dieu peut faire toutes sortes de 
biens aux hon]nM\s, (ju'il peut les préserver, ou les 
tirer heureusement de tous dangers et de tous maux, 
qu'il peut les rendre tous parfaitement heureux et 
coiUcns, et qu'il peut aussi les rendre tous parfaite- 
ment bons, parfaite riH nt sages et vertueux; cependant 
vous voîez bien, et cbacun voit bien avec vous, qu'il 
s'en faut beaucoup^ qu'il leur fasse ces sortes de biens 
et qu'il les garantisse de toutes sortes de luaux : com- 
ment donc pouvez-?ous dire et comment pouriez-vous 
nous faire croire, qu'il est tout-puissant et quil est 
iiiliunnorit bon et inlimiiient sage, puisque les elîéts 
nous dcmuntient manifestement le contraire* 

Ne savez-vous pas que plus un être est bon et 
parfait, plus parfaitement aussi et plus sagement doit- 
il agir *, de sorte que si votre Dieu étoit, connue 
vous dites, inliniment bon, infiniment sage et tout- 
puissant, il auroit certainement très-sagement et très- 
parfaitement faii et ordonné toutes choses: il y a un 

* Oo sait, dit l'auteor des entretiens Ecolés : qne Diea, étant rem- 
pli d'une sainteté et d*ane sagesse infinies, il ne pouvoit manquer de 
donner à toutes ses oeuvres la perfection qu'elles demandoient, pûur 
être pleines et acomplics. Un Dieu ne fait rien à demi nt il ne peut 
avoir de vuide dans ses oeuvres, elles oiiL nccessairement toutes les 
perfections et j n [nuide de sainteté et de mérite, qu'elles sont ca- 
pables d'avoir. Au 12-^^ Entretien pour le 2* Dimanche après la 
Pentecôte. Tom. ^, pag. 408. 
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axiome en Philosophie^ qni dit : qwidquii redfitur ad 
modum recipiemU redpUur, 'Si cet axiome est vrai, 

il n'est pas moins vrai de dire : quidquid fabricatur 
ad modum fabricantis fabriaUur, de sorte que si 
c^eut été un être et un ouvrier tout-puissant et in* 
finiment parfait, qui oui laiL toutes clioses, il les auroit 
infaiiiiblement fait toutes parfaites et par conséquent 
sans aucun vice et sans aucun défaut: mais bien loin 
de voir que toutes choses soient danà ce noble et 
désirable état de perfection, on voit au contraire qu'el- 
les sont toutes dans le dérèglement, dans le désordre 
et dans la confusion et dans un triste etAcheuxétat 
de misères et d'infirmités. Ouf*!!*^ aparence y auiuit- 
il doue, qu elles aient été faites et qu'elles soient gou- 
vernées ainsi par un être tout-puissant, infiniment bon 
et infiniment sage? \\ n'y a certainement aucune apa- 
rence. 

Il est sur qu'il seroit de la bonté et de la sagesse 
et même de la gloire d'un être infiniment parfait, de 
se laire partaitement connoitre et aimer d'un chacun, 
car le propre du bien, suivant la maxime reçue, est 
de se communiquer, hmwn est m diffédimm, plus 
une bonté est grande, plus elle doit se conuiiuniquer 
et s'étendre, plus elle doit se faire sentir et se faire 
aimer, et par conséquent une bonté et une sagesse, 
qui seroienl inlinifiictit parfaites, ne mauqueroiout pas 
de se coniniuniquer pariailemeut en se faisaut parfai- 
tement éonnoitre et aimer. En effet, que seroit-ce d'un 
bien qui ne se coromuniqueroit en nulle façon, c'est- 
à-dire qui ne se feroit point sentir, ni connoitre en 
aucune manière. Ce seroit un bien qui demeureroit 
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dans nos prétendus S^* Livres. Quelle utilité^ dit FEc- 
clésiasliquc, y-a-t'-il dans une sagesse^ ou dans uu 
trésor, qui demeurent cachés? Il n'y a, dit-il, aucune 
utilité dans l'un ni dans l'autre Sapieniia abscoth' 
dita et theanunis invism qum niilitas ntrisqne? Celui 
dit*il, qui cache ses déiàuls et ses imperfections, 
vaut mieux que celui qui cache sa sagesse et ses* 
vertus "J*, tnelior est qm celai insipientiam suam, quam 
honw qui abscondit suinenUam suam. C^est pour cela 
aussi qu'il est dit, dans un de leurs prétendus pro-* 
phètes, que la gloire du Seigneur Dieu paroitra partout 
et que toute clian ^niteiidrii la parole du Sei^i^neur § 
Revelabiinr gloria Domini et videbit omnis caro quod 
os Domini looutum est Dans' un autre prophète il est 
dit, que la gloire du Seigneur sera tellement visible 
et manifeste partout^ que personne n'aura plus besoin 
d'instruction pour aprendre à le connoitre. Je met- 
trai ma loi, dit Dieu, dans leurs entrailles^ je l'écrirai 
dans leurs coeurs. Daho Icgem mcam in viscenbus 
eorum et in corde eoruin scnbam eam. Personne, dit- 
il^ n'aura plus besoin d*enseigner son firére, ni son 
voisin, pour aprendre à me connoitre, parce que tous 
me connoitront, depuis le plus petit jusqu au plus 
grand^*"" non docMt uUrà vir proximum smm et vir 
fratrem suum dicens cognosee dominum: onmes enim 
coynoaceni me a minimo eorum, ui>quc ad maximum. 
Et non seulement, dit-il, qu'il se fera connoitre ainsi 
de tous les hommes, mais il dit même qu'il se fera 

* Vkx\6s. 41 1 7. t 41: IS. | Isaïe 40: 6. 
♦* Jeremie Si: 34. 
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connoitre et qu'il se fera mcme louer et gloniier aussi 
par les bétes sauvages; les bétes des champs, dit-il, 
les dragons, les serpens et les autruches me glori- 
fieront *. - Glorilicubit me bestia agriy drueones et struc- 
tûmes* Car je vais, dit-il, faire toutes choses nouvel- 
les. Ecce ego fado nova. 

Sdoii donc le dire de ces piojjhètes, Dieu s'attri- 
bue lui-niénie cette gloire de se faire ainsi connoitre 
et glorifier, il se l'attribue privativement à toute autre, 
il dit qu'il est jaloux de sa gloire et qu'il ne la com- 
muniquera à personne. Je suis le Seigneur, dil-il, je 
suis un Dieu fort et puissant et qui est jaloux de 
sa gloire. J'empêcherai, dit-il^ que mon nom ne soit 
blasphémé; je renipèclierai, dit-il, pour Taniour de 
moi-même, et je ne duiinerai ma gloire a personne 
Ego sum Deus, Deus tm$ fortis, zelam, tfisikim im" 
quiiaîem pairtm in film in iertiam et quartam ge^ 
nci aliomm eorum qui oderunt tm propler me §. Propler 
me fadam ut noti blasphémer et gloriam meam alteri 
non dabo. C'est ce qu'il confirmeroit encore lui-même 
par serment et par jurement, comme pour plusgiaiide 
assurance de la vérité de ses paroles. J'ai juré par 
moi'^même, dit-il, j'ai juré vérité et justice, ma pa- 
rolc s'accomplira, tout génouil fléchira sous moi et 
chacun me glorifiera ** in me metipso juravi egredwlur 
de ore meo justitiœ verbum et non revertetur , quia 
miki curvabitur omne gem et jurahit rnnnis lingua. 
Il est donc clair et visibk»;, par les raisons et par les 
témoiguages que je viens de citer, qu'il seroii de la 

* Isaïe 43: 20. f Isaïe 48: 11. § Ëxod. 20: S. 

laaie 45; 23. 
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bonté et de la sagesse et même de la gloire d^un 
Dieu^ cVst^à-dire d*un être inGniment parfait^ de se 

faire parfaitement connoitre et aimer d'un chacun. Or 
il est évident^ qu'il n'y a point d'être infiniment par- 
fait qui se fasse parfaitement connoitre et aimer d^un 
chacun, car s'il se fnisoit parfaitement connoitre et 
aimer^ personne ne voudroit^ ni ne pouroii le nier^ ni 
douter même de son existence, comme il y en a tant 
qui font, et nos Deicoles mêmes ne seroient pas, comme 
ils sont^ si en peine de prouver son existeuce^ et ils 
n'auroient pas besoin de tant de prêcheurs pour tâcher 
de le faire connoitre à leurs peuples. Comme donc 
il y a une infinité de gens qui ne le connoissçnl pas, 
qui nient son existence, ou qui la révoquent en doute, 
et que les plus sélés mêmes Me nos Déicoles ne sau- 
roient la dcinonlrer, ni par Ici raison, ni par le senti- 
ment, c'est une preuve évidente, qu'il n'y a point de 
tel être, et par conséquent point de Dieu. 

Il est [lareilleiiieut clair et constant, (ju'il seroit de 
la bonté et de ia sagesse d'un être tout-puissant, 
infiniment bon et infiniment sage, et il seroit de sa 
gloire, aussi bien que de sa bonté et de sa sagesse^ 
de faire parfaitement bien tout ce qu'il fait, et par 
conséquent de n'y laisser aucun défaut, ni même 
aucune imperfection, et, pour la même raison, il seroit 
de la bonté, de la gloire et de la sagesse inliines d'un 
tel être, de maintenir et de conserver toujours ses 
ouvrages dans un état entier et parfait, et s'il ne le 
fait pas, c'est sans doute parce qu'il ne le peut ou 
parcequ'il ne le veut: Si c'est parcequ'il ne le veut, 
il n'est assurément pas infiniment bon, puisqu'il ne 
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vo4idroit pas faire tout le bien qu'il pouroit faire, et 
si c'est parcequUI oe le peut, il n'est donc certaine- 
ment pas tout-puissant, puisqu'il ne peut faire tout 
le bien qu'il voudroit bien faire: et ainsi, soil qu'il 
manque de bunté, soit qu'il manque de puissance pour 
bien faire parfaitement toutes choses, il s^en suit évi- 
demment qu'il n'est pas infiniment parfait et, par con- 
séquent^ qu'il ne seroit pas Dieu^ comme nos Christi* 
coles ^entendent. 

Seroit-il possible qu'un Etre inliiiiinoiil bon et in- 
finiment sage ne voudroit rias faire tout le bien, qu il 
pouroit faire et qu'il lui seroit convenable de faire 
pour sa gloire même? Seroit-il possible qu'il ne 
voudroit pas empècber tout le mal qu'il pouioit em- 
pêcher et qu'il lui seroit convenable pour sa gloire 
même d^empécherp Seroit-il possible qu'un Dieu infi- 
nimrnl bon cl iiifiiiinient sage, qui pouroit «ins peine 
et sans diiliculté faire toutes ses créatures parfaites 
et heureuses à tout jamais, voudroit néanmoins les 
laisser toujours vicieuses et déluclueuscs, tbibles et 
imparfaites, pour les voir et les laisser ensuite tou- 
jours malheureusement souffi*ir toutes sortes de maux 
et de misères dans la vie. Seroil-il possible qu'un 
Dieu iuiinimenl bon et infiniineiiL sage se plairoiL à 
voir le mal, le désordre, le vice et la confusion dans 
ses créatures? Se plairoit-il, par exemple, à les voir 
estropiées, et mai laites de corps ou (fesprit; se plai- 
roit-il à les voir languir et mourir de fain et de 
misère; se plairoit-il a les voir se haïr, se persécuter, 
se déchirer, se détruire et se niangcM* cruellement, 
comme elles lont les unes les autres? Cela n'est 
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certainement pas croîable: jo ne saurois me persuader 
qu'un être infiniment parfait^ inCniment bon et infi- 
niment sage soit capable de faire telle cbose^ parce 
que cela est enlièremenl contraire à la nature d'ua 
étie iniiniment bon et iniiniiuent sage; c'est détruire 
une bonté et une sagesse infinie^ que de penser qu'elle 
fut capable de vouloir faire ou de vouloir souffrir, qu'il 
y ait laut de maux et tant de méchancetés dans ses 
créatures. C'est une chose si belle, si louable et si 
honorable que de bien faire toutes choses^ c'est une 
chose si doucc^ 6i aimable et si digne de la [)eilec- 
tioo et de la grandeur d'un coeui* noble et généreux 
de se rendre partout bieniaisantf qu'il n'est pas ima- 
ginable qu'un étre^ qui seroit infiniment parfait^ voudroit 
échaper ou négliger aucune occasion de bien faire* 
et comme des hommes, qui nauroient pas Tâmeet le 
coeur bienfaisant et qui, dans des occasions pressan- 
tes, ne voudroient pas l'aiic de Lkmi à leurs seniliiaijh's, 
ne seroient pas dignes d'avoir du bien, et mériteroient 
au contraire d'être eux-mêmes et misérables et mal- 
heureux, de même aussi jW dire, que s'il y avoit 
des Dieux qui lussent capables de faire toutes sortes 
de biens et capables d'empêcher toutes sortes de 
maux, et qu'ils ne voulussent pas néanmoins faire tout 
le bien qu ils pouroRiit laiie, ni empêcher tout le* 
mal. qu'ils pouroient empêcher^ ne mériteroient cer- 
tainement pas d'être Dieux^ ni de recevoir aucun 
honneur divin, j'ose même dire qu'ils mériteroient 
plutôt dètie iouettés que d'être servis et adorés 
comme des Dieux. 
Quoi! ce sont les Dieux eux-mêmes, disent les 
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DéicoieSj c'est Dieu lui-même, disent nos Ghristicoles, 
c'est Dieu lui-même ou ce sont les Dieux eux-mêmes 

qui recomniaiideut et qui ordonnent aux hommes de 
faire tout le bien qu'ils peuvent et d'empêcher le 
mal autant qu'il leur, est possible, et Dieu lui-même 
ou les Dieux eux-mêmes ne voudioienl pas faire tout 
le bien qu'ils pouroient faire^ ni empêcher le mal 
autant qu'ils pouroient Fempêcher? Ils se rendroient 
en cela mille fois plus blâmables que les hommes. 
Si les hommes ne font pas tout le bien qu'ils pou- 
roient faire, et s'ils n'empêchent pas toujours tout le 
mal qu'ils pouroient empêcher, c'est souvent parce- 
qu'il leur cùuteroit de la peine, du travail et du 
soin, qu'ils ne voudroient pas se donner; c est sou- 
Vent aussi parcequ'ils ne peuvent faire- du bien aux 
autres^ sans souili ir quelque diminution du leur; mais 
^e ne seroit pas de même de Dieu, ni des Dieux, s'ils 
êtoïent véritablement Dieux. Car s'ils étoient vérita- 
blement Dieux tout-puissaiis, ils pouroient facilement 
faire toute^i sortes de bien aux hommes et empêcher 
toutes sortes de maux, sans se donner pour cela au- 
cune peine, ni aucune inquiétude et pouroient de même 
faire toutes sortes de bien, sans craindre aucune di- 
minution du leur, car ils n'auroient seulement qu'à 
vouloir et tout se feroit selon le bon plaisir de leurs 
voloiilés, il no coûte rien quand il ne tient qu'à vou- 
loir» Puis donc que l'on voit manifestement, qu'ils ne 
font point tout ce bien, qu'il leur seroit convenable 
de faire, et qu'ils n'empéclicnl pas tout le mal, (\u i\ 
leur seroit convenable d'empêcher partout, c'est une 
preuve évidente, qu'ils ne sont pas évidemment bons 
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ou qu'ils ne sont pas tout-puîssans et par conséquent 
qu'ils ne sont pas Dieux. 

Pareillement, s'il y avoit vénLaLlemenl un Dieu et 
Seigneur tout-puissant, infiniuient bon et infiniment 
sage, il seroit de sa bonté et de sa sagesse de pro- 
léger p:ii tout Icb bous et du récoiupenser toujuuis la 
vertu, comoie aussi il seroit de sa justice de punir 
partout les méchans et d'empêcher partout l'exécution 
de leurs mauvais desseins. Cette proposition ne peut 
raisonnablement être contestée, puisqu'il n'y a rien 
de plus convenable à une bonté et à une sagesse 
infinie, que de protéger tous les bons et de récom- 
penser toujours la vertu; cela même est essenLiel à 
une bonté souverainement parfaite; ce seroit lui faire 
injure^ et ce seroit même la détruire que de dire 
qu'elle ne protégeroit point les gens de bien, ou quVIle 
ne récompenseroit point la vertu. Pareillement il n'y 
a rien de plus convenable à la sagesse et à la justice 
d'un être tout-puissdnt et infiniment parfait, que de 
punir les méchans et (l'cMiiiiécher l'exéculion de leurs 
mauvais desseins; cela est essentiel à la sagesse et 
é la justice d'un être infiniment parfait;, ce seroit 
la détruire que de dire qu'elle ne puniroit pas les 
méchans et qu'elle n'empécheroit pas l'exécution de* 
leurs mauvais desseins. Car' ne point faire le bien, 
ne point empêcher le mal, ne point récompenser la 
vert», et ne point punir le vice, c'est ellecljveiiiont 
comme s'il n'y avoit point de souveraine bonté, point 
de souveraine sagesse et point de souveraine justice. 
.C'est ce que nos Déicoles ne sauroient s'empêcher 
eux-mêmes de reconuoilre, puisqu ils ont tant de soin 

m. 5 
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d'atlriliuor à leur Dieu la quatilé de souverain pro- 
tecteur (les Justes et de souverain vengeur des cri- 
mes; c'est ce qu'ils lui atlribuent dans une infinité 
d^endroils de leurs [irétcnduês Ecritures saintes, où il 
est marqué, que Dieu promet sa protection et toutes 
sortes de bénédictions et de bonnes récompenses aux 
justes, et où il menace de perdre (>nliereinenl les pé- 
cheurs et de les punir sévèrement de leurs crimes. 
Je suis, dîl-il, un Dieu fort et puissant, je suis un 
Dieu jaloux de ma t^loiro, punissant les péchés des 
pères dans les eniatis, jusqu'à la troisième et quatrième 
génération, dans ceux qui me haïssent et qui fonl 
mal, * et faisant miséricorde, jusqu'à mille générations, 
dans von\ qui in aiment et qui font le bien. Dieu, 
dit le Prophète Roi David^ f est le protecteur de tous 
ceux qui espèrent en lui, le salut des justes, dit-il §, 
vient du Soigneur Dieu. Il est leur protecteur dans 
^e tems de leurs afflictions, il les délivrera des mains 
des pécheurs et les exaucera, parce qu'ils espèrent en 
lui. ** Le Seigneur, dit-il, regarde toujours favora- 
blement les justes; ses oreilles sont toujours attenti- 
ves é leurs prières; il est proche de ceux qui ont 
le coeur affligé, il les délivrera de toutes leurs afflic- 
tions et ne soufflira pas qu aucun de leurs os soit 
brisé. Le Seigneur, dit-il encore, ff aime les justes^ 
il protège tous ceux qui Taiment et protège la veuve 
et Torphelin §§, il délivre ceux qui sont captifs et 
rend la vûé à ceux qui sont aveugles et au contraire 

• Exod. SO: 5. f (iWm 17: 31.) ) Ps. 86: 39. 

83: 15. tt 144: SO. H Psalm 146} 7. 
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il perdra, diuil, lotts les péciieurs, amnes peccatores 
iUperdei. 

Ne craignez point, disoil Dieu lui-même à Abia- 
' faam, * ne craignez point, car je suis votre protecteur 
et je serai moi-même votre récompense et une ré- 
co[i)[)ense très-grande. Si vous écoutez ma parole, dit 
ce« même Dieu par la bouche de Moiso^ (car le^ Dieux 
ne parlent jamais autrement que par la bouche des 
hommes) si vous écoutez ma parole, dit-il, et si vous 
observez fidèleiueiitce tpie je vous commande aujour <l liui, 
toutes ces bénédictions-ci, dit-il, viendront sur vousf, 
vous aères bénits en la yille et au champ, le Seig- 
neur répandra sur vous le trésor de ses bénédictions, 
il vous donnera toutes soi tes de biens eu abondance* 
Et au contraire il menace les pécheurs de toutes sor- 
tes de punitions et de cbâtimens. Il dit, § qu'il ré- 
pandrâ sa colèic cl sa fureur sur eux. Que si vous 
ne vouiez [tas écouter ma voix, dit-il aux méchans, 
et ne voulez faire ce que je vous commande, vous 
serez maudits dans la ville et dans les cfiainps. 
VûUi> serez aiiligés de famine, de |)este, de guerre et 

vous serez accablés de toutes sortes de maux 

Et quantité d'autres semblables témoignages, qui se ' 
voient dans les dites prétendues suintes et diviiios 
Elcritures, qui confirment partout ce que je viens de 
dire touchant la protection el la récompense des jus- 
tes et touchant la punition des méchons. Il est donc 
constant^ par la raison que je viens de dire, et con- 
firmé par tous les témoignages que je viens de ra- 

. • Gen. 16: 1. f Deut. 28: 2, 12. f Sojih. 3: 8. 

Dcut. 28: 16. ft 28: 22. 
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porter^ qu'il seroit de la justice d'un être tout-puissant 
et infiniment parfait de punir tous les coupables et 

tous l(»s inéch.ms, il'em{iéc)ier Texécution de tous leurs 
mauvais desseins. 

Or ii est évident^ que ni ces belles promesses de 
pmtection faites aux justes^ ni ces terribles menaces 
de punition faites aux méchans ne s'accomplissent 
point; car il est évident aussi^ qu'il s'en faut beaucoup ' 
que les méchans soient toujours punis comme ils le 
mérilciiL: bien loin de là, on voit tous los jours une 
iniinilé de justes et d'inooceas misérableaieut oprimés^ 
qui périssent dans leur innocence, sans avoir reçu 
aucune récompense de leur vertu; et d'un autre côté 
on vuil luus It's jours une inûnité de médians impies, 
qui triomphent dans leur malice et qui meurent pai- 
siblement, sans aucun châtiment de leurs crimes et 
de leurs méchancetés et jiar con^cquent il n'y a aucun 
être inlini(nent parfait, qui puisse récompenser les jus- 
tes et punir les méchans, comme ils mériteroient de 
Tétre. Car s'il y avoit un tel être, il ne manqueroit 
pas d'exécuter les* susdites promesses à l'égard des 
uns et des autres. Seroit-il possible qu'un être tout- 
puissant et souverainement bon demeurât toujours in- • 
sensible aux jdainles, aux pleurs el aux gémisseuK.'iLs 
de tant de justes et de pauvres malheureux innocens, 
qui rinvoquent et qui le reclament tous les jours si 
dévotement, si affectueusement et si instamment dans 
leurs prières et qui 1 apellent si pitoiablemeut à leurs 
' secours? Seroit*il possible qu'il ne voudroit se montrer 
favorable â aucun d'eux et qu'il voudroit les abandon- 
ner et les laisser périr, sans leur donner aucun secoiu*s? 
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Seroit-il possible qu'un être tout-puissant ne voudrait 

pas se fiiire craindre aux méchans (;t qu'il voiidroit 
toujours souilrir leur orgueil^ leurs blasphèmes, leurs 
impiétés^ sans les punir comme ils le roériteroientp 
Cela n'est pas imaginable. Si Dieu esl véritablement 
tel que nos Déicoles et que nos Christicoies disent^ 
qu'il se fasse voir> qu'il prenne lui-même la défense 
de sa cause^ qu'il se venge lui-même de ses ennemis 
et de ceux qui font mc[)ns de ses loix et dç ses 
commandemens. Exurgat Deus et dUsipentur initiUd 
i$uê. Psalm 67: 1. Baal est Deus vindieei smefipsum' 

Jud . G : ") 1 . 

Si cet étre^ que Ton supose iuiiaiuient parfait, se 
montroit aux hommes dans toute sa beauté^ il n'y a 
personne (|ui ne l'aimât parfaitement, car la volonté 
se porte natureiieuieut à aimer le bien; de même s il 
punissoit sévèrement tous les méchans et les coupa- 
bles^ il n'y a personne qui ne craindroit et qui n'apré- 
benderoit de mal faire, et peut-être même que per- 
sonne n'auroit la hardiesse de vouloir faire aucune 
méchanceté ; que dis-je, s'il punissoit tous les mé- 
chans et tous les coupables, il ne seroit pas mémo 
• nécessaire d'en pumr taot pour rendre tous les hommes 
plus sages et meilleurs qu'ils ne sont. Si seulement, 
par exemple, le tonnerre ne tomboit jamais que sur 
les tètes des méchans et des coupables/ c'eu seroit 
assez pour faire trembler tous les pécheurs^ et per- 
sonne n'auroit la hardiesse de vouloir être méchant; 
car on craint naturellement trop la mort et le châ- 
timent pour vouloir s'y exposer si facilement; et il 
est s&r que c'est l'impunité des vices et des cnmes 
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qui rendent les hommes si hardis et si obstinés, qu'ils 
sont^ dans leurs malices et dans leurs mécbancelés: 

c'est aussi ce que nos Déicoies ne sauroient nier, 
puisque c'est même leurs prétenduôs Ecritures saintes 
qui le disent. Les enfans des hommes, disent-belles, 
voï inl que les môchnns demeurent impunis ii[)i rs rjulls 
07i( mal rait> et voiant qu'ils commettent cent et cent 
fois les mêmes crimes sans en recevoir aucune puni- 
tion, c'est pour cela, disent-elles, qu'ils s'abandonnent 
sans autre crainte à toutes sortes de vices et de lué- 
chancetés. lie^là vient, dit la même Ste Ecriture, une 
autre vanité, qui n'est pas moins pitoîable que détes» 
table et qui n'est pas moins digne de compassion 
que d'indignation, c'est, dit-elle, que souvent on voit 
des justes qui sont affligés d'un nombre infini de 
inisures et qui soiit traités avec autant d'indignités 
et d'ignominie que s'ils avoient commis les crimes 
des mécbans, et au contraire on voit* souvent des 
impies, qui vivent au milieu des délices et des hon- 
neurs, avec autant d'assurance, que s'ils avoient tout 
le mérite des justes^ ce qui est certaiitement une très- 
grande vanité et un abus tout-à-foit indigne de la 
bonté, de la sagesse et de la justice d'un Dieu tout- • 
puissant cl infiniment paiiuit. ifl mm, dit cette Ecri- 
ture % quia non proferlur eUé cwUra malos MitienlMt, 

• absque timoré ullo filii hominum perpétrant main 

Et est alia vanitas quae sit supra lerram, Sunljmti 
quitus mata proveniuni quasi opéra egerinf mpiorum, 
et surU impii qui ita securi suni quasi justorum faola 

s 

• EooL 8t 11, 14. 
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habeatUf 9ed hoc vanmnmm judico. Ët ce qu'il y a 
de pina Acbeux et de plus mauvais parmi les choses 

(|ui se font sous le ciel, c^esl, dit la même St. Ecri- 
ture, que lout arrive indiiïéreuiuieiU à tout chacun: 
les mêmes accidens, dit-elle^ arrivent aux justes et 
aux médians, au bou el au nèt comme au poilu, à 
celui qui oilic de» sacriCces, comme à celui ({ui mé- 
prise d'eu oifrir; comme est le bon, ainsi est le mé* 
chant, celui qui jure comme celui qui craint de jurer. 
Et c'esl^ dit la même l'écriture, ce qui donne lieu aux 
hommes de remplir leur coeur de malice et de faire 
mépris de tout. * Hoc ê$t pessimum ifUer omniaquoe 
jinnl suh sole quia mdem cunctis eveniunl juslo el 
impio, bono et malo^ mundo et immundo, immola$ili 
vietimoê et sacrifieia eontmnenti, sicut bonus sic et 
peccaioi% ul pcrjnrus iia et illc qui vemm île jurai, 
unde et corda jUiorum hoinimm implenlur malitia et 
eontmtu in tiîto sua. 

Les Déîcoles, ne pouvant résister à la force et à 
l évidcncc de cet ijrguuioul^ se sont sublileuieiit avisés 
de dire^ que^ si leur Dieu ne récompense pas toujours 
sur la terre la vertu et les bonnes oeuvres des justes, 
et que s'il ne [>uiiil p.is non [)lus toujours dans ce 
monde-ci les vices et les crimes des méchans, il ne 
manquera pas de le faire dans une autre vie, dans 
laquelle il ne manquera pas de récompenseï' pour 
lors abondamment les justes et ne manquera pas de 
punir sévèrement les méchans. Mais outre que cette 
prétendue autre vie n'est qu'une illusion et une puie 

• Eeoi. 9: 1, s, 8. 
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iicUoii (le I cspril huoiain^ qui se plail à se tromper 
lui-même et à tromper les autres^ je dis que cette 
interprétation et cette réponse est manifestement con- 
traire aux lérnoi<,niagos de leurs projii es Ecritures, que 
je viens do citer^ lesquelles ne parlent que d'une 
protection divine et visible pour les justes, et ne par- 
lent que de cliàtimens visibles de sa justice contre 
les méchans. il o est pas à croire que les dites Ecri- 
tures ne parleraient que des récompenses et des chà- 
timens d^une autre vie: car ce seroit rendre entière- 
ment vaines et frivoles toutes les promesses et toutes 
les menaces^ qui y sont faites touchant les récompenses 
des justes et les chfttimens des mécbans, puisque ces 
picU ndiies récompenses et châtimens lî urie autre vie 
ne sont que des récompenses imaginaires^ aussi bien 
que cette autre prétenduê vie^ dont nos Christicoles 
parlent tant et dont ils font semblant de faire tant, 
de cas. Lu vanité de ces belles prétendues promesses 
nous est tout clairement marquée dans leurs préten- 
dus Livres; de sorte quMI y aurait lieu de s'éton» 
ner, qu'ils puissent les réf^^arder comme des livres divins 
et qu'ils puissent encore se flatter d'une si vaine es- 
pérance, qui est celle de vivre encore après qu'ils ne 
seront plus. 

Voici comme ces prétendus S^» Livres parlent sur 
ce sujét. Quel avantage, disent-ils, Thomme sage peut- 
il espérer avoir plus que celui qui est insensé, c'est- 
à-dire quel avantage riioinme de bien peut- il avoir 
plus que celui qui est méchant? Sera-ce de passer 
dans une meilleure vie après celle-ci? ilvautmieux^ 
disent ces livres, voir ce que Ton aime, et tenir ce 
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que Ton a, que de désirer ce qu'on ne connoit pas^ 
parcequc c'est ane vanité et une présamtion de Fesprit 
de vouloir s'atlaclicr à ce quo l'on no connoit point *. 
Quid habei ampUus sapiens a siulto et quid pauper 
nisi ut pergat iUue ubi est vUat Melius e$l videre 
quod cHpias qttam desiderare quod nescias; sed et hoc 
vanilas et proesumtio spiritus. C'est déjà donc, suivant 
la doctrine de ces prétendus saints livres^ une vanité 
et une présomtion trompeuses de s'attendre à une autre 
vie, et jiar conséquent poiiiuie lécuiupeu.so, si ce n'est 
dans celle vie présente. Poursuivons; il y a des justes 
et des sages^ disent ces mêmes livres^ il y a des . 
justes et des sages qui vivent religieusement dans la 
vertu et dans la prati([ne de toutes séries de bonnes 
oeuvres^ cependant, disent cei^ mêmes livres, per- 
sonne ne sait s'il est digne d'amour ou de haine, 
parce que tout demeure dans l'incertitude d'un lems 
avenir. On ne voit poiiil qu'il y ait de diûéreuce 
entre le juste et l'impie, entre le bon et le méchant, 
entre le pur et l'impur, ni entre celui qui offre pieu- 
sement des sacrifices et celui qui méprise d'en offrir; 
car les mêmes événemens bons ou mauvais arrivent 
aux uns comme aux autres, aux bons comme aux mé- 
dians, aux pîn jijios comme à ceux qui disent toujours 
vérité; ce q^ii est, disent ces mêmes livres, une chose 
trés-fàcheuse et très mauvaise: car les hommes, voîant 
que toutes choses arrivent indifféremment aux bons et 
aux meciians, ils négligent la vertu et se laissent fa- 
cilement aller à toutes sortes de vices et de méchan- 

• Eccles 6; 0. 
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cetés^ après quoi ils s'en vont au tombeau. 11 n'y a 
personne, disent ces mêmes livres, qui puisse toujours 
vivre, ni même qui ait espérance de pouvoir toujours. 
Un chien vivant, commo ils disf^nt, vaut m'mix qu'un 
lion mort. C'est-à-dire que le plus vil et le plus mi- 
sérable animal qui soit, s'il est vivant,* il vaut mieux 
que le plus grand et le plus puissant Seigneur de la 
terre, lorsqu^il est mort. Et la raison qu'ils en donnent, 
c^est, disent ces mêmes livres, parceque les vivans 
savent au moins qu'ils mourront, ils savent qu'ils doi- 
vent mourir, mais les morts no connoissent plus rien 
et n'attendent plus aucune récompense, parce qu'ils 
sont entièrement dans l'oubli de toutes choses, ils 
n'ont plus même aucun sentiment de haine, ni d amour, 
ni d'envie, tout est lini pour eux cl lis n'ont plus de 
part à ce qui se lait dans la vie Melior esl cûni$ 
vivus leone mortm^ vivenîes mim sciunt se esse mo- 
riturosy mortui verô nihil noveruni umplius nec habcnl 

uUra mercedem amor quoque et odium et invidÛB 

smul perierunt, née kabent partem in hoc sae(mlo. 
Va donc, disent ces mêmes livics à leur lecteur, va 
donc boire et manger paisiblement te fruit de les 
travaux avec tes amis, va jouir des plaisirs et des 
contentemens de la vie avec celle que tu aimes, car 
c'est là ta part, c'est tout ce que lu peux espérer 
de bien dans la vie: car dans le tombeau où tu vas, 
il n^y a plus de connoissance ni de sentiment pour 
toi Vadc ergô cl comcde in loclilia panem tutm cl 
bibe cum gaudio vimm luum, Perfruere vUa cum 

• Eooles 9: 4, 6, $. t IWd, VB. 7. 9, 10. ' 
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uxare qwm âiligis Hoecesienimparsiminviià 

el 4n Mwre tuo quo laboras «ub sole, quia née &pu8 
nec ratio )wc sapienlia, nec scienlia erunl apud in fer os 
quo tu properas. 

Voilà un des plus clairs et des plus convaincans 
témoignages, ^jue Ton puisse désirer, de l'erreur où 
sont nos supeistilicux Oeicoles et nos superstilieux 
Cbristicoles touchant les prétendus chétiniens d'une 
autre vie, dont ils entretiennent faussement les peu- 
ples ignorans; car puisque^ suivant la doc tri n(i même 
du plus sage d'entr'eux^ que je viens de raporter, les 
• morts n*attendent plus aucune récompense^ qu'ils n*ont 
plus de connoissance^ ni de sentimens et que le meil- 
leur partage des vivans est de boire et de manger 
paisiblement les fruits de leurs travaux et de jouir 
paisiblement des plaisirs et des contentemens de la 
vie, avec celle que l'on aime, el (jue c'est toute la 
part qu'ils peuvent espérer des biens de la vie^ c'est 
une prouve manifeste, qu'il n'y a point d'autre vie 
que celle-ci el qu'il n'en croïoit point d'autre et par 
conséquent^ qu il n y a point de récompense a espérer, 
ni de cbâtimens â craindre dans une autre vie. Comme 
donc il arrive très-souvent, que les justes meurent 
sans avoir reçu aucune récompense de leur vertu, ni 
de leurs bonnes oeuvres et que les médians meurent 
très-souvent aussi sans recevoir les chàtiinens, qu'ils 
ont mérité par leurs crimes et par leurs méchancetés, 
il. s'ensuit qu'il n'y a point de souveraine justice pour 
les UDS ni pour les autres et par conséquent, qu'il 
n*y a point d'être infiniment parfait Car s^il y avoit 
véritablemoQl un tel être qui l'ut infiniuicnl parfait^ 
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il i>eroit pariiulemenl juste et étant parfaiteineiil iusle^ 
il récompenseroit les bons et puniroit les méchans: 
et comme on voit manifestement que les bons ne sont 

pas toujours l écompeiisés et que les méchans ne sont 
pas toujours punis, c'est une preuve manifeste, qu'il 
n'y a point de Dieu, ni d'être infiniment parfait, pour 

récompenser les uns et pour punir les autres. Voici 
un autre raisouneuicnt. 



Lxxva 

S'il y avoit véritablement quelque Divinité ou quel* 
qu'être infiniment parfait, qui voulut se faire adorer 

et se faire aiiuei- des hommes, il seroil de la raison 
et de la justice et même du devoir de ce prétendu 
être infiniment parfait > de se faire manifestement ou 
du moins suffisamment connoitre de tous ceux, dont 
il voudroit être aimé, adoré et servi. Pareillement il 
seroit de la raison, de la justice et du devoir de ce 
même être infiniment parfait de leur faire manifeste- 
ment ou du moins suflisamment connoitre ses inten- 
tions et sa volonté: car il seroit ridicule à tout être 
doué d'entendement et de raison, de vouloir se faire 
aimer sans vouloir au moins se faire connoitre sufli- 
samineut. Pareillement il seroit iidicule et tout-à-lait 
injuste à un Maitre ou à un Seigneur de vouloir se 
firire servir et obéir sans faire au moins connoitre ses 
iuleiitions et ses volontés; car s'il y avoit aucun 
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Maitre ou Seigneur^ qui lui capable d'ex i^^oi telle chose 
de ses serviteurs ou sujèts, sans se faire suffisamment 
connoitre à eux et sans leur faire suffisamment con- 
noilre ses in len lions et ses volontés^ il est sûr qu^il 
ne roanqueroit pas de passer pour un 'fou et pour un 
insensé. Et si ce Maître ou ce Seigneur passoit jusqu'à 
un tel excès do lolie, que de vouloir |)iniir ou faire 
puiur sévèrement quelqu'un de ses serviteurs ou sujéts^ 
qui n'auroient pas fait ce qu'il ne leur auroit pas 
suÛisamment fait connoitre qu'il vouloit qu'ils tissent^ 
il pusseroil encore pour le plus injuste et pour le 
plus brutal et le plus cruel qui soit au monde. Il 
seroit assez difficile d'imaginer qu'aucun homme puisse 
jamais venir jusqu'à un tel excès de folie ou d'in- 
humanité que de vouloir faire telle chose; à plus 
forte raison seroit-il indigne de penser qu'un Dieu 
ou qu'un être infiniment parfait puisse être capable 
de le vouloir faire. Cela éianl il s^ensuit évidemment, 
que s'il y avoit véritablement^ comme j'ai dit, quelque 
Divinité ou quelqu'étre infiniment parfait, qui vouloit 
se faire aimer et adorer des hommes, il seroit de la 
raison, de la justice et même du devoir de cet être 
inOniment parfait de se faire au moins suffisamment 
connoitre des hommes et de leur faire suflisanmient 
connoitie ses intentions et ses volontés. Toutes ces 
propositions-là sont claires et évidentes comme un 
beau jour dans son plein midi. 

Or il est évident que cette prétendue Divinité ne 
se fait pas suûisamment connoitre des hommes et 
qu'elle ne leur fait pas non plus suffisamment con-< 
noitre ses intentigns et ses volontés; car s'il se laisoit • 
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suflisaniiiieiil connoilre à eux, il est sûr que personne 
ne rignorei'oit, que personne ne le nicroii el que per- 
sonne ne revoqueroit en doute son existence, et il 
n'y anroit point tant de dispute, qu'il y en a parmi 
les hommes, au sujèl de sa prétendue existence. Puis 
done qu'il y en a tant qui Tignorent, tant qui le 
nient, tant qui révoquent son existence en doute, 
tant qui voiidioient le connoitre et (jui ne le peuvent 
iïonnoiUe el tant entin qui rattachent et qui Tattri- 
buent soit à des hommes mortels, soit à de sales et 

* de vils animaux, soit à des êtres inanimés, soit à 
des idoles muettes, qui n'ont ni mouvement ni senti- 
ment, et que ceux-^là-mémes qui s'imaginent qu'elle 
est, la croient sans la voir et sans la connoitre, c'est 
une preuve manilcsle qu elle ne se fait nullemeiil con- 
noitre aux hommes. Pareillement aussi -elle (cette pré«* 
tenduê Divinité) ne leur fait pas Suffisamment con* 
noilre ses intentions et ses volontés, car si elle les 
leur faisoit sufiisanunent connoitre, ils seroient tous 

' certains et assurés de ce qu'ils devroient faire pour 
lui |)laire, ils s'accorderoient tous dans la croïance 
des mêmes *vérités et dans la conformité d'un même 
culte, et ainsi il n'y auroit point entr*eux tant de 
dispute et tant de diversité d'opinions qn'il y en a 
au sujet des préceptes, des nnsteies et des cérémo- 
nies de leurs prétendués saintes et divines loix, et 
ils n'auroient que faire de se haïr, ni de se persécu- 
ter à fen el à sang, comme ils font tous les jouis pour 
le mamtieu et pour la défense de tant de fausses 
opinions, qui sont contraires les unes aux autres. 
Comme donc on voit manifestement el que I on voit 
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Qiéiiio depuis plusieurs milliers d aunées, que les hom- 
mes ne sauroient s'accorder dans une même croïance 
des principaux points de leur Religion, ni dans la 
coniuiiuilé d'un même euh- pi qu'ils ne cessent point 
de se haïr et de se persécuter cruellement les uns 
les autres, pour maintenir chacun d'eux les mistères» 
les préceptes et les cérémonies de leurs prétendues 
loix divines et qu ils ciuienl même chacun d eux, qu'en 
faisant cela, ils rendent à leurs Dieux le plus grand 
service qu'ils sauroient lui rendre, c'est une preuve 
manifeste qu'il n'y a aucune Divinité qui fasse véri- 
tablement et sulfisaroment connoitre ses intentions et 
ses volontés aux hommes. Car s'il y en avoit aucune 
qui fut capable de leur faire véritablement connoitre 
5es volontés^ il n'est pas croïable qu'elle voudroit tou- 
jours laisser les hommes dans un si misérable et mal- 
heureux état d'ignorance et d'erreur touchant sesvo- 
lontés, puisqu'ils prétoiidenl tous comhattre poui son 
honneur et pour sa gloire, et qu'ils croient tous bien 
faire en suivant et en soutenant chacun d'eux aux 
dépends et aux périls de leurs biens et de leurs vies 
les ordonnances et les cérémonies de leur Religion. 

Si par exemple des peuples, qui seroient affection- 
nés pour la gloire et pour le service de leur Prince, 
toiiiljoieul en diiïérends et en dissenlions entr*eux, 
touchant l'interprétation des volontés de leur Prince 
« et touchant l'éxécution de ses ordonnances, les uns 
disant: c'est ainsi que le Roi l'ordonne elle prétend 
et les autres disant : non, ce n est pas ainsi qu'il le 
veut et l'entend, et que sur ces différends ces pea*- 
ples vinssent à prendre les armes les uns contre les 
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autres, à se battre, à se tuer, à s égorger et à se 
brûler les uos les autres,, sous prétexte de vouloir 
prendre les intérêts de leur Prince, et de vouloir 
faire [)Oiicluelleiiient cxuculer ses ordonnances, comme 
ils croiroient le devoir faire, que leroit le Roi ou le 
Prince dans une telle conjoncture? Si c'étoit un bon 
et sage Prince, du moment qu*il seroît averti d'une 
telle (iivisioa parmi ses peuples et du sujet qui Pauioit 
suscitée, il ne manquerait certainement pas d'inter- 
préter clairement ses ordonnances et de leur faire 
clairement enl* iidre ses intentions et ses volontés; et 
par ce moieu il feroit incontinent cesser tous troubles 
et toutes divisions et rétabliroit comme en un moment 
la paix et la bonne union entre ses sujéts. Mais s*it 
étoit un i'ul, uu moqueur et un mécUant Prince, qui 
voulut prendre plaisir à les voir se battre et se dé- 
cl^irer les uns les autres pour l'amour de lui, il les 
laisseroit faire, il ne iliroit mot et ne [nendroit pas 
seulement la peine de leur déclarer, ni de leur faire 
déclarer expressément quelles seroient ses volontés. 

Voilà tous les hommes qui se trouvent malheureu- 
seuieiit dans une conjoncture pareille à celle de ces 
peuples dont je viens de parler; ils sont en différend 
et en discussion entr'eux touchant les loix et les or- 
donnances de leur Dieu, ils prélendent tous adorer 
et servir le véritable Dieu. Ils prétendent même tous 
Tadorer et le servir suivant ses véritables intentions • 
et suivant ses véritables volontés; les uns disent qu'il 
veut être adoré et servi d'une telle manière, d'autres 
disent qu'il le veut être d'une autre telle et telle 
manière: d'autres soutiennent que tous ceux-ci se 
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irompenl el que c'est d'une aulre manière qu'il veut 

être adoré et servi, d'aulres sont encore dans divers 
sentimens, enOn tous les bomines sont partagés m 
mille el peut être en plus de mille sortes de diffé- 
rens sentimens louchant les loix et les cérémonies de 
leur Religion. Ceux-la mêmes (|ui iont profession d'une 
même religion ne sauroient ioujours s'accorder sur tous 
les principaux points de leur doctrine: ce qui fait, 
encore naitre entr'eux une nmltitude ridicule de di- 
verses sortes de sujets; il y a plusieurs iiuiliers d'an- 
nées qu'ils se font la guerre et qu'ils se persécutent 
les uns les autres â* feu et à sang^ pour l'amour et pour 
la gloire de leur Dieu, et sous ce beau prétexte de 
défendre et de maintenir religieusement ses loix et ses 
ordonnances. Cependant on ne voit point de Dieu qui 
fasse cesser ces ("unesles divisions el ces iiorribios trou- 
bles, ni qui se mette en devoir de mettre la paix entre les 
hommes en se faisant manifestement connoitre, ni en 
leur déclarant manifestement ses intentions et ses vo- 
lontés^ comme il le pouroit très-facilement faire, s'il 
étoit vrai, comme disent nos Déicoles, qu'il y a une 
Divinité qui veut être religieusement servie et adorée 
des homnies. 

Que peut-on juger donc et conclure d'un tel silence 
de la part de cette prétendue divinité dans une oc- 
casion el dans une conjoncture si pressante que celle- 
ci, si ce n'est de dire qui! n'y a véritabh'menl aucune 
divinité, ou que, s'il y en a quelqu'une, il faut néces-* 
sairement que ce soit une Divinité qui méprise les 
adorations des hoiumes, qui se moque d'eux et qui 
se plait davantage à les entretenir dans la division 

IIL 6 
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el dans le trouble^ qu'à leur procurer la paix ei à leur 
faire aucun véritable bien. Dire qu'il y ait effeeti* 

vemenl une telle Divinité, je n'y vois aucune aparence 
de véi'ilê. Keste donc à conclure el à dire, qu'il n y 
en a véritablement aucune; c'est une conclusion qui 
se lire évidommenl de toutes les raisons que je viens 
de (liro el que je dirai encore dans la suite. 

Nos t^éicoles répondent ordinairement a ceci, que 
leur Dieu se fait manifestement connottre assez par 
les ouvrages admirables qu'il a fait. Les cieux et la 
terre, comme ils disent, publient manifestement la 
grandeur, la gloire, la puissance; la bonté et la sa- 
gesse infinie de celui qui les a fait, et qui n'esl auUe 
qu'un Dieu tout-puissant, iniiaiment bon et infiniment 
sage. De-là vient que leur grand Mirmadolin St. Paul * 
dit, que Dieu a mis en évidence aux yrux des lioimuos, 
ce qui peut être connu de sa grandeur, par la mani- 
festation et par la considération des choses qu^il a fait 
dans la création du monde, leur aîanl, par ce moïen, 
rendu visible ce qui étoit invisible en lui, siivoir sa 
puissance éternelle et sa divinité même, en sorte, 
dit-il, que les hommes sont sans excuse, si, aîant connu 
par-là Texislence d*un Dieu, ils ne le glonlienl pas 
et ne lui rendent pas grâce de ses bienfaits. Ët à 
Tégard de ses volontés ils disent [)areillement, qu'il 
les a l'ait luaiiit'estcment conuoîUe aux lioiunu^s par 
les loix et les ordonnances qu'il a établi, et qu'il a 
commandé d'observer par ses plus fidèles serviteurs» • 
qui , sont les Anges el les Prophètes, qu'il leur a plu« 

* Bom. I: tO. 
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sieurs fois envoyé poar les instruire de ses divines 

voloiUes. C'est pourquoi ce ^^rand Mirniaiiulm St. Paul 
dit, qu'au iems passé Dieu s'est fait connoftre aux 
hommes en leur parlant en plusieurs manières par 
ses Prophètes, et qu'enfin il leur a parlé dans ces 
derniers lenis par son Fils bien^aimé, * qu'il a dit et 
établi héritier de tous ses biens et par lequel il a 
mémo créé les siècles, étant lui-même la splendeur 
de sa gloire el la vive impression de sa personne^ qui 
soutient, dit-il, toutes choses par sa parole toute- 
puissante et qui^ après avoir purifié tous les péchés^ 
est assis a la droite de la souveraine Majesté de Dieu 
dans le ciel; et ce même prétendu fils de Dieu, par- 
lant de lui-même au peuple, disoit, f qu'il étoit envoié * 
de Dieu^ .^oti Père, el f|ii(' les ocuvi os .idniirables, qu'il 
faisoit parmi eux, reudoieul témoignage qu'il étoit 
véritablement envolé de la part de Dieu, son Père. § 
C'est pourquoi il ajoutoit, que s'il n'éloit pas venu 
à eux et qu'il n'eut fias fait parmi eux les oeuvres 
miraeuleuses, qu'il avoit fait, qu'ils n'auroient point . 
eu de péchés, et qu'ils auroient été excusables de ne 
pas croire en lui, ** mais, qu'étant venu [lanni eux, 
comme il avoit fait et qu'aîant fait, tant de miracles, 
qu^il en avoit fait parmi eux, ils n'étoient plus excu- 
sables de ne pas croire en hu cL de ne pas faire ce 
qu'il leur disoit, et plusieurs autres seiiiblables témoigna- 
ges, qu'il seroit trop long de rapm*ter etc.; mais il 
est facile de réfuter celte réponse et de faire voir la 

• Hebr. I: 1. S. f Joan. IV : S4. { Joan. VIII: 48. 
Joan. XV î «2, S4. 
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vanih^ <M la lausselé de tous ces prétendus témoigna- 
g(^s de divinité; 

Car 1^. Pour ce qui est de la prétendue connoîs- 
sancc lies volontés d u» Dieu, que nos superstitieux 
Déicoles prélendei»t nous être assez manifestement et 
assez suffisamment connues par les loix et les ordon- 
nancos qu'il a établies, el iju'il coiiiiiiande aux hommes 
d obscrVf l'y c'est une pure illusion ; cur^ de boone foi, 
quelles sont ces loix et ces ordonnances, que Ton puisse 
manifestement ou suffisamment connoître venir de la part 
d'un Dieu? Seront-ce celles des l*aïei»s, ()ui recomiois- 
sent et qui adorent plusieurs sortes de Divinités, qui 
sont rejettées par tous ceux qui ne reconnoissent qu'un 
seul DIpu? Seroiil-ce celles des Juifs, qui iraduieiU 
qu'un Dieu, mais dont les préleudues loix et ordon- 
nances n'ont jamais été observées que dans un petit 
coin de la terre, encore n'étoient elles observées que 
par un peuple qui a toujours été regardé comme le 
plus vil, comnte le plus méprisable et le plus misé- 
. rable de toute la terre? Seronl-ce celles des Chré* 
liens, qui tirent leur source et leur origine de celles 
de ce vil el méprisable peuple, dont je viens de par- 
ler, qui condamnent maintenant celles du Judaïsme 
même et celles du Paganisme, quoique la Religion 
Chrélienne ne soit, elle-même, qu un ridicule mélange 
de Judaïsme et de Paganisme? Seront-ce celles des 
Habométans, que les Chrétiens regardent comme aîant 
été la (les par un imposteur et par un faux prophète? 
Seront-ce celles des iudtens, des Ciuauis et des Ja- 
ponois qui ne sont nullement connues parmi nous? 
Ou enfin seront-ce quelques autres semblables loix et 



Digitized by GoÔgle 



- 85,- 

ordonnances^ dont nous n'aurons peut-être oncore 

jamais oui parler? Non corlainemont, si l<'s hoiunies 
reconnoissent manifestement ou suffisamment^ que Tune 
ou Tautre de ces diflerentes sortes de lois et de re- 
ligion viennent véritablement do la part d'un Dieu, 
que n'en conviennent-ils paisiblement, que ne Tem- 
brassent ils volontiers tous^ cette prétendue loi divine 
qui leur seroit suflSsamment connue, que ne% sui- 
vent-ils et que ne Tobservent-ils tous d un commun 
consentement, sans vouloir s'opiniàtrer mal à propos 
dans aucune erreur, sans tant disputer les uns contre 
les autres pour li différence de ces loix et sans se 
persécuter si cruellement comme ils font les uns les 
autres pour ce même sujétp il est certain que la pru- 
dence devrait les oblî|çer à pi endre ce parti, si Tune 
ou 1 autre de toutes ces diflerentes religions étoit ma- 
nifestement ou assez suffisamment connue venir do la ' - 
part de Dieu. 

Mais comme on voit que les hommes n'ont jaiuais 
pù convenir tous d'une seule et mcmc religion, et 
que même dans cliaque religion il y a plusieurs sor- 
tes de sectes différentes, qui se blftment et qui se 
condamnent les unes les autres, et dont les partisans 
de différentes sectes se persécutent à Jeu et a sang, 
les unes les autres, au sujet de la diversité et con- 
trariété d^of)inions el de senlim«Mis, fpi'ils onl sur leurs 
dill'crentes loix et sur Texplicalion de leurs préteiidues 
loix divines, c*est une preuve manifeste, que les vo- 
lontés et que les intentions de leur Dicn hp leur sont 
pouiL manifestement, ni sul'lisamuient connues, car, si el- 
les leur étoient manifestement ou suflisammenl connues. 
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il leur seroil facile de s'accorder ensemble et ils ii'au- 
roienl que faire, comme j^ai dit, de disputer avec tant 
de chaleur» ni de se persécuter, comme ils ibnt, les 
uns les autres avec tnnt d'animositc. Et si les loix cl 
les volontés de leur Dieu ne leur sont pas suflisam- 
ment connues, c'est unfe preuve manifeste, que ce 
Dieu ne le leur fait pas suffisamment connoître, c'est 
une preuve évidente qu'il n'y a point de Divinité, qui 
veuille se faire adorer des hommes, parce qu'il seroit, 
comme j'ai dit, contre la bonté et contre la sagesse 
et contre la justice de Dieu inliiiiuient [Kiilail, de 
vouloir se faire aimer, adorer et servir sous quelque 
culte que ce soit, sans se faire manifestement ou 
suffisamment connoîire des hommes, et sans leur faire 
manifestement et >uiiisamu)ent coiuioitre ses inlenUons, 
ses loix et ses volontés. 



LXXVllI. 

Comme il n*y a aucun Dôicolos, de quelque sorte 
de loix ou de Religion qu'ils soieni, qui ne s'imagi- 
nent et prétendent, que leur loi est la seule véritable 
loi de Dieu, que tous les hommes doivent suivre, il 
n'y a ausî^i aucun d'eux qui ne préleudeiiî, que leur 
Heligioii vienne de Dieu même, et qu'il leur eu ait 
fait suffisamment connoitre ses intentions ef ses vo- 
lontés, soit pai lui-même, soit pai le uiinibleio de 
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ses Auges^ ou par celui de ses Prophètes^ et qu'en 
suite de cela tous les hommes sont obligés de s'en 
tenir au léinoignaji^c de ces Auges ot ilo ces I^'ophé- 
les^ en croîanl tout ce qu'ils ont dit et eu observant 
religieusement tout ne quils ordonnent de faire de la 
part de Dieu qui les a inspiré et qui les a envolé 
pour déclarer ses voluuU's aux hoiiiuies: mais cVst 
bien ,eu vain qu'ils prétendent que Dieu lasse par- là 
suffisamment connoitre ses volontés aux hommes. Car 
r dès-là même qu'ils sont lous dans cette croïancc, 
que leur foi est divine et qu'ils croient tous être dans 
la bonne-foi, quoiqu'ils soient néanmoins tous con- 
traires, les uns aux autres, dans leurs dogmes et dans 
leurs cultes, c'est une preuve manifeste, qu'ils sont 
au moins pour la plupart d'eux dans l'erreur, et que 
Dieu ne fait pas suffisamment connottre ses volontés 
à ceux qui y sont, puisqu'ils croient bien l'aire en 
faisant ce qu'ils l'ont^ et en croïant ce qu'Us croïciit, 
comme on le doit suposer. 2^ Quelle connaissance et 
quelle certitude ' suffisante peuvent-ils avoir, que ces 
préleudus Auges on t^ue ces iirélcndns prophètes, dont 
ils parient, aient été véritablement envoies ou inspirés de 
Dieu, pour leur faire connottre ses inientions et ses 
vobjutés? Ils ne peuvent en avoir aucune certitude 
suliisante; car, suposé même qu'il y ait des Auges, 
comme ils prétendent, ce que je ne veux pas exami- 
ner ici, il est constant que ceux, (|ui admettent de 
ces Anges, disent, qu'il y en a de bons, qu'ils apellent 
des Anges de lumières, et qu'il y en a de mcchans, 
qu'ils apellent des Anges de lénébrcs, et ils disent 
que souvent les Auges de léuèbres se transfigurent 
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en Anges de limiiére, pour tromper et pour séduir 
les hommes. C'est pour cela que le grand Mirmadolin 
de nos Christicoles, je voux dire le e^rand St. Paul 
défendoit expresscnieul ù ses sectateurs de croire autre 
chose que ce qu'il leur a voit enseigné^ quand même 
ce seroity leur disoitHl^ * un Ange du ciel^ qui vien- 
droit pour leur enseigner quelqu/iulre chose. S'il est 
vrai qu'il y ait de mauvais Anges, il n'est pas moins 
vrai qu'il y a de faux prophètes, je dis plus, il n'est 
pas certain qu*il y ait aucun véritable prophète^ comme 
on renlcnti ici, on peut assurer même qu'il n'y en n 
ancun, mais il est certain qu'il y en a quantité de • 
faux, lesquels néanmoins se donnent tous la qualité de 
vrais prophètes et cjni. sous ce beau r\ spécieux [hô- 
texte, débilcnt ieuis lueusonges el leurs impostures 
avec autant d'assurance, que s'ils étoient effectivement 
de vrais prophètes, spécialement et expressément en- 
voies de Dieu, pour faire connottre ses volontés aux 
hommes. C'est ce que nos Déicoles ne sauroient nier, 
puisque l*on voit, que de toutes les religions qui sont dans 
le monde, il n'y en a f»as une, qui ne prcteude être 
fondée sur l'autorité et sur le témoignage de quel- 
ques-uns de ces prétendus Prophètes, qui se disent 
être spécialement envoies el inspirés de Dieu; c'est 
particulièrement ce que nos Christicoles ne sauroient 
nier, puisqu'ils ont vû dans leur Religion, toute sainte 
et divine qu'ils la croîent/ quantité de ces faux pro- 
phètes et qu'ils y ont paru mêm<' des le commence- 
ment de son institution. C'est de quoi se plaignoit 

♦ Gai. 1:8. 
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leur S. Paul dans son tems^ en parlani de ces faux 
prophète^; ; il les apelle de faux apAtres et des ouvriers 

tioinpeurs, qui se translunnonf , disoit-il, en Apôtres 
âf* Jésus-Chnsl. F]t ii ne \:\nl pas s'en étonner, di* * 
soil-il puisque Satan lui-même se transfigure bien 
en Ange de lumière. Dans un autre endroit ils sont 
apeliés: faux docteufi»^ 2 Petr. 2: i, des séducteurs, 
2 Joan. 1, des hommes trompeurs et moqueurs, 
iude. 18 et enfin des Antechrists et des impies, qui 
se Irouvoient déjà en grand nombre dès le confiinen- 
cemcntduChristinnisme. 1 Joan. 2: 18. El leur Christ 
même se doutoit bien, qu'il y en viendroient plusieurs 
semblables à lui et qu'ils en séiliiiroient plusieurs; 
c'est pourquoi aussi il avortissoil soigne useuieul ses 
disciples^ de s'en donner de garde et de ne point ajou- 
ter foi à ce ((u'ils leur diroient "f. 

Cela élant, quel le assurance peut-an prudemiiient 
avoir sur ce que disent des hommes trompeurs, des 
moqueurs, des visionnaires, des fanatiques ou des im- 
posleuis, (|ui se contredisent et se condamnent les 
una ivs adirés; car il est tout visible que ceux, qui 
se mêlent de faire ce beau métier de prophétiser et 
de contrefaire les confidens et les messagers de Dieu, 
ne sont (jue des iiiq)U(lens menteurs, des insensés, 
des visionaires, des fanatiques, de méchans imposteurs, 
des moqueurs, § ou de fins et rusés politiques trom- 
|>eurs^ qui ne se servent du noai et de raulorUû de 

• s Cor. U: \.). 14. f Matli. 24; 11. 24. 

f Mais ce eoDt véritablement des impoatettrs, des moquears, comme 
dit un prophète même, et des impoatearB, qui suivent leurs passtooa 
et qui dierchent à aaiiiCaire lenn mauvais dénia. laaie 88 s 14. 
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Dieu, que pour inioux jouer leur pet s<>niia«^e, en trom- 
pant ainsi les hoiumes. Ytri Ulusores atnbulanles se" 
eunékm desideria siêù in impietatibus. Jud. 18. — 
Isaie ti8: 14. El quand même on voudroil suposcr, 
qu'il y auroU eu quelque véritable liiupliete, il seioit 
moraleroeoi impossible^ dans une si grande confusion 
d'erreurs et d'impostures, de discerner ces prétendus 
véritables pioj)liétes d'avec les faux, vii que les apa- 
rences extérieures ne sont pas plus pour les uns que 
pour les autres^ de sorte qu'il n'y a pas même de 
prudence d'ajouter foi à ce que disent tous ces im- 
pudens trompeurs. Ainsi on ne peut pas dire, el j'es- 
tiine même que ce seroit folie de dire, que Dieu fasse 
manifestement et suflSsamment connottre ses volontés 
aux hn[iijn(»s pnr (ios témoignages si vains, si suspects 
et si trompeurs^ que sont ceux-là, il n'y a |)a8 même 
d'aparence de croire, qu'un Dieu infiniment bon et in- 
finiment sage voudroit jamais se servir de tels témoigna- 
ges pour faire connoilre ses volontés aux hommes. 

Quoi! Vous croiriez qu'il voudroit révéler en secret 
les plus sains mistères à des fous, à des fanatiques, 
et qu'il ne voudroit [)as les découvrir munifeslement 
à une infinité de personnes sages, qui désireroient en 
être instruites? Vous croiriez qu*il voudroit seolenient 
découvrir en secret et en cachette ses volontés à quel- 
ques personnes particulières, et qu'il ne voudroit pas 
les déclarer manifestement à des peuples entiers et 
à toutes les nations de la terre, qui l'aimeroient, qui 
radoreroienl, qui le serviroient el qui le béniroient 
de tous leurs coeurs et de toutes leurs aflections, s'il 
se faisott manifestement et suffisamment connoitre à 



Digitized by Google 



- w — 

eux? Vous croiriei que ce serait un Dieu^ qui anroil 
révélé à des insensés fanatiques les ridioules et ab- 
surdes mistércs, qu ii» veulent vous faire croire et 
vous foire adorer? Vous croiriez que ce seroit un Dieu^ 
qui leur auroît donné ces belles loix et ces belles 
ordonnances, qu'ils veulent vous faire observer sur le 
seul témoignage de leurs paroles? Et vous croiriez^ 
qu^aprés qu'il auroit parlé ainsi en secret et en ca- 
chette, et même pendant la nuit et en rêvant, à un 
tel ou tel prétendu prophète, il auroil inaïufestement 
ou suffisamment fait connoitre aux hommes ses inten- 
tions et ses volontés et qu'il voudroit les obliger de 
faire loul ce qu'il leur conunanderoit de sa [)ai t, et 
cela sous peine aux boinmes d'encourir son ludigna- 
tion et la damnation éternelle^ s'ils viennent à y man- 
quer en aucune chose? Cela est certainement trop 
éloigné de loule a[)arence de vérité et trop indigne 
de la souveraine bonté et de la souveraine sagesse 
d^m Dieu, qui seroit toul-puissant; et ainsi cela ne 
peut nullement être. 

Nos pieux et dévotieux Christicoies ue manqueront 
pas de dire ici tout bonnement, que leur Dieu veut 
principalement se faire connaître, adorer et servir par 
les lumières lénébreuses de la Foi el par un motif 
d'amour et de charité conçu par la foi, et non pas 
par les claires lumières de la Raison humaine» afin, 
comme ils disent, * d'humilier res[»iiL de l'homme et 
de confondre son orgueil, et alin de donner par ce 
même moien occasion à tous les hommes d'exercer 

• s Cor. 10: 6. 
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d'aulant mieux leur vertu et d*on avoir d'autant plus 
de mérite, en captivant ainsi leur esprit sous lobéïs* 

sance de la Foi. Mais 1". qui osl-co qui no rifoil 
d'une telle réponse, et qui est-ce qui n'en vorroil 
pas la vanité et Tincptie si on y faisoit tant soit peu 
do réflexion? Car il est visible, qu'il leur seroil aussi 
iacile d'alléguer une telle raison, pour :»uutcnir cl apuier 
le mensonge, comme pour soutenir une vérité, parce 
qu^il n'y a point d'imposteur, qui ne pouroit s en ser- 
vir, comme Je prétexte, pour couvrir ses erreurs, ses 
illusions et ses impostures. Cette seule raison sulii* 
roit pour faire voir la vanité et Tineptie de cette 
réponse. 

D'ailleurs on ne voit pas pour cela que les iiumuies 
en deviennent plus humbles, ni que leur Dieu se fasse 
mieux servir et adorer des hommes par cette crolance 
aveugle, qu'ils ont tnnt par la foi de ses divines vo- 
lontés, que par une claire et entière conuoissance, 
qu'il leur donneroit de ses divins mistéres et de ses 
divins coninKindemens; on ne voit, dis-je, pas cela: 
au contraire il est certain que si un Dieu tout-puis- 
sant et infiniment parfait donnoit aux hommes une 
claire et entière, ou parfaite connoissance de ses di- 
vins commandemens, ils Taimeroient et le ser'viroient 
beaucoup plus parfaitement qu'ils ne font, et ils se- 
roient tous ravis de ses beautés et de ses aimables 
perfections, et ils en deviendroient IxMiiicoiip plus sa- 
ges et plus vertueux y qu'ils ae sont. C'est donc une 
illusion à nos D^icoles, de vouloir, sous prétexte de 
dévotion, interpréter si vainement les dessins et les 
intentions de leur Dieu, et c'est même une sotisc à 
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eux de vouloir couvrir sa foiblesstî et son impuissance 
sous un si vain prétexte que celuij qu'ils allèguent 
ditijs celte occasion-ci. 

Mais voici oncoie une autre raison^ qui ne tait pas 
moins voir la foiblesse et la vanité de la dite réponse; 
c'est qu'il n'est nullenieiU croïable qu'un Dieu infini* 
oient bon et infintnieut sage vuudruit jamais se servir 
d'une voie pleine d'erreurs, d'illusions et d'impostures 
pour se faire adorer et servir; il n'est pas croïable, 
qu'il voudroit établir et (loiniei un principe d'erreurs 
et d'impostures pour loadement de ses divines vérités 
et pour régie de ses divins commandemens. Or la foi 
étant une croîance aveugle^ elle n'est, comme j'ai dit 
ci-devant, qu'un principe d'erreurs, d'illusions et d'im- 
postures; car sous ce prétexte de faire croire et ob- 
server aveuglement tout ce qui auroit été saintement 
révélé par quelque prétendue Divinité, il seroit aussi 
' facile de laire croire et observer tout, ce qui n'auroit 
été inventé que par des imposteurs et par des insen- 
sés visionnaires ou fanatiques, qui s'imaginent ridicu- 
lement que toutes leurs imaginations sont de vérita- 
bles révélations divines, et qui voudroient le faire 
croire aux auti'es. On ne peut donc pas dire que ce 
soit p.u ces prélendués révélations secrètes, ni par 
cette voie aveugle, que Dieu, voudroit faire couuoitre 
ses volontés aux hommes, puisque ce sont-là des voies 
si pleines d'erreurs, d'illusions et d'impostures; car des 
voies qui sont si pleines d'erreurs, d'illusions et d'im- 
[Kistures ne sont pas des voies convenables a un Dieu, 
pour faire connoftre aucune vérité. 

Nos Déicoles diront peut-être que des révéla lions 
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seules, qni se foni secrètement à quelques personnes 
particttliéi-es, ne serment véritablement pas suffisantes 

fidiu l'aire siiKisiminienl connohre ;uix liomines les vo- 
lontés d'un Dieu, et que par cette raison des Prophètes 
et des Anges-méme, qui n'auroient que des révéla- 
tions à produire, ne mërileroienl pas d'être cruîi sur 
leurs paroles; mais que s ils taisoieiil voir par quel- 
que plus clair et plus assuré témoignage', qu*iU sont 
véritablement envoîés et inspirés de Dieu, cemme, par 
exemple, s'ils le faisoient voir {>ar des miracles et par 
des prodiges, qui surpasseroieiU toutes les l'orces de 
la nature, et qui ne pouroient se faire que par une 
puissance toute divine, pour lors ce seroit un suffi- 
sant témoignage, qu'ils dii oient vérité et qu ils se- 
roient véritablement envolés de Dieu, pour faire con- 
notire ses Tolontés aux hommes, parce qu^il ne seroit 
pas croïable, qu'un Dieu infiniment bon et inliimncnl 
sage voudroit faire aucun miracle pour favoriser des 
imposteurs, ni pour conlirmer aucun mensonge ou 
aucune erreur. 

Mais quoique celle réponse soit un peu plus vrai- 
semblable i{ne la précédente, il n*y a cependant pas 
plus de solidité dans Tune que dans Tautré, parceque 
ces prélciiilus miracles dont on fait tant de cas, et 
dont le renom et le bruit fait tant d'impression dans 
Tesprit des peuples ignorans, ne sont pas moins sus- 
pects (Ml ou\-inémes, ni moins sujets à l'erreur, à 
l'illusion et à l'imposture, que ne le sont les prétcn- 
duès révélations mêmes. Et la preuve évidente de tout 
cela est, qu'il n'y a point de Religion, qui ne pré- 
tende avoir ses miracles et ses révélations, aussi bien 
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que la Religion chrétienne. Les Religions païenaes 
sont pteioesy. si on veut les croire, de semblables mi» 
' racles et de semblables ré?éiatibns divines. Celle des 

Juiis, si on veul la croire, en a ijuuiililé, celle du 
Christ ou du Messie, suivie par les Chrétiens n'en a 
pas moins, celle de Mahomet, qui est suivie par les 
Turcs el les Harhares, n'en manque |joiiil. Il n'en 
faut pas inoins penser de celle de Confucius, suivie 
par les Chinois et par les Japonois et ainsi de toutes 
les antres Religions, qui |)i'étendent se fonder sur ces 
sortes de témoignages do Divinité; de ^orte que c^est 
avec beaucoup de raison (|ue notre judicieux François 
le Sr. do Monla>>iie * dit dans son livre, que toutes 
les aparonces sont communes à toutes les Ueligions, 
espérance, confiance, événement, cérémonie, poeni<* 
trace, martir; sous le nom d'événemens sont compris 
les miracles, qui sont des événemens prétendus mira- 
culeux. El dans un autre endroit il dit que l'em- 
pereur Auguste eut plus de temples que Jupiter, et 
qu'il fut servi avec autant de religion et croiance de 
miracles. Dans un tujlre endroit d dit, que la Divinité 
prend et reçoit en bonne part Thonneur el révérence 
que les humains lui rendent, sons quelque visage, sous 
quelque nom et en quelle manière, que ce fut. Il 
ajoute que ce zèle des liomuies a été universellement 
vu du ciel de bon oeil, que toutes les polices ont 
tiré fruit de leur dévotion ; les hommes, les actions 
impies ont eu partout, dit-il, des événemens sorLa-» 
blcâ. Les histoires païenaes, continue-t-il, recon* 

* Eb8. de Montagne, pag. 406. f 4^8. 
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noisseni la dignité^ ordre, justice des prodiges et des 
oracles empioîés a leur profit et instruction en leur 

Religion nibuloiisc *, cVst-ce tjue les plus scrupuleux 
même d'entre nos Clmsticoles ne sauroienl nier, puis- 
que leur Christ dit expressément a ses Disciples^ qu*il 
s'éléveroit plusieurs faux Christs et plusieurs faux Pro- 
phètes^ qui i'cioionl de si grands prodiges^ cpie ses 
Ëlus-méme se trpuveroient en danger d'être sé- 
duits f . 

Cela ét iiiL il clair el évident, que loulcs ces 
prétendues H^vélations et que tous ces prélendus mi- 
racles^ dont on voudroit tant faire valoir l'autorité en 
matière de Religion, ne sont véritablement d'aucun 
poids et ne sont nullement suitisans pour prouver 
aucune vérité; car^ puisqu'ils se font indifféremment 
dans toutes sortes de Religions^ c*est une rooKjue as* 
surée (ju ilb ne viennent point de la Tonte-Puissance 
d'un Uieu^ et par conséquent qu'ils ne sont point de 
sufiisans témoignages de vérité; car il n'est pas à 
croire qu'un Dieu infiniment bon et infiniment sage 
voudroit communiquer sa puissance à des imposteurs 
et faire aucuns miracles pour confirmer ou pour fa- 
voriser Terreur et le mensonge^ qui se trouvent dans 
toutes les fausses Religions; ou si on prélenti qu'il 
ne seroit pas contre la bonté^ ni contre la sagesse 
d'un Dieu infiniment parfait de communiquer sa puis^ 
sauce à des imposteurs, ni de faire des miracles en 
faveur de Terrem* et du mensonge^ comme les pré- 
tendues Ecritures saintes de nos,Christicoles semblent 
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le témoigner, lorsqu'elles diseot que Dieu avoit donné 
un esprit de mensonge dans h bouche de tous les 

Prophètes d'Achab, qui éloierit jusqu'au noinhre de 
400 ^« Ëi qu'il est dit ailleurs^ que Dieu euvoiera à 
certaines gens un esprit d'erreur, qui, par de puissan- 
tes impostures, leur persuadera le mensonge, en faisant 
toutes sortes de prodiges, de signes et de miracles 
trompeurs, par la puissance de Satan Si, dis-je, 
on prétend que cela ne seroit pas contraire à la bonté 
et à la sagesse d'un Dieu, de faire ainsi des iitiracles 
et des prodiges en faveur de l'erreur et du mensonge, 
je tire encore a?ec autant de certitude cette conclu- 
sion, qui est que les miracles et les prodif^es et les 
prétendues révélatiuns ne seront donc pas de sufiisans 
témoignages de vérité, puisque l'on veut qu'ils se 
fessent ausri bien en faveur du mensonge qu'en faveur 
de la vérité; et s'ils ne sont point de suffisans té- 
moignages de vérité, on ne peut donc pas dire que . 
Dieu fesse suffisamment connoitre par-là ses volontés 
aux hommes, et s'il ne los leur l'ait pas suffisamment 
connoitre par cette voîç, non plus que par aucune autre 
voie certaine, c'est une preuve assurée qu'il n'y a 
aucune Divinité qui veuille se feire adorer et servir 
par les homuics, ijarce qu'il seroit, comme j'ai dit, 
entièrement contraire à la bonté et à la sagesse in- 
finie d^un Dieu, de vouloir se faire adorer et servir 
par les hoiniues, sans se laii sulVisamment connoîtr(ï 
à eux et sans leur faire suffisamment et certainement 
connoitre ses intentions et ses volontés. 



• s Parai. XVUI: %%. f 2 Theas. II: II. 
UL 
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Nos D(MColes se sentent pressés \m cet argument, 
et, ne . pouvant nier qu'il n'y ait quantité de faux pro- 
phètes et quantité de faux miracles, se Irouveut né^ 
ccssairement obligés de dire ici^ que ce n'est point 
par les faux Prophètes, ni par les faux miracles que 
Dieu fait coonoitrc ses volontés aux hommes, mais 
que c'est seulement par les vrais Prophètes et par les 
vrais miracles qu'il les leur fait coiinoiue. Mais il est 
facile encore de iaire voir la foiblesse et la vanité de 
cette réponse. 1^. Parceque c*est une illusion de vou-» 
loir suposer, comme ils font, qu'il y ail de plus vrais 
Propiieles et de plus vrais miracles, les uns que les 
autres, dans le sens que nos Déicoles Tentendent; 
puisque Ton soutient qu'il n'y a aucun Prophète qui 
soit vérilabiement envoie ou inspiré de Dieu et qu'il 
n'y a aucun miracle qui se fasse par une puissance 
surnaturelle et divine, il n'est pas à croire, ni à pré- 
sumer, qu'il y en ait jamais eu de tels, vu le grand 
et prodigieux nombre d'impostures que l'on a vues 
dans le monde et le prodigieux nombre de mensonges, 
d'erreurs, d'illusions et d'impostures qu'il y a dans 
tous ces prétendus miracles et duris les récils que 
Ton en fait; de sorte qu'il y a tout sujèt de regar- 
der tous ces prétendus Prophètes comme des impos- 
teurs et comme des fanatiques, du inuaieuL qu'ils se 
disent être envoies ou inspirés de Dieu, et on peut 
assurer qu'il n'y a rien de surnaturel et de divin dans 
tous ces prétendus miracles que l'on dit avoir vûs. 
Ce n'est pas pour cela que je veuille nier absolument 
tout ce que l'on dit de certains événemens et de 
certains prodiges extraordinaires, que l'on a vâs autrefois 
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* 

parotlre avec étoonemeol el que Ton pouroit bien 
encore voir dan» la suite da temay ni que je veuille 

absolument nier ce que roii dit de certains person- 
nages extraordinairea, qui ont reçu quelque laveur 
particulière de la nature, ou qui ont pareillement fait 
des choses toutes extraordinaires et surprenantes, je 
veux croire qu'il en est quelque chose; mais je veux 
aeulemenr dire que tous ces prodiges, que tous ces 
prétendus miracles et que tout ce que ces certains 
personnages on fait de plus merveilleux' et de plus 
surprenant, ne sont véritablement que des efiéts na* 
turels, produits par des causes purement naturelles et 
humaines, niais qui paroissent néanmoins être surna* 
turels, et miraculeux, parcequ'ils ne se ioutquedaoa 
quelques rencontres extraordinaires de plusieurs causes 
et par quelque effet extraordinaire de la nature, qui 
beuïble quelquefois se surpasser elle-même, ou enfin 
par rindustrie, subtililé, adresse et artifice de quel** 
qoes personnes, qui ont quelques coonoissances par- 
ticulières (les secrets de la natuie, (lui savent pioGter 
adroitement du tenis. et des occasions et qui savent 
bire sutitiiement tout ce qu'ils entreprennent de faire: 
en eftèl on ne peut douter que la nature, qui est une 
excellente ouvrière et qui iail tous les jours de si ad- 
mirables ouvrages, ne soit capable de (aire aussi quel- 
que fois des prodiges extraordinaires et il ne faut 
point douter non plus que des pei'sonnes, qui auroient 
redresse de s'en servir à pnopos dans les occasions, 
ne seroient capables de bire des choses extraordi- 
naires. Il en faut dire de même de ces prodiges et de 
ces elièls extraordinaires et surpreoami que Ton a 

7* 
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coutume d'attibuer à une magie noire et diabolique. 
La plupart des choses étonnantes^ que Ton en dit^ ne 

sont dans le fond que des mensonges, des illusions 
et deb iujposlures^ aussi bien que ces faux miracles 
dont je vient de parler: car ce seroit grande sotise 
de vouloir ajouter foi à tout ce que Von dit de la 
puissance de ces prétendus magiciens; c'est seulement 
pour se faire craindre^ ou pour se faire admirer des 
sots et des ignorans^ qu'ils se vantent d'avoir unes! 
grande puissance^ et à Pégard de ce qu'ils sont véri- 
tablement capables de faire, s'il y a quelque chose de 
merveilleux et de surprenant dans ce qu'ils font, ce 
ne sont certainement que des eflèts naturels^ qui pro- 
cédant de quelques secrètes vertus naturelles, ou qui 
se font par l'industrie, par l'adresse ou paf la subti- 
lité de ceux qui s'en mêlent. 

Il est de cette prétendue magie noire et diabolique 
comme de la prétendue magie saiute et divine; elles 
sont aussi vaines et aussi fausses Tune que l'autre: 
et c'est pour cela que j'ai dit, qu'il n'y a voit point de 
plus vrais |>iophètes, ni de plus vrais miracles, les uns 
que les autres. Mais quand on suposeroit comme le 
prétendent nos Déicoles, qu'il y auroit quelques plus 
vrais piophétes et quelques plus vrais miracles, les 
uns que les auiies, a quelle marque et à quelle en- 
seigne les connoitra-t'H)n, ces prétendus vrais pro- 
phètes et ces prétendus vrais miracles, puisque les 
vrais et les faux prophètes |ia rient tous ce njcine lan- 
gage, qu ils se disent également tous être envoîés et 
inspirés de Dieu et qu'ils prétendent tous en donner 
des preuves convaincantes par leurs prétendus vrais 
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miracles? Il est constant que nos Déicoles eux-nnêmes 
ne sauroieal les disiiii^Mjer les uob des autres; et 
poar preuve évidente de cela est^ que depuis plusieurs 
inillters d'années que ces prétendus prophètes ont 
couitueucé à paroître dans le iiiunde, ils n'ont pû 
encore convenir ensemble d'en reconnoitre aucun pour 
▼éritable d'un commun consentement: c'est ce qui 
les a obligés .en tout tenis de se diviser, comme nous 
les voions^ en divers partis^ qui sont tous oposés les 
uns aux autres et qui ne reconnoissent aucun d'eux 
pour vrais prophètes, que ceux qui leur ont donné 
leurs lùi\ et leurs cérémonies, regardant tous les au- 
tres comme des taux prophètes et comme des im- 
'posteurs. 

Moïse, par exeiuj^le, ce î^r.iiid Moiso égyptien. Lé- 
gislateur du peuple juif, qui a fait, dit-on, de si 
grands prodiges dans son tems, et qui parloit, dit-il^ 
à Dieu, ou à qui Dieu parloit aussi familièrement qu'il 
auroil parie à sou ami, a été regardé du peuple juif 
comme un très-grand et véritable Prophète. Ses ac- 
tions surprenantes^ si elles étoient telles qu'on les 
dit, ont été regardées par les juifs coniiiir' de vé- 
ritables miracles, mais ii a toujours été rejetté de 
toutes les autres Nations comme un insigne impos- 
teur, et ses prétendus miracles n'ont été régardés 
que comme des fables et comme des impostures. 11 
n'étoit pas même de son tems si géoéralemenl reconnu 
des siens pour un vrai prophète, que plusieurs de sa 
troupe ne lui aient disputé cette gloire Témoins 

• Kam. XII: 1. 
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les murmures de son Frère Aareii et de sa sœur Harie^ 

témoins missi los nmimures de tout le peuple qu'il 
conduisoii, cl pi incipaieiaent le soulèvement que firent 
contre loi Coré^ Athan et Abiron^ soutenus de 250 
des principaux du peuple; car s'ils l'eussent vérita- 
blement récunnu pour un si grand prophète^ il n'est 
guéres probable qu'ils auroient osé se soulever^ comme 
ils 6renty contre lui et lui résister en face si hardi* 
ment qu'ils fiicnt. 

Le Gallléen Jésus-Cfarist, que les Chrétiens apelleoi 
leur divin sauveur et qu'ils adorent comme un vrai 
Dieu incarné^ n'étoit regardé des Juifs et des Gentils 
que coBinie un insensé fanatique et comme un misé- 
rable pendart: c'est ce que les Chrétiens eux-mêmes 
ne sauroient nier, puisque les premiers el les plus 
zélés prédicateurs de leur foi avouoïent eux-mêmes, 
que le crucifié Jesus-Christ, qu'ils préchoient et qu'ils 
anonçoient au monde^ n'étoit qu'un sujét de scandale 
aux .luils \ et un sujét de risée aux Gentils, qui ne 
regardoient ce qu'on leur en iimii, que comme une 
folie; ce n'étoit pas pour le reconnoltre pour un vrai 
prophète, ni pour un vrai Dieu incamé. 

L'Arabe Mahoniel, co tant renommé piophètc de louL 
rOrient, qui est révéré de tant de peuples, comme 
étant le plus grand, le plus zélé et le plus saint ser* 
viteur et ami de Dieu, iTest regardé des Chrétiens et 
des Juifs que comme un faux prophète et un insigue 
imposteur. 

Confucius, qui est reconnu et révéré dans la Chine 

# 

• 1 Cor. I: 28. 
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comme un si saint législateur, n^est point reconnu 
pour tel dans les auires pais du uioiido, où on ignore 
même jusqu'à son nom. Kaia et Amida^ qui sont ré- 
vérés dans le Japon^ ne sont point reconnus non phis 

dans les ;iiiln\s [larlies du monde. 

Un nommé AppuUonius de .la ville de Thiane en 
Gapadoce et un nommé Simon de la ville de Sancarie^ 
qui étoient tous deux de si grands faiseurs de mira- 
cles et de prodiges^ que quoique Tun acquit l'opinion 
de difinilé a Rome et en plusieurs autres endroits 
et que l'autre fut surnommé en Samarie: la grande 
vertu de Dieu, cependant ils n'ont passé ailleurs que 
pour de faux prophètes et pour des imposteurs, «le ne 
parle point ici d'un railliace d'autres prophètes^ qui se 
sont mélés^en différons îems et en différens endroits 
de i'airc les prophètes, tels qu'étoient par exemple 
ces prétendus prophètes de Judée et de Samarie^ et 
ces 450 prophètes de Baal^ qui ressembloient plutôt 
à des insensés (ju'à des personnes sages. Je ne parle 
pas non plus de ces prétendus prophètes qui ont fait 
pàrler d'eux dans ces derniers siècles^ comme ont fait 
par exemple un Merlin d'Angleterre, un Nostradamus 
de France, un Abbé Joachim de Calabrc, un Savo- 
narole de Florence et plusieurs autres semblables^ qui 
n'ont fait parler d'eux que dans leurs propres paîs 
et qui n'y ont pas même eu toute 1 approbation qu'ils 
auroient souhaitée. 

Par ou on voit évidemment^ que les Oéicolea et les 
Christicoles, tout zélés qu'ils sont \yonr la gloire et 
pour le culte de leur Dieu, n*ont encore pù jusqu'à 
présent reconnoitre d'un commun consentement aucun 
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de tous ces prétendus prophètes pour ?niis prophètes^ 

ni aucun de leurs prétendus miracles pour vrais mi- 
racles, ce que u'aïanl pû encore reconnoîUe d un 
commun consentement, comme je viens de le démon- 
trer, c'est une preuve évidente et assurée que^ quand 
il y auroit eu ou qu*il y auroit parmi eux quelques 
plus véritables prophètes, ou quelques plus véritables 
miracles, les uns que les autres, c'est-à-dire qu'ils 
ne sauroienl distinguer les vrais d'avoc les faux, et 
s'ils ne savent les distinguer^ c'est en vain et sans 
^ fondement qu'ils disent et qu'ils prétendent, que leur 
Dieu fasse suffisamment connoître ses volontés aux 
hommes par ses vrais [>roj>lietes et par les vrais mi- 
racles qu'il fait par leur raoïen : c'est, dis-je, en vain 
et sâns fondement qu'ils le disent et qu'ils le pré- 
tend(3iji, puisqu'ils ne sauroient connoîlre eux-mêmes, 
d'un commun accord, qui sont ces prétendus vrais pro- 
phètes et quels sont ces prétendus vrais miracles* 
Car il n'est pas possible de connoître la vérité d'une 
chose inconnue par une autre chose que I on ne con- 
noit pas non plus; et on ne sauroit éclaircir une 
difficulté obscure par une autre difficulté plus obscure, ^ 
ni même une chose cerlainc pai uuc autre qui est 
incertaine. 

Nos idolâtres Déicoles ne manqueront pas sans doute 

de dire ici, que ceux d'entre les prophètes qui vivent 
le plus sauUemenl cl qui font le plus de miracles 
doivent être regardés et tenus pour les seuls vrais 
prophètes et non pas les autres ; mais cette réponse 

n'est pas moins vaine que les piécédenles. Pour 
ce qui est de la sainteté de vie, qui est-ce, qui en 
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sauroit repondre? Il n'y a rien de plus trompeur que 
cette aparence de saiotelé. Les loups, comme dit le 

Christ^ se couvrent souvent de la peau de brebis, et 
les vices se couvrent souvent des aparences de la 
vertu. C'est pourquoi les hommes se déguisent trés- 
souvent, afin de mieux tromper les autres. Ainsi cette 
aparence de vertu, que l'on pouroit quelquefois voir 
dans quelques-uns de ces prétendus prophètes^ plus 
que dans aucun autre^ n'est pas pour cela une preuve, 
qu'ils soient plus véritablement envolés de Dieu^ ni 
plus véritablement inspirés de Dieu que les autres. # 
2^. A l'égard des miracles qui seroient plus grands, 
plus fréquens ou plus admirables et plus sorprenans 
d'un côté que de Tautre; ce n'est certaiiieinent pas 
encore par-là que Ton counoîlra s'ils sont plus vrais 
miracles que les autres: car de même que dans toutes 
sortes d'arts et de sciences, il y a des ouvriers et 
des docteurs plus .savans, plus habiles, plus adroits 
et plus subtils les uns que les autres, de même aussi 
parmi ces prétendus faiseurs de miracles et de pro- 
diges, qui lie sont dans le lond que des eflets naturels 
produits par des causes naturelles, il peut y eu avoir 
de plus habiles, de plus adroits et de plus subtils, 
les uns que les autres. De même aussi parmi ces 
prétendus propliétes, qui ne sont tous que des im- 
posteurs, il peut y en avoir de plus fins et de plus 
rusés, les uns que les autres,* et cela étant/ comme 
. 0!) n'en peut douter, il ne faut pas s'étoiiiier s'il y 
en a qui paroisseat làue de plus grands miracles, les 
uns que les autres. ^ 
, D'ailleurs les seules circonstances naturelles des 
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tems^ des lieux où ce font ces sortes de prétendus 

miracles^ et des personnes devant qui ils se font^ peu- 
vent beaucuup contribuer aussi à les faire paroitre 
plus grands et plus admirables^ qu'ils ne seroient en 
d'autres circonstances de tenis, de lieux ou de [)or- 
soiines; cela est indubitable, ainsi ce nVst nullement 
par-ià que Ton sauroit véritablement distinguer les 
prétendus vrais prophètes d'avec les faux^ ni les pré- 
tendus vrais miracles d'avec les faux, et par consé- 
quent on ne peut pas dire^ que Dieu iasse véritable- 
ment et suffisamment eonnoitre par-lâ ses volontés 
aux hommes^ et cela est si vrai que nos Cfaristicoles 
mêmes ne sauroieiit prudemment en disconvenir, puis- 
que leur Christ défendoit si expressément à ses dis- 
ciples, d'ajouter aucune foi à ce que ces prétendus 
Prophètes et faiseurs de prodiges et do miracles [jou- 
roieot leur dire^ si grands et si iiéquens que puisscut 
être les miracles et les prodiges, qu'ils leur verrotent 
faire. Il s'élèvera^ leur disoit-ii, de faux Christs et 
de faux Pro[>hétes, qui séduuont plusieurs, qui feront 
de si grands miracles et de si grands prodiges, que 
les élus mêmes seront en danger d'être séduits. Je 
vous avertis de ces choses, leur disoil-il, * c'csl pour- 
quoi^ s^ils vous disent «li; faire ceci ou cela, de venu* 
ici ou dVUer là, n'en faites rien et ne les croies pas. 
Suivant donc ce clair et évident témoignage du plus 
grand Prupbèle des Chrétiens^ qu'ils apellent même 
leur Dieu et leur divin sauveur, les plus grands mi- - 
racles .ne sont point de suffisans témoignages de vé- 

• Math. 84: 11 «t »4: S6. 
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rité, puisqu'il reconnoit ioi-méiîie, qu'ils se peufonl 

laii e par de faux Prophètes et qu'il déleud d y ajou- 
ter toi. Il De iaut donc pas dire que Dieu fasse suf- 
fisatnment connoitre ses volontés aux hommes par le 
rooieD de ces prétendus mis miraoles; car enfin on 
ne se persuadera pas qu il lasse suiUsauunent con- 
noitre ses volontés par des miracles qui se peuvent 
faire par des imposteurs et par des miracles auxquels 
il ne faut poinl ajouter lui. 

Hais quand on voudroit iiièuie suposer, qu il y auroit 
quelque fois certains miracles qui se feroient vérita- 
blement par la tonte-puissance d'un Dieu^ ces pré* 
tendus miracles no seroient encore tout-au-plus des 
témoignages de vérité^ qu'à Tégard seulement de ceux 
* qui* les verraient faire et qui en seroient les témoins 
oculaires; encore faudroit-il qu ils connussent suffi- 
samment Is^ probité de ceux qui les i'eroient et qu'ils 
connussent véritableinent toutes les circonstances par- 
ticulières des faits^ que Ton voudroit suposer être vé-^ 
ritableineut miraculeux; car si ceux-là même qui en 
seroient les témoins oculaires ne connoissent passuf- 
^fisamment la vertu et la probité de ceux qui les 
feroient^ ils iie pouroienl [)as prudemuient se lier a 
leurs paroles^ ni à leurs actions; et si d'ailleurs ils 
ne connoissoient sufiisamment pas toutes les circon*- 
stances particulières de ces prétendus bits miraculeux, 
ils ne pouroient pas non plus Tassurer, ni juger pru- 
demment qu'ils seroient véritablement et miraculeux 
et surnaturels: car il est certain que la véritable con- 
noissauce d uii fait particulier dépend de la véritable 
counoissance dos circonstances particulières qui le re- 
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gardent. li ne faut^ par conséquent, qu'ajouter à un 
feit particulier une circonstance qui n*y est pas^ pour 
le faire ftin uitrc tout autre qu'il irauroit paru. Pareil- 
lement li ne faut que retrancher ou changer une cir- 
constance d*un fait, pour le faire encore paroitre tout 
autre qu'il n'auroit paru. C'est pourquoi^ si on ne 
connoit pas véritablement toutes les circonstances par- 
ticulières d'un fait, que Ton dit être miiraculeux, ou 
si on le regarde sous quelques circonstances qui n'y 
sont paS; on ne peut pas véritablement^ ni prudemment 
en juger, et si on veut juger on s'expose infaillible- 
ment à tomber dans Terreur et à faire un faux juge- 
ment, et il ne faut pas douter que ce ne soit pour 
cette raison que tant de grands personnages se sont 
laisser tromper à cet égard, en prenant trop facilement * 
, pour miraculeux et surnaturels des faits, qu'ils auroient 
eux-mêmes reconnus être naturels el faciles, sils en 
eussent bieu couuus et remarquas les circonstances, 
ou si, sur le raport d'autrui, ils ne les eussent pas 
regardés sous quelques circonstances qui n'y éloient 
pas. 

Quand donc on voudroit suposer, qu il y auroit quel- 
quefois de ces prétendus vrais miracles, ils ne seroienl 

au plii-s des témoignages de vérité, qu'à réganl seule- 
ment de ceux qui les verroient faire et qui en seroient, 
. comme je viens de dire, les témoins oculaires, et non 
pas à Tégard des autres qui ne les verroient point el 
qui n'en seroient point les témoins oculaires avec une 
pleine et entière connoissance de toutes les circon- 
stances qu'il faut nécessairement connoitre pour en 
juger prudemment, comme je viens de le remarquer. 
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ei, cela étante on ne peut certaioenient pas dire que 
Dieu fasse par ce moien-là suffisamment connoitre ses 

volontés aux iioiiimes, parcequ'il y eu a si peu qui 
les voient faire> ces sortes de miracles^ et qui sachent 
bien en reconnoitre et en remarquer toutes les cir- 
constances^ (jue ce serait une imprudence d y ajouter 
foi ; je dis si peu^ à l'égai d de tout ceux qui ne les 
voîent pas faire. Il y en a, dis-je^ si peu qui les 
▼oîent faire et qui en puissent bien reconnoitre et 
remarquer tuuU s les circonstances, que ce n'est pres- 
que pas la peine d'en parler: et dans ce petit nom- 
bre de ceux qui les voient faire, il y en a encore si 
peu, ou [>our mieux dire il n'y en a peut-être pas 
un seul, qui puisse s'assurer de connoiiK suilisamment 
la vertu et la probité de ceux qui les font, ni qui 
puisse sassurer de connoitre véritablement toutes les 
circonstances particulières de ces prétendus miracles, 
comme il faudroit les connoitre pour en. juger pru- 
demment. Il y en a, dis-je, encore si peu qui con- 
noissenl véritableiuent ces sortes de choses et qui en 
puissent prudemment juger,«que ce seroit folie de se 
fier à ce qu'ils en disent et folie de s'imaginer, qu'un 
Dieu tout-puissant, infiniment bon et infiniment sage 
ferait suilis i [liment connoitre ses volontés aux hommes 
par des voies si obscures, si suspectes, si incertai- 
nes et si trompeuses que celles-là, ce seroit même 
une folie de penser, qu'un Dieu infiniment bon et in- 
finiment sage le voudroit faire ainsi. 

Mais on dira, que, quoiqu'il y ait effectivement [)eu 
de gens qui soient témoins des vrais miracles, peu 
qui connoissent parfaitement la probité et la sainteté 
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do ceux qui les font, et qu'il y en ait encore beau- 
coup moins qui soient capables ou, qui soient à 
portée de bien examiner et de bien remarquer toutes 
les circonstances parliculicros des miracles qui se font, 
Dieu ne laisse pas néanmoins que de faire, par ce 
moien. suffisamment connoitre ses volontés aux hommes, 
parceque ce peu de gens d'esprit et de probité, qui 
voient laue les miracles et qui connoissenl la sainteté 
de ceux qui les font, rendent ensuite un suffisant té* 
moignage de vérité de ce quils ont vû et de ce qu% 
ont connu à ceux qui n en oiU rien vù, m non ( onnu, 
de sorte que ceux-ci, étant pour lors suffisamment in- 
formés de la vérité, ils sont, dira-t'-on, dans Tobb- 
gation d'y ajouter foi et de croire fermement tout ce 
que ces premiers temunis leur en disent, ceux-ci se 
trouvant sufiisamment instruits et persuadés de ce 
' qu'ils croient devoir foire ou devoir croire sur le té- 
moi i^niage (le ces premiers, ils en instruisent eux- 
mêmes d'autres qui n'en a voient rien vû, ni rien connu, 
non plus qu'eux, ces derniers-là en instruisent encore 
d'autres, comme ils ont été instruits eux-mêmes; et 
de cette sorte, dira-t -on, ta connoissance des ventés 
et des volontés divines se communiquent bientôt à un 
grand nombre de persmines, . qui la font passer en di- 
vers endroits, de pais en f^aïs et de roïaume en 
roïaume, jusqu a ce qu'entin elle se trouve répandue 
presque dans toutes les parties du monde. Et comme 
elle se communique et qu'elle se Iranspoile de pro-* 
vince en provmce, de roïaume eu roïaume, île même 
aussi elle passe comme de main en main, d*un siècle 
à un autre, et ainsi elle passe de siècles en siècles 
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daua toutes les générations des hommes, et c'est ainsi, 
diseot DOS Cbrisiicolesi que Dieu fait suflisamment 
oonnoitre ses volontés aux hommes^ ensorte que ceux 
qui ne voudroienl [»;is s'y rendre, ne seroieiit mille- 
ment excusables d en prendre cause d'ignoraace, puis- 
qu'ils en sont suffisamment instruits dans tous les 
tems et dans tous les lieux. 

Mais quelle illusion n est-ce pas-là, de prétendre 
que tous les hommes doivent être suffisamment instruits 
et informés des volontés d'un Dieu, sous prétexte que 
certaines gens leur diront que Dieu les leur aura 
révélé^ ou qu'ils auront ouï dire, qu'il les a révélé 
ainsi à. des saints Prophètes» qui étoient spécialement 
envolés de Dieu et qui faisoient quantité de miracles 
et de prodiges, pour confirmer la vérité de tout ce 
qu'ils disent;, quelle illusion^ dis-je, n'est-ce pas U 
de s'imaginer telles choses. Qu'est-ce que Ton ne 
feroit pas accroire aux hommes, sou^ un si vain pré- 
texte, qui celui-là, s'il éloit tant soit peu recevable? 
Il n*y a certainement point d'imposteurs, qui ne feroient 
facilement accroire aux hommes tout ce qu'ils voudroient, 
sous un tel prétexte^ s ils vouloient les écouter. Useroit 
facile , à un chacun et particulièrement à des gens qui 
Tiennent de loin, d'alléguer des révélations divines et 
de forger des miracles, pour ajmit r tous les mensonges 
qu'ils voudroient débiter^ et s'il ne tenoit qu'à racon- 
ter ces prétendus miracles et ces prétendués révéla*» 
lions, pour que ceux à qui on les raconteroit, soient 
obligés de les croire, où en seroient-iU? ils seroient 
donc obligés de croire tous ces conteurs de miracles 
et tous ces conteurs de révélations, et par conséquent 
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obligés de cioiro mie infinité (]'inij)Oslures cl de men- 
songes^ qui se débiteront tous les jours^ comme si 
c'étbient des vérités les plus certaines et les plus im- 
portantes. 

Quoi! sous prétexte, par exeiupie, qu'il y auroil 
eu autrefois, dans la Judée, un homme qui se disoit 
être le Fils de Dieu, qui faisoît de^ miracles et des 
prodiges, non seulement tous ceux qui 1 auioient vu, 
mais aussi tous ceux qui ne 1 auroient pas vu, ou qui 
auroieni même été dans les pais les plus éloignés, 
auroient été obligés, aussi bien que ceux qui Tauroient 
vû, de croire tout ce que quelques personnes incon- 
nues leur en auroient été dire, plusieurs années et 
même plusieurs centaines d'années après, et mainte- 
nanl iju'il y a plusieurs milliers d innées que les 
choses se sont passées à plusieurs milliers de lieuës, 
de quantité de peuples, tous les hommes de la terce 
seroient encore obligés de croire tout ce que des in- 
connus leur en iroient dire, sous le spécieux prétexte 
de religion, de zèle du salut de leurs âmes; et ils 
seroient condamnés à être malheureux à tout jamais 
dans \rs flammes lioi i ibles d'un Enfer, s'ils ne croïoient 
pas aveuglément tout ce que ces inconnus leur en 
auroient été dire ? Vous êtes fols, Christicoles, d'avoir 
de telles pensées, et pour vous faire d'autant mieux 
connoitre votre folie, suposons qu'il vienne en ce païs- 
ci quelques hommes inconnus dies paîs étrangers, comme 
par exemple des Docteurs et des Bonzes de la Chine 
ou du Japon, qui sont à 2 ou o mille lieués d'ici ; si 
ces bons Prêtres étrangers vous disoient sérieusement, 
quils ne sont venus de si loin, que par un zèle qu'ils 
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auroient du salut de vos âmes et pour vous instruire 
en âes mistéres et cérémonies de leur prétendue sainte 
religion^ et que sur cela ils commençassent à vous 
dire des merveilles de leur grand législateur Confu- 
cius^ et à, vouloir vous persuader d'abandonner votre 
religion pour embrasser la leur, vous séries d'abord 
tout étonnés d'une telle nouveauté; niais si dans la 
suite de leur discours vous remarquiez, qu'ils voulus- 
sent vous persuader de croire des mistéres ridicules 
et absurdes, vous faire observer des cérémonies vai- 
nes et superstitieuses, et vuus laire adorer et révérer 
quelques idoles de leurs fausses Divinités, ne ririez- 
vous pas de leurs sotises, et ne diriez-vous pas que 
CCS gens-là seiuicnt des l'ois oL des insensés, de venir 
de si loin, el avec tant de peine et de fatigue, pour 
vous dire de telles sotises? Vous auriez véritablement 
raison de le dire: car ce seroit véritablement une fo- 
lie à eux de venir de si loin, pour se faire moquer 
d'eux et de leurs prétendus mistéres, et ce seroit pa- 
reillement une folie à vous de penser, que vous fus- 
siez obligé de les croire, sur ce qu'ils pom oient vous 
dire des préleuduès merveilles de leur Dieu et de leur 
prétendue sainte religion; el je crois aussi, que 
vous ne seriez pas si sots de croire devoir y ajouter 
aucune loi. 

Mais reconnoissez donc aussi, «|ue c'est une erreur 
à vous de croire, que vous soîei obligés d'ajouter foi 
à tout ce que vos prêtres vous disent, comme venant 
de la part de Dieu, et c'est erreur à vous de croire, 
que tous les peuples de la terre soient obligés de 
croire vos prêtres, sur ce quHls leur en diroient sous 

m. 8 



Digitized by Google 



— 114 — 

prétexte, iju'ils leur feroient par-là siittisamment con- • 
noilre les volontés de Dieu. El si ce seroil une ioiie 
à des prêtres Mahométans^ ou à des prêtres Chinois 
00 Japonoîs^ de venir dans ce pais-ci pour nouspef'- 
suader, qu il faut nécessarreraenl, pour être sauvé, cf oiio 
à leur grand prophète Mahomet ou à leur législateur 
Confucius^ et qu'il faut nécessairement observer les 
préceptes et les cérémonies de leur sainte religion, 
ce n'est certainemeul pas une moindre ioiie à nos prê- 
tres et à nos missionaires d'aller^ comme il^ font^ao 
péril de leur vie dans des pais si éloignés, pour per- 
suader à des hommes des choses aussi ridicules et ab- 
surdes que celles^ qu'ils leur font dire. 

C'est donc^ comme j'ai dit, une véritable illusion 
de prcLeadre, que les hommes doiveiiL tUrt^ sullisain- 
ment instruits des volontés d'un Dieu, du moment que 
des gens connus ou inconnus leur diront^ que Dieu 
les leur aura révélées, ou qu'ils auront oui dire, qu'il 
les auroil révélées à d autres, qui les en auroient in- 
struits. C'estj dis*je^ une véritable illusion que de s'i- 
maginer cela, parceque ce n'est pas connoître les vo- 
lontés d'un Dieu, que de cruire aveuglement ce q^ue 
Ton en peut dire. Et comme les hommes, de quelque 
loi et religion qu'ils soient, ne croient sur ce sujét, 
que ce que les hommes menteurs et trompeurs leur 
en disent, et qu ils croient aveuglement ce qu'ils leur 
disent, il est constant et tout évident, que l'on ne 
peut pas dire avec vérité* que Dieu fasse, par ce moîen- 
là, suffisuuiUient connoilre ses volontés aux lioiuities. 
Et si les uns et les autres se trouvent par leur nais- 
sance, par leur éducation ou par quelque motif d'in- 
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térét particulier^ ou par quelque autre considération 
biimaine^ plus attachés à une secte ou à une re- 
ligion qu'à une autre^ ce n'est pas parcequ'ils con- 
noi^sent mieux les vuloiilts de Dieu^ mais parcequ'ils 
croient aveuglement ce qu'on leur en dit, et ainsi les 
hommes sont ordinairement Chrétiens ou Mahométans, 
ou Juils, ou Païens, de cela seulement qu'ils oui étt* 
nés ou élèves dans le Christianisme^ dans le Maho- 
métisme, dans> le Judaisme ou dans le Paganisme; et 
quant à .nous autres Chrétiens, nous sommes Catholi- 
ques, Caiviuistes ou Lullieriens etc. à même titre, 
comme le Sr. de Montagne * dit, que nous sommes 
François, Es[)agnols, Italiens, Allemans*; autre nais- 
sance, mire éducation ou circonstances d'honneur ou 
d'intérêt, on quelques autres rencontres particulières 
nous auroient mis dans un autre parti, et nous auroient 
imprimé d'autre sentiment et autre croîance avec pa« 
reilles promesses de récompense et pareilles menaces 
de châtiment, par où il est évident qu'il n'y a aucune 
Divinité, qui fasse suflfoamment connoitre ses volon- 
tés aux hommes. 

Et non-seuleuient il n'y a aucune Divinité, qui fasse 
suffisamment connoitre ses volontés aux hommes, mais 
il n'y en a aucune, qui se fasse suffisamment con- 
noîlre elle-même aux liommes. C'est ce qui se j)iouve 
évidemment encore, contre tout ce qu'en peuvent dire 
nos Déicoles et nos Christicoles, qui prétendent que 
leur Dieu se lait non-seulement suffisamment, mais 
encore évidemment connoitre par tous les ouvrages 

• Pag. 410. 
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admirables qu'il a créés^ en sorle qu'il ne iaut^ sui- 
vant leur dire^ que voir le ciel et la terre pour cou- 
nottre aussîtdt^ qu'il y a un^ Dieu tout-puissant^ qui 
les a créés. Les cieux et la terre, disent-ils, publient 
manifestement la grandeur, la gloire^ la puissance et 
la bonté infinie de celui qui les a faits, qui n'est 
autre chose, qu'un Dieu toul-puissant et infiniment 
parfait. Cœlt, liiseiit-iis, emrrant gloriam Dei et opéra 
mantittfii qus antiundai firtnamentum*, 

nJe ne puis ouvrir les yeux," dit Mr. l'Archevêque 
de Cambrai •f, ))sans admirer l'art, qui éclate dans 
' «toute la nature. Le moindre coup-d'oeil suffît," dit- 
il, »pour apercevoir la main, qui fait toul.^' JMais il 
est tout visible, que cette raison est entièrement vaine 
et fausse; car si l'étendue, si la beauté, si la variété 
et la multitude des choses, et tout ce qu'il y a de 
plus admirable dans la nature, montroit manifestement 
l'existence d'un Dieu tQut-[»uissanl et infiniment par- 
fait, personne, coniuie j'ai dit, ne pouroit nier, ni ré- 
voquer en doute, Texistence de cet Etre infiniment 
parfait, parceque tous les hommes, qui voient assez 
mamiestemenl Tordre, la beauté, la grandeur et l'ex- 
cellence de tout ce qu'il y a de plus beau et de plus 
pariait dans la nature, ils seroient incontinent persua- 
dés de la vérité do son existence. 

Cependant sans compter le nombre de ceux, qui 
nient ou qui révoquent en doute l'existence de cet 
Etre, il y a un très-grand nombre de personnes sages 
et éclairés, et même parmi nos Déicoles il y a un 

* Psftlm 18. (19) 1. t Ëustence de Dieu, P. 1. 
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très-grand nombro, qui rcconnoissent et avouoiit in- 
génuemeiU^ que neu de tout ce qu'il y a de plus 
beau et de plus parfait dans la nature, ne prouve pas 
manifestement l'existence d'un Dieu infiniment parfait^ 
et ils ont raison de le reconnoître et de l'avouer, 
puisque la raison démontre, que tout ce qu'il y a de 
' plus beau, de plus parfait et de plus admirable dans 
la nature, se peut faire par les seules loix naturelles 
du mouvement, et par la différente configuration des 
parties^ de la matière diversement rangées, unies et 
modifiées dans toutes les espèces d^Etre, qui font ce 
que nous apellons le monde^ comme j'ai dessein de 
le faire voir plus amplement dans la suite. Bien loin 
donc de vouloir diminuer en aucune manière la beauté, 
rexcellence et l'ordre admirable, que Ton remarque 
dans toutes les choses naturelles du monde, et que 
nos Déicoles affectent quelquefois d'exalter par de 
grands et pompeux discours, pour prouver la toute- 
puissance et la sagesse infinie de leur Dieu, qui les 
a lait, quoiqu'ils semblent d'autrefois, qu'ils lui fas- 
sent injure en regardant tous ces mêmes ouvrages, 
comme des choses vaines et frivoles, disant, comme ils 
font, que tout est vanité et que tout n'est que va- 
nité *. Vmitas vanUatum et amnia vanitas. Car cer- 
tainement ce n'est pas faire honneur à un si bon 
ouvrier, que de dire, que tout ce qu'il auroit fait, ne 
seroit que vanité; il n'y a point de bon ouvrier, qui 
ne se sentît offensé, s'il voîoit mépriser ces ouvrages, 
et ce seroit lui iaire injure, que d'en parler avec mé- 

* EeclÀ. 1: 8 et 13: 8. (10) 
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pris, et c^est cependant Tinjure, que nos Christicoles 
ne laissent pns que de faire eux-mêmes, sans y pen- 
ser^ à leur bon Dieu^ lorsqu'ils disent, comme ils font 
souYont^ que tout est vanité et que tout n'est que va- 
nité. Je dis ceci seulement en passant pour marquer, 
que tout ce que disent nos Déicoles ne s'accorde pas 
toujours avec leurs propres principes et leurs propres 
sentimens. 



Je reviens , donc à mon sujet^ et je dis que bien 
loin de vouloir diminuer la beauté^ l'excellence et Tor- 
dre 8dmirai)le, que Ton remarque dans toutes les cho- 
ses de la nature^ je vomlrois plutôt rc.Kalter si je 
pouvais et iaire admirer ces choses^ autant qu elles 
méritent de rétre, puisque je les admire moi-même 
|*eut-étre autant, que sauroit faire aucun de nos Déi- 
coles. Je les admire, dis*je, en tant qu elles sont les 
ouvrages de la nature; mais non en tant quelles soient 
les ouvrages d'un Dieu tout-puissant. Car sous celte 
dernière considération je cessiiiois incontinent de les 
admirer, parceque, toutes admirables qu'elles sont en 
elies-mémês, je ne les trouverois pas assez parfaites 
pour être sorties de la main d'un Dieu tout-puissant, 
infiniment bon et iniiniment sage, vu les défauts et 
les imperfections et même les vices, qui se trouvent 
manifestement dans la plupart des choses et les acct- 
dens làclieux, auxquels elles sont sujètes. 

Que nos Déicoles exaltent «loue, tant qu'ils voudront. 
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el qu'ils amplifleot» tant quMI leor-plaira, la beauté, 

Texcelience, l'ordre el l'artifice, qui se trouvent dans 
toutes les choses visibles de ce inonde, j'y consens^ 
mais il faut aussi qu'ils reconnoissent et qu'ils avouent 
d'un autr<: cùté^ qu'elles sont bien fragiles et bien dé- 
icclueuses, et que toutes ceile^^ qui ont vie, sont su- 
jèles à bien des misères et à bien des soufGrances. 
Or je dis, que tout ce qu'il y a 9e plus beau et de 
plus admirable dans la nature, ne démontre pas tant 
Texistence d'un Dieu tout-puissant et infiniment bon, 
comme le moindre mal démontre qu'il n'y en a point; 
et la rnisun cvidente de cela esl^ comme j'ai déjà dit, 
parccque (ont ce qu'il y a de plus beau et de plus 
admirable dans la nature, se peut faire par les ioix 
et par les forces de la nature même, et que d'ailleurs 
il n'est pas croïable, qu'il y auroit aucun vice, ni 
aucun défaut dans aucune créature, ni qu'elle soufl'ri-* 
roil aucun mal, si elle sortoit, comme disent nos Déi<- 
coles, de la inaiu toute-puissante cruii Dieu iuiinjincnt 
bon et iniiniment sage. Ainsi la mort, les maladies, 
les infirmités, les langueurs, et à plus forte raison 
encore les vices et les méchancetés, et généralement 
tout ce qu il y a de capable de rendre aucune créa- 
ture vicieuse, défectueuse ou malheureuse, démontrent, 
qu'il n*y a point de Divinité capable d'empêcher tous 
ces maux, el fjuand il n'y auroit même que le mal, 
que Ton soufire des mouches, des araignées ou des 
vers de terre, que l'on écrase, cela sulSroit pour dé- 
montrer, qu'elles ne sont point les ouvrages d'un Dieu 
tout-puissant, infiniment bon et iuliuimenl sage; car 
si elles étoient ses ouvrages, il veilleroit indubitable- 
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ment à leur conservation et les préserveroit indubi- 
tablement de tout mal. Penseroit'on qo^l voudroit 

prendre [)laisir a iormer ces viles petites bêtes, pour 
les voir souffrir et pour les faire écraser sous les piés? 
Cela seroît indifpie de la toute-puissance et de la 
bonté inlinie d'un Dioii, qui pouroil les préserver de 
tout mat, et qui pouroit leur procurer tous les biens 
convenables à leur nature. On a vû autrefois un Em- 
pereur Romain, c'est Domitîen, qui, entr'autres vices 
qu'il avoit, faisoit gloire de celui-ci^ qui étoit de se 
divertir à exercer^ et à montrer son adresse à percer 
des mouches avec un poinçon. On a eu bien raison 
de blAmer cet omperour do s'occuper à un si vain et 
si ridicule plaisir que ceux-là^ et on auroit raison de 
regarder cela comme un signe de la méchanceté et 
de la cruauté de son àme. Oseroit-on diro ou penser 
seulement^ qu'un senii)lablo plaisir seroit convenable 
à la souveraine Majesté, à la souveraine Toute-Puis- 
sance et à la souveraine Bonté d'un Dieu, et qu'il 
auroit voulu faire et foraier des mouches, des arai- 
gnées et des vers de terre, pour les voir souffrir et 
pour les faire écraser aux piésp Point du tout, cela 
répugneroit entièrement à i;i souveraine perfection d'un 
Dieu, qui pouroit iaciieu)ciU rendre toutes ses créa- 
tures heureuses et parfaites, chacune selon leur na- 
ture et leur espèce. Il ne faut pas croire, qu'il en 
auroit voulu laire aucune pour les rendre malheureu- 
ses, et il n'y en auroit effectivement aucune, qui se- 
rait malfaite ou malheureuse dans son espèce, si un 
Dieu lout-puissan(^ inliiument bon et intiiiiment sage, 
s'éloil voulu mêler de les faire. 
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C'est ce que je pourois con6nner par cette maxime 

du grnnd Mirmadolm S. Augustin, qui dit expressé- 
ment^ que sous un Dieu juste et tout-puissant nulle 
créature ne peut être misérable, si elle ne Ta mérité; 
c'est même aussi le soutien de toute ITiglise Romaine, 
qui dit^ dans une de ses oraisotis publiques pour le 
peaple^ que mlla ei nœdfU adversitas, si nuUa ci 
dominetur iniquitas, à la Messe du prémier vendredi 
de Carême. J'ajouterai à cela que, sons un Dieu juste 
et tout-puissant^ aucune créature ne mériteroit jamais 
d*être malheureuse^ parce que la même bonté, la nnéme 
sagesse et la même toute-puissance d'un Dieu, qui les 
auroit formées et entières et parfaites, chacune sui- 
vant leur espèce^, auroit pourvû aussi à lés conserver 
toujours dans le même état de perfection^ *et â em- 
péclier qu'elles ne méritassent jamais d'être malheu- 
reuses; et si^ dans la suposition d'un Dieu inGniment 
bon et infiniment sage, nulle créature ne seroit mal- 
heureuse si elle ne l'a voit mérité, on peut certaine- 
ment et absolument dire, que, sous un Dieu juste et 
tout-puissant, nulle créature ne seroit malheureuse, 
parce que nulle créature, dans cette snposition, ne feroit 
jamais rien qui la fit mériter d'être maliieureuse, d'autant 
que le même Dieu qui auroit pourvû à Tentiére et 
parfaite formation de toutes créatures, pour voiroit aussi 
et auroit poui vù à leur entière et parfaite conserva- 
tion. De sorte que si un Dieu tout-puissant, inBniment 
bon et infiniment parfait, avoit jamais créé les hom- 
mes, comme disent nos Ghristicoles, dans un état de 
perfection quant-au corps et quaat-à i'ame, et s'il 
les avoit créé, comme ils disent, dans un état d'in- 
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nocencè et de sainteté, pour les rendre à tout jamais 
bienheareox sur la terre ou dans le ciel^ il ne les 

auroit jamais abandonné du secours de sa divine pro- 
vidence et du secours de sa divine protection, et 
n'auroit j imais permis qu'ils tombassent dans aucun 
vice, ni dans aucun péché, parce qu'un Dieu tout- 
puissant, infiniuieol bon et intiniment sage n'aban- 
donneroit jamais ceux qu'il auroit si parfaitement aimé 
et si particulièrement favorisé de ses grâces et de son 
amitié, c^est ce que disent nos Chnsticoics eux-mêmes 
dans une de leurs oraisons publiques: numquam suâ 
guhemaiione destituU quos in soMUatê suas Jiketio^ 
nis instituit. Orat. Don». 8^» post Pcni. Et par con- 
séquent les hommes, ni aucunes créatures, n auroient 
jamais été malheureuses sous la conduite et direction 
d'un Dieu tout-puissant, infiniment bon et infiniment 
sage. 

C'est ce que je pourois encore confirmer par le 
témoignage même des prétendues Ecritures saintes de 

nos Christicoles, qui marquent expressément que leur 
Dieu fera une nouvelle alliance avec les hommes, avec 
les bétes des champs, avec les oiseaux du ciel et 
avec les reptiles de la terre, c'est-à-dire avec toutes 
les créatures vivantes, par laquelle prétendue alliance 
il promet de mettre fin à tous leurs. ma ux/ et à 
toutes leurs peines, leur promettant aussi de les faire 
vivre toutes dans un doux icpos et dans une douce 
félicité *. Percutiam enim cum eis foedus in die tUa 
eum be$iia agri et cum voluere coeli et cum rq^tiU 

• Osé S: 18. 
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terrae^ et arcum et gladittm et belhm canieram de 

krrâ ci dormire eos faciam fiducîalitcr. C'est pour 
cela qu'il est marqué dans ces mémos livres^ que Dieu 
étera toute iniquité de son peuple et qu'il en?oiera 
la justice pour régner éternellement sur la terre % 
que nulle crénturo ne nuira à une autre, que les 
enfans se joueront avec les bétes féroces^ que les 
loups et les agneaux^ les lions et les boeufs^ les 
serpens cl les oisons vivront paisiblement ensemble 
et qu'ils prendront paisiblement leurs pâturages, les 
uns avec les autres; et marquent les susdits livres, f 
qu'il n'y aura plus d'iniquité, mais que tous les hom- 
mes seront sauvrs et justes. Il est même lUiiKjuù 
dans les susdits prétendus saints livres que les bétcs 
sauvages glorifieront le Seigneur et lui rendront tous 
hommages § glorificabit me Bestia agriy Dracones et 
Siructiones, Et conformément à cela, il est marqué 
dans un autre endroit de ces mêmes livres, que Dieu 
demeurera pour lors visiblement avec les hommes, 
qu'il essuiera pour lors toutes les larmes de leurs 
yeux et qu'il n'y aura plus de mort, plus de gémis- 
semens, plus de pleurs, ni de.douleurs aucunes, parce 
que tous ces maux-là seront passés et que Dieu fera 
toutes choses nouvelles, tant pour sa gloire que pour 
le bien de ses créatures **. ' 

Suivant donc tous ces témoignages il est clair et 
visible, que suus 1 aulonlé et sous la puissance d'un 
Dieu tout-puissant et infiniment bon et juste il ne 

9 

♦ Dan. 9: 24. f Isaïc 11: 6 et 65: 26. 

§ Isaïe 43: 20. Apoo. 21: 3, 4. 
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devroit y avoir aucun mal au monde^ et que nulle 
créature ne devroit y être malheureuse^ ni vicieuse^ 
ni défectueuse en aucune manière, parce qu'elles vieii- 
droient toutes de la main toute-puissante d'un Dieu 
souverainement parfait, qui les auroit faites et qui 
n'auroit jamais voulu rien faire de mal, ni de défec- 
tueux. Mais ce qu'il y a de parliculicr à remarquer 
sur les témoignages des prétenduès Ecritures de nos 
Christicoles, que je viens de citer, est, que dès-là-même 
qu'ils marquent que Dieu fera toutes cboses nouvelles 
et qu'il les mettra toutes dans un meilleur état quelles 
ne sont, en leur étant tout ce qu'elles ont maintenant 
de vicieux ou de défectueux, et en banissnnt même 
la mort, les douleurs et tout ce qui seroit capable 
de nuire à ses créatures, on de leur faire aucun mal, 
c'est reconnoitre qu'elles auroienl dù avoir été mieux 
faites ou mieux réglées, et qu elles n'ont pas été assez 
bien faites, ni assez bien réglées: car si elles eussent 
été d'abord assez bien faites et assez bien réglées, 
elles n'auroient certainomenl point eu de besoin de 
celte belle prétendue réformaiion^ dont les susdits 
prophètes parlent, et dont nos Christicoles se flattent 
bien vainement, parce qu'un Dieu tout-puissant, infini- 
ment bon et infiniment sage, les auroit mises d'abord 
dans toutes les perfections et dans tout le bon ordre 
qu'elles auroient dû avoir. Car il ' ne faut point penser 
qu'un être infiniment parfait puisse être plus sage, 
plus adroit ou plus avisé en un tems qu'en un autre, 
ni qu'il seroit pour mieux ftire les choses à une se** 
conde fois qua la première. 
Eu mèuie tems que Ion reconnoit, que les choses 
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visibles de ce nioiiile oui besoin d'une meilleure ré- 
formalion^ qu elles sont vicieuses et délectueuses^ que 
c'est uu malheur pour celles qui sont Ti?antes, d'être, 
comme elles sont^ sous la nécessité de mourir et de 
souiirir les douleurs^ les m^^ladies et toutes les autres 
misères de la vie, et que l'on se flatte^ quoique vai- 
nement, qu'elles seront quelques jours dans un état 
plus heureux et plus partait, où elles seroiit exemtes 
de tous vices, de tous défauts et de toutes imperlec- 
tiens, et où elles seront exemtes de toutes douleurs 
et de toutes alllictions, il faut nécessairement recon- 
noitre aussi^ qu'elles n'ont pas été d'abord faites par 
la main toute-puissante d'un Dieu infiniment parfait, 
qui n^auroit pas manqué de les mettre d'abord dans 
Tétat de perfection qui leur étoit convenable, et qui 
n'auroit pas manqué non plus de les y conserver tou- 
jours après les y avoir mises. 

Et comme ou n'a jamais vû et qu'on ne voit pas 
encore maintenant, quaucune Uivuiité se mette en 
devoir d*accomplîr une si belle promesse, que celle 
de faire une si désirable et si avantageuse ré forma- 
tion, ou réparation^ dans les choses visibles de ce monde, 
quoiqu'il y ait déjà plusieurs milliers d'années que 
cette belle prétendue promesse a été faite et qu'elle 
auroît dû avoir son accoiiiplissement^ c'est encore une 
preuve manifeste, quelle ne vient point de la part 
d'aucune Divinité, comme le prétendent nos Ghristi- 
coles; mais qu'elle vient seulement de îa [lart de 
quelques imposteurs, qui, pour abuser les hommes^ se 
mêlent témérairement et insolemment de contrefaire 
la voix et les promesses d^un Dieu tout-puissant, ou 
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de la part de quelques insensés visionalies ou fana- 
tiques, qui prennent leurs imaginations, ieur^ songes 
et leurs rè?eries pour des ré?élalioos divines, d'où je 
tire cette conséquence, qui est qu'il n'y auroit cer* 
tainement aucune vice, ni aucun défaut dans les choses 
visible3 de ce monde, et que celles qui ont vie ne 
soufiriroient jamais aucun mal, ni aucune douleur, si 
elles avoienl été fiiites et ordonnées par la toiile-()uis- 
sante main d^un Dieu souverainement parfait. Comme 
donc on ?oit manifestement que les choses visibles 
de ce monde sont viciences ou défectueuses, et que 
celles qui ont vie sont dans une malheureuse néces- 
sité de mourir et de souHrir plusieurs maladies, plu- 
sieurs douleurs et plusieurs misères, et qu'il faut enOn 
qu'elles soulTrent la mort avec doulcur_, c'est une preuve 
manifeste, qu elles u oiU pas été faites ainsi par la main 
toute-puissante d'un Dieu souverainement parfait, et 
partant j'ai eu raison de tlire, que tout ce qu'il y a 
de plus beau et de plus admirable dans les choses 
visibles de ce monde, ne démontre pas tant l'existence 
d'un Dieu tout-puissant, comme le moindre mal dé- 
liionlre qu'il n'y en a point. Car enfin on sait, que le 
hazard peut quelquefois faire quelque chose de bien 
et de parfait; on sait qu'il peut quelquefois faire 
quelque chose de beau et de bon; mais un Dieu tout- 
puissant et infiniment pariuit ne soullru a jamais aucun 
mal, ni aucun défaut. 

Nos Ghristicoles tâchent de se parer de la force 
de cet argument, en disant que ce n'est point dans 
ce monde, ni maintenant, que Dieu veut accomplir les 
promesses avantageuses qu'il a fait, touchant la répa- 
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ruLioli générale de ses créatures, mais que ce sera^ 
^ulenicnt à la fin des siècles et dans ie ciel qu'il 
accomplira heareusement toutes ses di?ioes promes- 
ses, et à Tégard de ceux qui l'aui ont fidèlement servi 
dans cette vie. Mais outre gixa cette interprétation est 
manifestemenl contraire au véritable sens des susdites 
Ecritures, qui marquent clairement et expressément 
que ces promesses doivent s'accomplir dans ce monde- 
ci-méme, et dans un tems qui ne devoit pas même 
tarder longtems à venir^ comme il est facile de le 
voir par la lecture des livres qui en parlent, je dis 
que c'est se moquer^ de vouloir remettre ainsi Tac- 
complissement des promesses d'un Dieu dans une vie 
qui n'est qu'imaginaire, dans un tems qui ne viendra 
jamais et dans un endroit où il n'y a personne qui 
puisse aller pour en aprendre^ ni pour en raporter, des 
nouvelles, c'est une erreur et une illusion ridicule de 
vouloir remettre dans un tel tems, ou dans une telle 
vie l'accomplissement des promesses expresses d'un 
Dieu, suposant qu'elles soient véritablement d^un Dieu* 
Qui est le menteur, qui est Timposteur, ou le moqueur 
qui n'en poura pas dire autant en sa faveur? Qui est 
rimposteur ou le moqueur qui ne pouroit pas faire 
de telles promesses? 11 n'; en a certainement point 
qui n'en pouroit dire et qui n'en pouroit promettre 
autaut; et cela suflit pour faire maniieâlement voir la 
vanité . des dites promesses, l'ineptie de ceux qui y 
donnent une si vaine interprétation et la sotise de 
ceux qui y mettent si vainement leur espérance. Tout 
cela montre évidemment quil n'y a aucune Divinité^ 
et que tout ce que Ton en dit^ n'est que menapDge, 
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illusion et imposture. Bien loin donc de dire, que 
Inexistence invisible de Dieu se fasse manifestement • 
connoitre par les choses visibles de ce monde-ci, 
comme les Déicoles le prétendent^ il faut au contraire 
piutol diie^ que ces mcnjjBs choses visibles foiU ma* 
nifestement voir qu'il n'est point, puisqu'elles ne pou- 
roient être si vicieuses et défectueuses et si mal or- 
données qu'elles sont, si elles étoienl véritablement 
les ouvrages d'un Dieu tout*puissaut et inliuîiueni bon. 

C'est ce qui se confirme encore tout clairement par 
le défaut général de providence, qu'on voit manifeste- 
ment dans toutes les choses qui dépendent de la for- 
tune: car il est manifeste que ce n'est point une in* 
telligence parfaite qui les conduit et qui les gouverne, 
parce que nous voions tous les jours qu'elles v mt 
et viennent partout sans aucune aparence de raison, 
sans règle, sans distinction de bien ou de mal et 
siuis aucun discernement de méiiL(\ m de justice et 
d'équité naturelle. Oui nous le voious tous les jours, 
personne ne le saurait nier, et on ne sauroit même 
nier, que cela ne soit un trés-grand sujét de scan- 
dale aux bouiiues, qui prennent tous les jours dc«là 
occasion d'en être plus vicieux et plus méchans, témoin 
ce qui est écrit, dans le3 prétendus saints livres de 
nos Cliristicoles^ qm ikhis in;ii (juent expressément cette 
vérité. Tout avieul indillcreumieul à tous, dit i Au- • 
teur d'un de ces prétendus saints livres, même acci- 
dent^ dit-il, arrive au juste et au méchant, au bon 
et au vicieux, à celui, qui olTre des sacrifices, comme 
à celui, qui méprise d'en ofirir* Comme est le bon, 
dit-il, ainsi est le pécheur, celui qui jure, comme 
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celui qui craint de jurer, et C'est une cliose liùs- 
iâclieuse, continue-t*-il, que ces mêmes accidens ar- 

- rivent à tous; car c'est, dit*il, ce qui fait que le cœur 
des boulines est plein de malices et de méchancetés. 
Je me suis tourné ailleurs, liit-il encore, et j'ai vu 
sous le ciel, que le prix de la course n'est point pour 
ceux, qui courent le mieux, ni la victoire pour ceux, 
qui courent les plus forts, ni les richesses [ioui ceux, 
qui sont les plus sages, ni la grâce et Tbonneur pour 
ceux, qui sont les plus sa vans; mais que le tems et 
le hacard disposent de tout *. Si c^étoit on être in- 
telligent el souverainement parfait, qui voulut se mê- 
ler de conduire ou de gouverner les choses naturelles 
et humaines, il ne les laisseroit pas aller ainsi au 
hazard, cûnime elles vont; mais il les rèiofleroit avec 
justice et sagesse. Puis donc qu'il ne paroil aucune 
justice et sagesse, ni aucune justice dans la conduite 

. de ces sortes d'événemens, et qu^ils ne se font tous 
que par hazard, c'est une preuve certaine et évidente, 
que ces sortes de choses ne sont point conduites par 
une intelligence souverainement parfaite. 

Mais on dnn jK uUétre, que tous ces eflets-là, iiitaie 
que Ton attribue au hazard et que Ion croit venir 
seulement par hazard^ ne sont véritablement que des 
efiets de la divine Providence, qui conduit le hasard 
même, et qui fait IomiIk r le sort comme il lui plait. 
Mais c'est sans fondement, que l'on diroit telle chose. 
Car 1^. puisque le hazard ne suit point de règle, et* 
qu'il va toujours aveuglément son train, sans discer- 

* Eocia 9: S. 11. 
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ncmcnt ilc cause, oi de suite, et sans faite aucune 
distinction de lems, ni de lieu, ni de personne, il n'y 
a pas besoin de la direction d\ine intelligence suprême, • 
pour aller aveuglément ainsi à tort et à travers. Et 
pour preuve qu'il n'a pas besoin de celte prétendue 
direction, c'est qu'il ne laisseroit point que d'aller 
toujours son train de la mémo manière, quand même 
on suposcroit qu'il n'y auroil point d'inlolligence pour 
le conduire. D'ailleurs ce seroit faire injure à une in- 
telligence suprême, que de dire qu'elle voudroit con- 
duire si mal ses oeuvres, puisqu'il n'y a point de pru- 
dence, point de sagesse et point de justice dans une 
telle conduite. Ainsi on ne peut pas dire que les cho- 
ses, qui se iont ou qui arrivent par hasard, soient 
conduites |iar une souveraine intelligence, et comment 
pouroit-on dire, qu'elles seroient conduites par une 
souveraine intelligence, puisqu'on ne voit pas même, 
que les choses les plus legiecs et les plus constantes . 
dans leurs mouvemens et dans leurs efféts, soient cour 
duites par un tel principe? Non certainement on ne 
le voit point; mais on voit au contraire, qu'elles sui- 
vent aveuglément le cours ordinaire, sans savoir où 
elles vont et sans savoir ce qu'elles font. C'est ainsi, 
par exemple, que Teau suit naturellement et constam- 
ment la pente du lieu, ou elle se trouve; c'est aveu- 
glément qu'elle suit. son cours et quelle mouille tout 
ce qu'elle rencontre; c'est ainsi que la flamme tend 
'toujours à s'élever en haut, c'est aveuglément qu'elle 
brûle tout ce qu'elle trouve de combustible. C'est 
ainsi que le soleil et les astres suivent constamment 
et règlement leur cours ordinaire, c'est aveugléiueut 
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quUis brillent et qu'ils éclairent tout le inonde de 
leurs lumières; c'est ainsi que tous les animaux et 

que toutes les plantes produisent naturellement^ et sui- 
vant les tems et les saisons^ des fruits, qui leur sont 
convenables^ chacun suivant leur espèce, et ainsi des 
autres choses nalurellcs. Ou ne ilira pas, que cela se 
lasse par connoissance et par dessein, de la \mi des 
choses que je viens de nommer, puisque les choses 
inanimées se meuvent, sans savoir qu'elles ho mea- 
vent et qu'elles agissent, sans savoir qu elles agissent. 
On ne dira pas non plus que les animaux engendrent 
et produisent leurs semblables par un principe de con- 
noissance, puisqu'ils ne savent pas comment la moin- 
dre partie de leur corps se (orme, et qu elles ne lais- 
sent pas que de se former toutes, sans qu'elles y 
pensent. C'est donc aveuglément, que toutes ces cho- 
ses se meuvent et c'est aveuglément (|u"olles agissent, 
quoiqu'elles soient constantes dans leurs mouvemens 
• et dans leurs effèts, et c'est en même tems la raison, 
pourquoi il y a des causes naturelles, qui produisent 
toujours règlement et comme nécessairement les mê- 
mes eliëts, parcequ*elles ont une convention et une 
liaison naturelle^ et comme nécessaire avec leurs effèls» 
et des causes contingentes, (jui ne produisent pas tou- 
jours règlement les mêmes elTèts, tant parcequ'elles 
n'ont point de liaison naturelle et nécessaire avec leurs 
elîéts, que parceque ces sortes (relTéts dépendent sou- 
vent (le plusieurs causes^ ou de plusieurs:» circonstances 
de causes, qui ne se rencontrent pas toujours ensem- 
ble dans un même tems, ni dans un même lieu; mais 
seulement quelqueiois l'ortuitement et par iiaz ikI. Et 

a* 
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comme toutes ces causes se meuvent et qu'elles agis- 
sent aussi aveuglément^ les unes que les autres, dans 

tout ce iju elles l'ont, c'est ce qui fait, qu'elles ino- 
duiscDt partout leurs eiléts, sans aucune distinction 
de tems^ ni de lieu, et sans avoir aucun égard au bien 
ou au mal, qui en peut arriver. 

Dire que toutes ces choses soient conduites dans 
leur mouvement et dans la production de leurs elféts 
par une intelligence supérieure, c'est une pure illu- 
sion et une pure fiction de Fespiil linmaiii, qui n'est 
fondée sur aucune véritable raison, puisque Ton voit 
clairement, que tout cela se peut naturellement dire 
par la seule force mouvante de la matière, qui se meut 
d'elle-iuéine et qui ai>;it aveuglément partout, sans 
savoir ce qu'elle fait, ni pourquoi elle le fait, comme 
le feu dont je viens de parler, qui brûle indifférem- 
ment Loul ce qu'il trouve de combustible, sans savoir 
ce qu'il brûle, et qui durcit la boue el amolit la cire, 
rougit le fer et noircit la cheminée, sans rien savoir 
de ce qu'il fait. Ce que je dis ici de la force mou- 
vante de la matière, qui se meut et qui agit aveuglé- 
ment partout, se voit tous les jours manifestement, 
et il n*y a personne, qui ne le voie. Mais ce que nos 
Déicoles et nos Christicoles disenl d'une intelligence 
suprême, qui conduiroit toutes choses, c'est ce qui 
ne se voit nullement; ils parlent d'une chose, qu'ils 
ne voient point, et que personne n'a jamais vûe, ni 
connue et dont ils ne sauroient donm r aucune preuve 
sullisante, ce qui fait évidemment voir, qu'il n'y a 
point d'intelligence suprême, qui gouverne ce monde, 
ni les choses qui j sont, et par conséqueai qu'il n'y 
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a aucune Divinité^ qui se fosse suffisamment connottre 

aux hommes, ni qui leur fasse suffisamment connoître 
ses volontés; car s'il y en avoit quelqu une^ elle ne 
pouvoit manquer, comme je viens de prouver par tous 
ces argfuroens-ciy de se faire au moins connottre suf- 
fisamment aux laimmes par tous ces témoignages in- 
dubitables de sa toute-puissance, de sa justice, de 
sa bonté et de sa sagesse infinies,- qui ne souifriroit 
pas et ne permettroit pas, qu'il y ait aucun mal^ ni 
aucun vice, ni aucune injustice, ni aucune misèie, ni 
aucun dérèglement dans ses créatures; mais qui, après 
les avoir créées toutes dans un état de perfection, 
chacun suivant leur nature, les maintiendroit toujours 
dans le bon ordre, en les gouvernant avec toute sa- 
gesse et toute justice, sans les abandonner, comme 
elles sont, au cajirice du hazard, ni aux luis l'atalcs 
d'une nécessité aveugle. 

Pour répondre à tous ces argumens-ci nos Christi- 
coles ne manqueront pas de persister à dire d^une 
part, cumme je Tai déjà marque, qUe la beauté, Tex- 
cellence. Tordre et la multitude presqulnfinie de tant 
de si belles et admirables choses, que nous volons 
daiis le inonde, nous font inanireiîtonient voir quelles 
ne peuvent avoir été faites, que par une intelligence 
suprême et par un ouvrier infiniment sage et infini- 
• ment parfait; et par conséquent qu'elles ne peuvent 
avoir été faites, que par la louU'-puissancc d'un Dieu 
infiniment parfait, n'étant pas |)Ossible, diront-ils, que 
tant de si belles et admirables choses se soient faites 
d'elles-mêmes, m qu'elles aient cLc laites par un seul 

coup de hazard, ou pur uu concours fortuit des seuls 



Digitized by CQg»gI^ 



. — 134 — 

atômeè^ ou parties de la matière. Je ne puis oaTrîr 
les yeux, dit le fameux Mr. de Fénéion *, Archevêque 

do Cambrai, je iic puis, dit-il, ouvrir les yeux, sans 
admirer 1 iirt qui éciale dans toute la nature, le moin- 
dre eoup-d'oeily dit-il, suffit pour apercevoir la main, 
qui fait tout "f. Toute la nature, dit-il, montre l'art 

lutini de son auteur Or je soutiens, dit-il, que 

l'univers porte le caractère d*une cause infiniment puis- 
sante et industrieuse. Je soutiens, ajoute-t'-il, que le 
liazard, c'est-à-dire le concours aveugle et fortuit des 
causes nécessaires et privées dé raison, ne peut avoir 
formé ce tout §. Qui croira, continue-tMI, que Tlliade 
d'Homere, ce poëme si parfail, n'ait jnmais été com- 
posé par un efTort d'un génie d'un grand poète, et 
que les caractères de Faiphabet aient été jettés en con- 
fusion, d^m coup de pur hazard, comme un coup de 
dez ait rassemblé toutes les lettres précisément dans 
l'arrangement nécessaire, pour d'écrire dans d^s vers 
pleins d'harmonie et de variété tant de grands évé- 
neniens, pour les placer et pour les lier si bien en- 
semble, pour peindie cbaquc objet avec tout ce qu'il 
y a de plus gracieux, de plus noble et de plus tou- 
chant; enfin pour faire parler cbaquc personne, selon 
son caractère, d'une manière si naïve et si passionnée? 
• Qu'on raisonne, et qu'on subtilise tant qu'on voudra, 
jamais on ne persuadera, dît-il, à un homme sensé, 
que I Iliade n'ait point d'autre auteur (jue le bazard. 
Ciceron ** disoit, que le bazard ne feroit jamais un 
seul vers, bien loin de faire tout un poème. Pourquoi 

• Existence de Dieu. 8. U . t Ibid. S. 4. 

$ S. 5. ** Lib. 11. de naU Deor. 
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doncj oonelut'^t -il, cet homme sensé croiroit-il de Tu- 
m?ers> sans donle encore plus meryeilleuK que l'Iliade, 

co <|ue s(Hi Uon sens ne lui permettra jamais de croire 
de ce pocme? 

Voici une autre comparaison du même Auteur. Si 
nous entendions, dit-il *, dans une chambre, derrière 
un rideau^ un instrument doux et iianuonieux, croi- 
rions^nous, dit-il, que le hazard, sans aucune main 
d^bomme, put a?oir formé cet instrument? Dirions-nous 
que les cordes il'iiri violon seroiont venues d'elles- 
mêmes se ranger et se tendre sur un bois, dont les 
pièces se seroient colées ensemble pour ' former une 
cavité, avec des ouvertures régulières? Soutiendrions- 
nous que Tcii chet forme sans art, seroit poussé par le 
?ent, pour toucher chaque corde si diversement et avec 
tant de justesse? Quel esprit raisonnable pouroit dou- 
ter sérieusement si nne m.) in (riiojiinv> loucheroit cet 
instrument avec tant d'harmoiue? Ne s'écrieroit-il pas, 
qu'une main savante le toocfaeroit? Le même Auteur 
fait plusieurs autres semblables comparaisons, qu'il 
tire f d'une belle statue, que Ton trouveroit lorméc 
dans une terre inhabitée, ou d'un beau tableau, où Ton 
verroit plusieurs personnages représentés. Il aporte ^ 
aussi Texeinphj d'une Ijelle horloge, ol celui d'une 
belle maison bien régulièrement et partaitement halie. . 
Que diroit-on, dit le même Mr. de Cambrai, d'un 
homme, qui se piqueroit d une Philosophie subtile, et 
qui, entrant dans uiie maison, souliendroit, qu'elle a 
été faite par le hazard, et que l'industrie n'y a rien 

♦ Ibid. S. 6. t Ibia. S. 7. 

§ Lib. il. Ue nat. Deor. 8. ^ Ibid. 8. 72. 
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mis pour en rendre Tusagc commode aux hommes, à 
cause qu'il y a des cavernes^ qui ressemblent eç quel- 
que chose à cette maison, et que IVt des hommes 
n'a jamais creusées? On montreroit, dit-il^ à celui, 
qui laisunneroit de la sot ie^ toutes les parties de celte 
maison; ?oïez-vous, lui diroit-oo, cette grande porte 
de la cour, elle est plus grande que toutes les autres, 
afin que les cm osscs y puissent entrer. Celte cour est 
assez spacieuse pour y faire tourner les carosses, avant 
qu'ils sortent. Cet escalier est composé de marches 
basses, afin qu'on puisse monter sans effort. Il tourne 
suivant les aparlemens et les étages, pour lesquels il 
doit servir. Les fenêtres, ouvertes de distance en di- 
stance, éclairent tout le bâtiment. Elles sont vitrées 
de peur que le vent n'entre avec In lutnicre. On peut 
les ouvrir, quand on veut, pour respirer un air doux 
dans la belle saison. Le tout est fait pour défendre 
tout le bâtiment des injures de l'air. La charpente 
est jointe eu pointe, alin que la pluie et la neige s'y 
écoulent facileu^ent des deux côtés, les tuiles portent 
les unes sur les autres, pour mettre à couvert le bois 
de la charpente, les divers planchers des étages ser- 
vent à multiplier les logemens dans un petit espace, 
en les faisant les uns au-dessus des autres. Les che- 
nu nues sont laites pour allumer du feu en hiver, sans 
brûler la maison, et pour faire exhaler la lumée, sans 
la laisser sentir à ceux qui se chauffent. Les apar- 
temens sont distribués de manière, qu'ils ne sont point 
engagés les uns dans les autres^ aiin que toute une 
famille nombreuse y puisse loger, sans que les uns 
aient besoin de passer par les chambres des autres. 
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et que le logement du Maître soit le principaL On y 
voit des cuisines^ des offices, des écuries, des remises 

de caro.sscs. Les chambres sont garnies de lils pour 
se coucher, de chaisses pour s'asseoir, de tables [)our 
écrire el pour nuiDger. Il faut, diroit-on à ce Philo- 
sophe, que cet ouvrage ait été conduit par quelque 
habile architecte; car lout y est agréable, riant, pro- 
portioné, commode. Il faut même qu'il y ail eu, sous 
lui, d'excellens ouvriers. Nullement, repondroit ce Phi- 
losophe, vous êtes ingénieux à vous tromper vous- 
mêmes. 11 est vrai que cette maison est riante, agréa- 
ble, proportionée, commode; mais elle s*est faite d^elle- 
méme avec toutes ses proportions. Le hasard en a a^ 
semblé les pierres avec ce bel ordre, il a élevé les 
murs, assemblé et posé la charpente, percé les fenêtres, 
placé l'escalier. Gardez-vous bien de croire qu'aucune 
main d liomme y ait ou aucune pai t. Les liOiumes oui 
seulement prolîlé de cet ouvrage, quand ils Font trouvé 
fait, parcequMls y remarquent des choses qu'ils savent 
tourner à leur commodité; mais tout ce qu'ils attribuent 
au dessein d'un architecte imaginaire^ n'est que; reiTét 
de leurs inventiops après coup. Cette maison, si régu- 
lière et si bien entendue, ne s'est laite que comme . 
une caverne, et les hommes, la trouvant iiiiie, sv.n s(;i- 
vent, comme ils se serviroient pendant un orage d un 
antre, qu'ils trouveroient sous un rocher, au milieu d'un 
désert. Que penseroit-on, dit M', de Cambrai, de ce 
bisare Philosophe, s il s obstmoit à soutenir sérieuse- 
ment, que cette maison ne montre aucun art? Quand 
on lit, dit^il, la fable d'Amphion, qui par un miracle 
de rharmonic laisoii élever avec ordre el sunelrie 
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les pierres^ les unes sur les autres^ pour former les 
morailles de Thébes, on se joue de cette ûction poé- 
liquo; mais celle liclion^ dit-il, n'est pas si incroïabic 
que celle que 1 homme^ que nous ^uposons^ osseroit 
défendre. Au moins poaroit-on slmaginer que l'har- 
monie, qui consiste dans un mouvement local de cer- 
lains corps, ponroil, pîii quelques-unes de ces vertus 
secrètes^ qu on admire dans la nature^ sans les enten- 
dre^ ébranler les pierres avec un certain ordre et une 
espèce cle cadence, qui leroil quelque régularité dans 
rédifice. Celte explication ciioque néanmoins et ré- 
volte la raison"; dit-il^ mais enfin elle est encore moins 
extravagante que celle que je viens de mettre dans 
la bouche d'un IMiilusoplie. Qu'y a-t'-il de plus ab- 
surde que de se représenter des pierres^ qui se tail- 
lent, qui sortent de la carrière, qui montent les unes 
sur les aulit s, sans laisser de vuide, qui portent avec 
elles leur ciment pour leur liaison, , qui saraugent 
pour distribuer les apartemens, qui reçoivent au-dessus 
déciles le bois d'une charpente, avec les tuilles, pour 
mettre Fouvrage à couvert? Les cnlans même qui 
bégaient encore, dit M^. de Cambrai, riroienti si on 
leur proposoit sérieusement cette fable. 

El voilà, sérieusement aussi, connue li propose' ses 
exemples et ses comparaisons, d'où il prétend tirer 
des argumens démonstratifs de T^islence d'une in- 
telligence souverainement parfaite, et d'un ouvrier in- 
6nunent sage et loul-puissanl, qui ait créé le 'ciel et 
la terre et qui ait fait tout ce que nous y volons, 
et on peut dire, que c'est-là effectivement tout ce 
qu'il pouvoil el loul ce que nos Déicoles peuvent 
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produire et proposer de plus fori, pour ie roaintien et 
pour la défense de leur opinion^ touchant la prétendue 

certitude de Pexislcncc d'un Dieu tout-puissant, sou- 
verainement parlait. Car pour ce qui est des autres 
argiimens prétendus démonstratifs, qu'ils pensent tirer 
de l idée, qu'ils se forment de cçt être souverainement 
parfait^ et de Tidée que nous avons natuielleuieni de 
rinfini et autres semblables argumens, ce ne sont 
certainement que de pures illusions et de purs so- 
ptiismes. 

Voici comme ils nous les proposent. Il laul, disent** 
ils attribuer à une chose ce qui est clairement ren- 
fermé dans ridée qui nous la représente, c'est 1(3 
priiH i[)c générai de toutes les sciences. Or [ existence 
est clairement renfermée dans l'idée que Ton a de 
Dieu, c'est-ànlire dans Tidée que Ton a de l'être 
infiniment [laiTait; donc Dieu qui est le seul être in- 
ûniment pariaUj^ existe. Nos nouveaux cartésiens pré* 
tendent, par ce seul et briéf raisonnement, tirer un 
argument démonstratif de l'existence de leur Uiou. 
Pareillement ils prétendent démontrer son existence 
par ridée, que nous avons naturellement, de Hnflni. 
l'ai en moi, dit M^ de €ambrai f l'idée de l'inAni. 
Non seulement, dit-il, j'ai l'idée de l'infini, muis j'ai 
celle encore d'une perfection inûnio; parfait et bon, 
c'est la même cb>se, dit-il, la bonté et l'être sont 
encore la même chose. Etre infiniment bon et pm lait, 
c'est être infiniment S oîi Tai je prise cette 

• KechcTche de la vérité. Tom. é et 4, p. 93. 

f Existence de Dieu et de ses Attributs, pag. 379 et 88S. 

{ Existence de Dieu et de ses Attributs, pag. 8S3. 
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idée qui est si fort au-dessus de moi^ qui me sur- 
passe infiniment^ qui m'étonne, qui me £iit disparoitre 

à mes propres yeux^ qui me rend l'infini présent? 
D'où vient-elle? Où l'ai-je prise? Dans le néant. 
Rien de ce qui est fini ne peut la donner, car le 
fini ne représente point Finfini^ dont il est infiniment 
dissemblable. Si nul n'est infini, le liiii^quelque grand 
qu'il soit, ne peut me donner l^idée du vrai infini, 
comment est-ce que le néant me la donnerait? 11 est 
manifeste d'ailleurs^ dit-il *, que je n'ai pu la don- 
ner uioi-tnèiue, car je suis iiiii comme toutes les 
autres choses dont je puis avoir quelque idée, bien 
loin, dit-il, que je puisse comprendre que j'invente 
l'infini, s'il n'y en a aucun de vciitable, je ne puis 
pas même comprendie, qu'un infini réel^ hors de moi, 
ait pû imprimer en moi, qui suis borné, une image 
ressemblante à la nature infinie, il faut donc, dit-il, 
que l'idée de Tinfîni me soit vouuc du dehors, et je 
suis même bien étonné qu'elle ait pû y entrer : encore 
une fois, dit-il, d'où me vient-elle, cette merveilleuse 
représentation de l'infini, qui tient de rinliui-iuèuie et 
, qui ne ressemble à rien de fini? Elle est en moi, 
elle est plus que moi, elle me paroit tout et moi 
rien. Je ne puis Teflacer, continue-t-il, ni robscnrcir, 
ni la diminuer, ni la coiitredire; elle est en moi, je 
ne ly ai pas mise, je l'y ai trouvfte^ et je ne l'y ai 
trouvée qu'à cause qu elle y étoit déjà, avant que je 
la cherchasse; elle y deintuie invariable, lors-ménie 
que je n'y pense pas et ^ue je pense à autre chose; 

• 8S4* 
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je la retrouve toutes les fois que je la cherche, et 
elle se présente souvent^ quoique je ne la cherche 

pas, elle ne dépend point de moi, c*est moi qui dépend 
d'elle. Si je m'égare, elle me .rapelle, elle me corrige, 
*elie redresse mes jugemens, et quoique je Texamine, 
je ne puis la corriger, ni en douter, ni juger d'elle; 
c'est elle qui me juge et qui me corrige. Si ce que 
j'aperçois, continue-t-il, est l'infini présent à mon 
esprit, cet être infiniment parlait est donc*: si, au 
contraire, ce n'est qu'une répresentation de l'infini qui 
s'imprime en moi, cette ressemblance de Tinfini doit 
être infinie; car le fini, dit-il, ne ressemble en rien 
à l'iiilini et n'en peut être la vraie représentation. Il 
&ut donc que ce qui représente véritablement riulim, 
ait quelque chose d'infini pour lui ressembler et pour 
le représenter. Cette image de la DiTÎnité-méme sera 
donc un second Dieu, semblable au prémier en per- 
fections infinies; comment sera-t'-il reçu et contenu 
dans mon esprit borné? D'ailleurs, ajoute-t'-il, qui 
aura fait celte représentation infinie do rinfini, pour 
me la donner? Se sera-t' elle faite d elle-même, 1 image 
infinie de l'infini? N'auroit-elle ni original sur lequel 
elle seroit faite, ni cause réelle qui Tait produite? 
Où en somiaes-nous? Et quel amas d'extravagances! 
Il faut donc, dil'-il, conclure invinciblement, que c'est 
l'être infiniment parfait qui se rend présent i mon 
esprit, quand je le conçois "J*, et puisque je le conçois, 
il est etc Mais ce qui est étonnant et incom- 
préhensible, c'est que moi, foible, borné, défectueux, 

■ 

* Existence de Dieu et de aes Attributs, pag. S8S. 
t Ibid: 388. 
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je puis le concevoir. Il faut qu'il soit non seulement 
l'objél de ma pensée^ mais encore la cause qui me 
fait peoser^ comme ii est la cause qui me fait élre^ 
et qu'il élève ce qui e»i fini^ à penser à TinGni. 

Voilà le vain raisonuenient, que ce fameux Déiehris-* 
ticole fait^ pour montrer que la connoissance^ que nous 
avons naHirellemenl de rinfini» ne peut venir en nous 
que de Finfini-même: c'est-à-dire, selon lui, que Dieu 
même qui est le seul infini^ et par conséquent que 
la susdite connoissaoce^ que noiis avons naturellement 
de rinfiniy est une véritable démonstration de Texis- 
tence de Dieu-méme; et à Tégard de la coubequeiice, 
que j*ai tiré contre Texistence du dit être, des vices, 
des imperfections et des défauts qui sont dans les 
choses visibles de ce Hiuiide^, aussi bien que des mi- 
sères et des maux que souffrent tous les hommes el 
tous les autres animaux dans la vie^ nos Déicoles et 
nos Cbristicoles ne manqueront pas de dire, ()ue si 
lem* Dieu infiniment parfait ne fait pas toujours toutes 
les créatures dans toute la perfection qui leur con- 
viendroit; que s'il semble qu'il les abandonne à Fin- 
constance el à rincertitude du hazanl, ou aux loix 
d'une nécessité aveugle; que s'il permet que ses cré- 
atures vivantes soîent affligées de maladies et d'infir- 
mités et même de la mort, et s'il permet qu'il y ait 
toutes sortes de vices et de déreglemens parmi les 
hommes et qu'ils fassent toutes sortes d'injustices et 
de mécbancetés; s'il permet que la vérité et Tinno- 
cence soîent souvent oprimées, et s'il permet que des 
justes, qui le servent fidèlement, soient si souvent ac- 
cablés de toutes sortes de misères, et que des méchans. 



Digitized by Google 



— 443 — 

au coatraire^ ci des impies, qui méprisent ses \qix et 
ses ordonnances el qui le blasphèment tous les jours^ 
soient dans la prospérité^ dans la joie, dans les hon- 
neurs et dans rabondance de tous biens, el en un 
mot^ s'il permet qu il y ait aucun être ou aucune chose 
qui soit mauvaise ou mal faite, eh quelque sorte ou 
manière que ce puisse èlro, ils ne manqueront pas 
de (lire^ que leur Dieu ne permet tous les maux, qi^'atin 
d*en tirer quelque plus grand bien, et par conséquent 
qu il ne faut point, diront-ils, s'étonner s'il les per- 
met, puisqu'il sait les faire tourner à sa plus grande 
gloire et au plus grand bien de ses créalures-mémes. 



LXXX. 

Mais il est facile de réfuter cette réponse et d'en 
faire voir Tineptie, la foiblésse, la vanité et la faus- 
seté. CoiiiJiiençons par la connoissance que nous avons 
naturellement de rinlini. M^ de Cambrai et ses par- 
tisans regardent cette connoissance, comme si elle 
étoit d'un ordre ou d'une nature supérieure à toutes 
nos autres connoissances et comme si elle ne pouvoit . 
nous venir que de Tétre-méme infiniment parfait, c'est- 
à-dire de Dieu-méme; encore s'étonnent-ils que Dieu 
lui-même puisse donner la connoissance de Pinfini à 
des esprits Hnis et bornés, comme sont tous les esprits 
humains. Mais certainement la connoissance de l'infini 
n'est pas plus sui naturelle, ni plus surpi onanle, qu aucune 
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autre connoissance que nous aïons; c'esl par le même 
esprit et par la même faculté d'esprit que nous con- 

noissons le fini et riiiiini, le matériel et l'iinin;Uériel; 
c'est par ie même esprit et par le même entendement 
que nous pensons à nous-mêmes et que nous pensons 
à Dieu et à toutes autres choses. J*admire à la vérité 
cette faculté^ ou cette puissance^ que nous avons natu- 
rellement de penser^ de voir^ de sentir ou de con-* 
noitre tout ce que nous faisons; tout ce qui se pré» 
sente à nous, à nos sens et à notre ent( ndeineiit. 
Rien ne nous est plus naturel que de voir, que de 
penser, que de sentir et que de connottre, au moins 
imparfaitement; tout ce qui se [)réscnte à nous, a nos 
. beus et à notre entendement, et je ne sais cependant 
comment je puis former aucune pensée, ni aucune 
connoissance, et ainsi la moindre de mes pensées et 
de mes connoissanecs metonne et me surprend, je 
Ta voue; mais que la connoissance de Tinfini soit plus 
surnaturelle, ou plus surprenante, et plus difficile à 
concevoir que la connoissance de ce qui est Uni, c'est 
ce qui ne se voit nullement, et c'est ce qui est même 
contraire à ce que nous pouvons tous les jours, cha- 
cun de nous, éprouver par nous-mêmes; car il n*y a 
personne qui ne connoisse et qui ne conçoive facile- 
ment rétendue, par exemple, d'une toise, ou, si Ton 
veut, l'étendue d'une lieuê ou de deux ou trois lieuds. 
11 fiuus est aussi facile de couiioître ou concevoir 
encore une étendue de 1000 lieués ou de 100 mille 
lieués et enfin une étendue qui n'aurait aucune fin 
et par conséquent qui seroiC infinie; car si loin que 
Ton pouroit prétendre y concevoir une lin ou des 
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bornes^ on conçoit néanmoin3 clairement qu'il y en auroit 
toujours un au-de-là des dites liornes, et que par 

conséquent il y auroit de l'étendue et même une 
étendue qui ne pouroit avoir de fin^ et qui par con- 
séquent serait infinie. 



LXXXI. 

^ Voilà comme on connott et comme on conçoit na- 
turellement et très-facilement Tinfini en Tétendue. 
Oh ne sauroit certainement nier que l'esprit ne fasse 
naturellement et trés-iacilement le progrés du fini à 
IHnfini; nous connoissons donc aussi naturellement et 
laciloment Fun que l'autre; et ainsi i.i connoissancn 
de l'un n'est pas plus surnaturelle, ni plus surprenante, 
que la connoissance de Tautre, quoiqu'on dise Mr. de 
Cambrai. Comme nous connoissons naturellement l'in- 
fini en étendue^ nous connoissons naturellement aussi 
rinfini en nombre: il nous est facile de connoitre ou 
de concevoir un nombre fini d'unités. Commençons 
par exemple à connoitre 1, *2, 3, 4, etc. nous con- 
tinuons naturellement à concevoir et à connoitre un 
plus grand nombre, comme par exemple un 100, 
'iOO; un 1000, 2000, 3000. etc.; nous poursuivons 
encore aubsi naturellement à conçevoir un autre plus 
grand nombre et enfin nous allons Jusqu'à concevoir 
un nombre que nous - ne saurions plus nommer et que • 
nous concevoiib comme infini. Voilà encore comme 
UL 10 
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m\i6 coiutoissons que le nombre^ ou la muUilude en- 
tière et lolaije des unitéSj va jusqu'à t'iotioi d'une autre 
manière; car nous conDoissons naturellement l'infinité 
du teins ou riiifini on duice. Nous commençons, par 
exemple^ natureiieuieuL à connoitre ou à concevoù* une 
heure de tems^ un jour^ deux joors> un mois^ deux 
mois^ on an, "2 ans etc.^ nouÉ continuons avec la 
même lacililé à concevoir une dizaine^ une vingtaine 
ou une centaine d'années^ de-là nous allons facilement 
à concevoir un millier, deux milliers et plusieurs, même 
centaines de iinllicrs el de millions d années; nous ne 
saurions encore nous arréter-là^ car si grand nombre 
de milliers et de millions d'années que nous puissions 
imaginer, après qu'elles seront passées nous conce- 
vons qu'il laul nécessairement encore qu'il y ail du 
tems^ et même qu'il y ait un tems qui n'aura jamais 
de fin; car après tel tems que Ton puisse imaginei, 
il j dura nécessairement toujuuis un après, qui sera 
toujours un tems el même un tems qui ne poura 
jamais avoir de fin. Nous connoissons naturellement 
que Fétre esl, nous ne saurions Fignorer. La raison 
ualureiie nous laii clairement voir^ qu'il faut néces- 
sairement qu'il ait toujours été^ comme j'ai dit ci- 
devant. Ainsi nous connoissons clairement, qu'il n'a 
jamais eu de commencement et qu li n aura jamais de 
fin; c'est ce qui est manifestement connoitre l'infini 
en durée; et voilà encore comme nous connoissons 
naturellement Tiiilini en durée, ou rinlinilé du tems; 
ainsi nous connoissons nalurellemenl I tniini en trois 
manières, ou qu'il y a trois sortes d'infinis, savoir 
l'infini en étendue, l'infini en multitude ou on nombre^ 
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et l'infini en lems ou en durée; nous le connoissons^ 
dis-je^ ainsi très-naturellement et très-facilement. 

Cettë connoissance esl comme née en nous^ et elle 
suit comme nalurcllemenl notre raison^ par où il est 
iacile de voir Tineptiej» la loiblesse, ou Ja vanité de 
tous les raisonnemens que fait Mr. de Cambrai sur 
celte mistérieuse et imaginaire prétendue siirnalura- 
lité^ qu'il ^trouve dans Tidée, et dans la coinioissance 
que nous avons naturellement de Tinlini. 11 supose en 
vain et sans fondement^ que l'infmi^ dont il a Tidéc 
et la conuuiâsance^ doit êue iniini en tous sens^ en 
toutes manières et en toutes perfections imaginables 
et même plus qu'imaginables. C'est ce qui le trom- - 
pp, car en se formant ainsi l'idée d'un infini, qui 
n'est point et qui ne peut être, il se forme Fidée d'un 
infini qui n'est qu'imaginaire et chimérique. C'est 
pourquoi aussi' on voit qu'il s'égare et qu'il se peiii, 
comme il le marque lui-même, dans la vanité de ses 
pensées; l'idée qu'il se forme de l'infini Tétonne et 
j'accable^ * son esprit succombe sous tant de majesté f , 
heureux, dit-il, de baisser les yeux^ ne pouvant sou- 
tenir par ses regards l'éclat de sa gloire. Où § en 
sommes-nous? dit-il^ après plusieurs vains raisonne- 
inoii.^. ICt quel amas d'< xli a\ ^iijaiices! Il faut donc 
conclure invinciblement, dit-il encore, que c'est l'Etre 
infiniment parfait qui se rend présent à mon esprit^ 
quand je le conçois mais ce qui est étonnant et 
incompréhensible, ajoute-t'-il, c'est que moi, foible, 
borné, défectueux, je puis le concevoir. Il faut, dit-il, 

• ExiaUncc de Dieu, p. 378. f m. § 38Î. ** SS9. 

10* 
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qu il soit^ non seulement Tobjel de ma pensée^ mais 
encore la cause qui me fait penser* comme il est la 
cause qui me fait être, et qu'il élève ce qui est fini 
à penser à Tiolini» Voilà^ poursuit-il, le prodige que 
je porte toujours au*dedans de moi. Je suis un pro- 
dige moi-même, j'embrasse tout et je ne suis rien; 
je suis rien qui connoil l'iiiliiii; les jiaroles me 
manquent, ajoute t-il, pour m'admirer et mépriser 
tout ensemble. 

Le plus grand sujèt donc de son étonnement et de 
son admiration est d'avoir l'idée de Tiulini et de pou- 
voir le concevoir, quoiqu'il n'ait qu^un esprit .fini et 
borné, comme s'il n'avoit jamais d'ailleurs rien conçu 
et qu'il ne dut jamais rien concevoir de plus étendu 
que son cerveau, et comme s'il n'avoit jamais rien 
vû et qu'il ne dût jamais rien voir de plus grand que 
ses yeux. Notre esprit seroit bien borné, si nous ne 
pouvions rien concevoir de plus étendu que notre 
cerveau, , et notre vûê pareillement seroit bien courte 
et bien étroite, si nous ne pouvions rien voir de plus 
grand que nos yeux. Mais non, heureusement, cela ne 
va pas ainsi; nous voions tous les jours, et nous voîons 
même tous les jours avec facilité, un nombre presque 
infini d'objets, qui sont incuiii|jaiaI)ioment plus grands 
que nos yeux et tous les jours nous concevons, et 
nous nous formons tous les jours, avec même facilité, 
l'idée d'un nombre presque inOni de choses, qui sont 
incom(uuablement plus étendues que notre cerveau; 
ce n'est donc pas précisément l'idée ou la. connois- 
sance de l'infini, en tant qu'infini, qui doit tant nous 
étonner et nous surprendre, puisque cette idée, ou que 
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celte connoissance^ nous est aussi naturelle et aussi 
Facile à avoir qu'aucune autre coiiuoissauce; mais c'est 
plutôt la pensée même qui doit nous étonner et nous 
surprendre; car nous ne comprenons point, nous ne 
saurions même euiiij»ie[Rlre, comment nous pouvons 
former aucune pensée^ ni aucune connoissance, de sorte 
que la moindre de nos pensées, ou de nos connois- 
sances, nous doit surprendre plus que la plus forte 
pensée el la plus sublime connuissance que nous puis- 
sions avoir. 

Mais si nous ne pouvons comprendre comment, ou 
de quelle manière, la pensée et le sentiment se for- 
ment en nous, il semble au moins que nous pouvons 
concevoir la raison pourquoi nous ne la pouvons com«- 
prcndre, et la raison même pourquoi nous ne devons 
pas la comprendre, c^est que c'est par la pensée même 
et par le sentiment que nous sentons et que nous 
apercevons toutes les autres choses; ainsi nous ne 
devons point voir, ni connoitre par nos pensées mêmes, 
ni pas nos sentimens^ ce que c'est de nos pensées^ ni 
de nos sentimens, et nous ne devons pas voir, ni con« 
noitre, ou sentir, la manière dont ils se forment en 
nous. Il nous suffît de savoir et d'être sûr et certain 
que nous pensons et que nous avons des sentimens^ 
mais il n'est pas nécessaire que nous sachions la ma- 
nière, ni coinnienl ils se forment en nous. Je m'ima- 
gine qu'il en est en quelque façon de notre esprit^ 
c'est-à-dire de la puissance et de la faculté que nous 
avons natuiellement de penser et de sentir, comme 
de la faculté et de la puissance que nous avons na- 
turellement de voir par les yeux du corps et d'em- 
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poigner loutes choses par les mains mêmes. De même' 
aussi nous concevons, nous comprenons el nous em- 
poignons> pour ainsi dire^ toutes choses par notre esprit^ 
quoique notre esprit ne pui^ s*empoigner^ ni se com- 
prendre, ou se concevoir lui-même: Et de même encore 
que nous vuiuiis toutes cliosos par nos y<iux, (jiioi- 
que nos yeux ne puissent se voir eux-mêmes^ de 
même aussi nous, voîons tout et nous apercevons tout 
par nos sentimens, quoique nous ne connoissions 
poiuti la nature de nos pensées^ ni de nos senti- 
mens. 

Mais pourqouî la main, qui empoigne toutes choses, 
ne siui oit-elle s'empoigner elle-même, si ce n'est parce 
qu'elle empoigne elle-même toute autre cbose> et 
qu'elle est elle-même le principe de tout empoigne- 
ment, si cela se peut dire? Et les yeux, qui voient 
toutes choses^ et qui ne sauroient néanmoins se voir 
eux-mêmes^ pourquoi? Si ce n'est parcequ'ils voient 
eux-mêmes toute autre * chose et qu'ils sont eux- 
mêmes Torgane et le principe de la vue; oui certai- 
nement^ c'est pour cette raison qu'ils ne peuvent se 
voir eux-mêmes, à moins qu'ils ne se regardent dans 
un miroir; car pour lors ils paroissent comme hors 
d'cux-mèoieb, et alors ils se peuvent von, mais sans 
cela ils ne pouroient nullement se voir eux-mêmes, 
parce quMIs sont, comme j'ai dit, Torgane et le prin- 
cipe de la viic; il en faut nécessairement dire de 
même de t'esprit de l'homme et de sa pensée; c'est 
par son esprit et par sa pensée même qu'il pense, 
qu'il connoit et qu'il aj>erçoit toutes choses; pourquoi 
donc ne conuoii-ii pas lui-même clairement la nature 
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de son esprit^ ni la nature de ses pensées et de ses 
sentimens? si ce n'est parce que 'cW son esprit 

même, qui est le premier principe de toutes ses pen- 
sées^ de toutes ses connoissances et de tous ses sen- 
timens^ et que c*est par ses pensées et par ses sen- 
timens qu'il connoit et o perçoit toutes choses? «Oui, 
sans doute, c'en est la raison. 

L'esprit donc est l'oeil intérieur de rhomme, c'est 
par cet oeil qu'il voit et qu'il connoit toutes choses; 
mais cet oeil ne doit point se voir, ni se connoitre 
lui*méme^ puisqu'il est le premier principe de toute 
vûë, de toute connoissance et de tout sentiment. Et 
comme on no s'éloiino point ((ue les humnnîs no voient 
point leurs propres yeux, quoiqu'ils voient toutes au- 
tres choses par leurs yeux, de même il paroit qu'il 
ne faut pas tant s^élonner de ce que les hommes ne 
connoisscnt pas clairement h nature de leur esprit 
et de leurs pensées, quoique ce soit par leur esprit, 
par leurs pensées et par leurs sentimens qu'ils con- 
unissent et qu'ils aperçoiveiil toutes nulrcs choses, 
puisque c'est cet esprit lui-même qui est en eux le 
prémier principe de toutes leurs pensées, do toutes 
leurs connoissances et do tous leurs sentimens. Il y 
a une maxime de morale qui dit, que le principe du 
mérite ne tombe pas sous le mérite : prindpiim me- 
riti non eadU sub merUo. Il en faut dire de même 
de la vùë, de la connoissance et du sentiment. El 
comme nous savons déjà que le principe de la vùë 
ne tombe pas sous la vûê, nous devons bien penser 
aussi que le principe du sentiment ne doit pas tomber 
sous le «sentiment, ni lo principe de la connoissance 
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sous la connoissance; et il ne faut pas douter^ que ce 
. ne soit là la raison pourquoi nous connoissons si peu 
la nature de notre esprit et la nature de nos pensées 

et de nos sentimens. 

Mais de quelque part que vienne la difficulté que 
.nous, avons de les connoitre, nous savons tous et nous 
sommes tous certains que nous pensons nous-mêmes, 
que nous imaginons, que noui> raisonnonsy que nous 
avons des idées de plusieurs choses et que nous avoos 
en nous-mêmes divers sentimens de bien et de rotl, 
nous n'en fioiivons nullement douter. Nous savons 
pareiiiemenl que c'est par notre tête et spécialement 
par notre cerveau que nous pensons^ que nous ima- 
ginons et que nous raisonnons, comme nous sa irons 
que c'est pas nos yeux que nons voïons et que c'est 
par nos oreilles que nous entendons et que c'est par 
notre nez que nous flairons les odeurs^ que c'est par 
notre langue que nous discernons les goûts, les saveurs 
et que c'est proprement par nos mains que nous 
touchons^ et enfin que c'est par toutes les parties 
du corps que nous avons du sentiment. Nous avons 
toujours 1 expénence de tout cela et nous n'eu sau- 
rions douter. 

Hais comme nous savons aussi que nous avons sou- 
vent ou que nous pourions souvent avoir des idées de 
plusieurs choses qui ne sont points il est clair et évi- 
dent que les idées que nou;B pourions avoir de plu- 
sieurs choses, que nous j^oiirions nous imaginer et 
nous représenter dans notre cerveau, ne sont pas tou- 
jours des preuves, que ces choses-là soient effective- 
ment comme nous les imaginons* !1 n'y a que les 
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idées nécessaires^ que noas ne saurions effacer de no- 
tre esprit^ qui soient Véritablement une preuve con- 
vainquante de Texistence de ces choses, (jue nous con- 
cevons. par idées ai dont nous avons telles idées. Nous 
ne saurions, par exemple, quand nous y faisons ré- 
flexions, eftiicor do notre esprit l'idée que nous avons 
d'une étendue iniîme; cette idée seule que nous en 
avons, et que nous ne saurions effacer de notre esprit^ 
est une preuve évidente qu'elle est effectivement et 
qu'elle est véritablement iuiinie^ comme nous la con- 
cevons; car nous ne saurions concevoir que cette éten- 
due soit bornée el qu'elle ne soit pas infinie; parce que, 
si elle n'étoit pas vériudilenient inlinio, nous y pourions 
concevoir quelques bornes; et comme nous ne pou- 
vons y concevoir aucunes bornes^ sans concevoir un 
au-do-là (jui marque toujours de rétendue, c'est une 
preuve évidente^ qu'il n'y a point de bornes dans 
l'étendue et par conséquent qu'elle est inQnie. Pa- 
reillement quand nous pensons ^ la dorée du tems, 
ridée (juc nous avons de sa durée ne saut oit s'effacer 
de notre esprit, nous ne saurions concevoir qu'il n'y 
ait point de tems, comme nous ne saurions concevoir 
qu'il n y aiL jioint d'étendue, cette idée seule est donc 
une preuve évidente que le tems est et non seule- 
ment qu'il est, mais aussi qu'il a nécessairement tou- 
jours été et qu'il sera nécessairement toujours, et par 
conséquent qu'il est iniini en durée, et cela est effec- 
tivement comme nous le concevons. 

De la connoissance que nous avons ' naturellement 
de ces deux sortes d inlinis, nous passons naturelle- 
ment encore à la connoissance d'une autre espèce 
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d'infini, qui est l'infini en nombre et en muUilude^ qui 

se trouve nécessairement renfermé dans la totalité de 
ces deux infinis dont je viens do (jarler. Car dans la 
totalité de l'étendue, qui est infinie, comme Je viens 
(Je le démontrer^ nous y trouvons nécessairement et 
nous y voïons évideiamenl de quoi Ibirc un nombre 
infini de portions particulières d'éleudue, comme^ par 
exemple, de quoi y marquer un nombre infini de piés, 
un nombre infini de toises et un nombre infini de 
lieues; car on voit évidemment, qu'aucun nombre Uni 
de liéuês, ni d'aucune autre espèce particulière d'éten- 
due, ne pouroit égaler une étendue infinie, et par con- 
séquent qu'il ne lau(buil pns moins qu'un iiofnbro in- 
fini de lieués, pour égaler une étendue inlinie. De 
même aussi dans la totalité de la durée infinie et 
successive du tems, nous y trouvons nécessairement 
et nous y voïous évidemment de quoi faire non seu- 
lement un nombre infini de jours^ mais aussi un nom- 
bre infini d^années Qt de siècles, car nous volons 
évidemment aussi (ju uii nombre fini d'années ou de 
siècles ne pouroit égaler la durée intinio du tems, et 
par conséquent, qu'il ne faudroit pas moins qu'un nom* 
bre infini d'années et de siècles pour Tégaler, c'est- 
à-dire pour égaler la durée mltme du tems. 

Il ne serviroit de rien de dire ici, que dans une 
étendue infinie, il y auroit nécessairement toujours un 
plus grand nombre de piés quo de toises et un plus 
grand nombre de toises que de lieuës. Pareillement 
-que dans la durée infinie du tems, il y auroit néces- 
sairement aussi toujoui s un plus grand nonjbro do jours 
que d'années et un plus grand nombre d'auoées que 
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de siècles^ et par conséquent^ suivant cette doctrine^ 

il y auroit dos infinis plus j]frands que l'infini même, 
c'esi-à-dire qu'il y auroit dans 1 étendue un nombre 
infini de piés plus grand que le nombre infini de 
toises; et que le nombre infini de toises seroit plus 
grand (juo le nombre inliiii de lieues qu'il y auroit 
dans la même étendue. Et pareillement qu'il y auroit 
dans la durée successive du tems un nombre infini 
de jours, qui seiuil plus grand que le nombre infini 
de siècles qu'il y auroit^ ce qui répugne onlierement 
à la raison^ dira-t -on^ vù que rien ne peut être plus 
grand que Pinfini. A cela je réponds, que dans une 
étendue infinie on Irouvcroit toujours véritablement 
plus de piés que -de toises et plus de toises que de 
lieuês. Pareillement que dans la durée successive du 
tems on trouveroit et on comptcroit véritablement tou- 
jours plus de jours que d années et plus d années que 
de siècles; mais comme dans la totalité de l'étendue 
il y auroit nécessairement une tendue infinie à par- 
courir et que dans lu totalité de la durée du tems il 
y auroit une durée infinie à parcourir^ on trouveroit 
nécessairement toujours dans l étendue à compter sans 
fin les licuës et les toises aussi bien qu'cf compter 
les piés; et comme il o*y auroit point plus de lin à 
compter les uns que les autres^ ils ne seroient donc 
point plus finis ni plus infinis, les uns que les autres. 
Pareillement dans la durée successive du tems on 
trouveroit toujours à compter sans fin les années et 
les siècles, aussi bien qu'à compter les jours et les* 
heures; et comme il n'y auroit point de fin à compter 
ni les u* ni les autres^ ils ue seroienl donc pas plus 
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finis ni plus infinis^ les uns que les autres et partant 

mes raisonnement subsistent thns toute leur Ibrcc. 

On dira peul-êlré encore avec Mr. de Cambrai (jue 
nulle étendue et que nul composé ne peut-être infini, 
attendu que toute l'étendue et que tout composé ne 
sont que des amas de plusieurs unités bornées et fi- 
nies; lesquelles^ toutes ensemble^ ne peuvent former 
un infîni» d'autant que rien de ce qui est borné et 
fini ne peut faire rintiiii. Voici sou raisonnement*; 
ma conclusion, dit-il^ est que tout composé ne peut 
jamais être infini. Tout ce qui a des parties réelles, 
qui sont Jiornées et mesurables, ne peut composer que 
quelque chose de fini. Tout nombre collectif ou suc- 
cessif ne peut jamais élre inflni. Qui dit nombre, dû 
amas d'unités, réellement distinguées et réciproquement 
indépendantes les unes des autres, pour exister et n'exis- 
ter pas. Qui dit amas d'unités réciproquement indépen- 
dantes, dit un tout qu'on peut diminuer, et qui par con- 
séquent n'est point iqfini Un tout amoindri n^est 
point infini. Ce qui est moindre est borné, car ce (jui 

est au-dessous de 1 infini, n'est point inlini. Si ce tout 
est amoindri, il est borné. Comme il n'est amoindri 

que par les retranchemens d'une seule unité connue, 

il s'en suit clairement. (|u'il n'éioit point infini avant 
même que cette unité en eut été détachée ; car vous 
ne pouvez jamais faire Tinfîni d'un composé fini, en 
lui ajoutant une seule unité fmie §. 11 est certain, dit-il, 
que le même nombre étoit plus grand avant le retran- 

♦ Existence de Dieu, pag. 
f Idem, pag. 420. 

{ Exiateooe de J)ieu, pag. 4SI. ^ 
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chemeiil d'une unité^ qu'il ne Test après qu'elle est 
retranchée. Depuis le retranchemeot de cette unité 
bornée^ le tout n'est point inRni; donc il ne. Tétoît 
point avant ce retrancheiiitiiL. 

Tout ce raisonnement se peut réduire^ ce me sem- 
ble à deux priocipaux points, le prémier à savoir si 
un nombre, ou uno iiiultitude telle qu'elle * puisse être 
d'unités bornées^ finies et indépendantes, les unes des 
autres, pouroit, ou ne pouroit pas jamais faire un tout 
inBni. Le second à savoir si un nombre ou un tout, 
qui seroit composé d'une muUilude infinie d'unités 
bornées, indépendantes les unes des autres, cesseroit 
d'être infini par le retranchement de quelques unités 
bornées, ou s'il ne cesseroit pas d'être infini; car c'est 
en cela, ce me semble, que consiste la plus grande 
difficulté de Tobjection ci-dessus proposée. A cela je 
réponds 1^ Qu'un nombre, ou qu'une multitude infinie 
d'unités bornées et indé[)endanles, les unes des autres, 
étant jointes ensemble, feroient nécessairement un tout, 
qui seroit d'une étendue infinie. En voici la preuve 
évidcnto; c'est que cha(juo unité do cette multitude 
infinie d'unités bornées, qm auroit déjà son étendue en 
elle-même, indépendamment de Tétendue de toute autre 
unité, qui auroit pareillement son étendue indépen- 
damment de toute autre, ieroil nécessairement Tétendue 
plus grande, et plus on ajouteroit de semblables unités 
à ces deux prémiéres, d'autant plus aussi l'étendue 
au^iuenteroit crt elle augmonteroit nécessairement à 
proportion de la quantité d unités que Ton y ajouteroit. 
Or il y auroit une multitude infinie d'unités bornées 
jointes j|^emble dans un tout, qui seroit composé de 
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toutes ces unités; donc il seroît véritablement et ac- 

tuellemenl d'iino étendue infinie, cl pin conséquent il 
esl évideiii qu un infini se peul iaire d une oiuiliUide 
infinie d'unités bornées et. finies; c'est ce que nous 
concevons tous clairement^ et non seulement nous con- 
cevons clairement que l'infini se peut faire d'une mul- 
titude infinie d'unités bornées^ mais nous concevons 
clairement aussi^ qu'il se peut faire et qu'il y a même 
actuellement dans la total ilé de l'étendue el dans la 
totalité des nombres des inlinités d'infinis, tous com- 
posés d'une multitude infinie d'unités bornées et finies. 



LXXXII. 

En voici manifésteoient la preuve. Il est évident . 
qu'il y a dans la totalité de l'étendue^ soit que nous 
y pensions, soit que nous n'y pensions pas une in- 
finité de lignes, ou au moins de quoi faire une infi- 
nité de lignes, qui seroient toutes inliiiios, parco qu'elles 
seroient toutes aussi étendues en longueur que la to- 
talité même de l'étendue, qui est infinie dans toutes 
• ses dimensions. Or il est évident que, pour que cha- 
cune de ces lignes soit infinie en longueur, il faut 
nécessairement qu'elle soit composée d'une nombre ou 
d une multitude infinie de parties subordonnées, comme, 
par exemple, d'un nombre ou d'une multitude infinie 
d'atémes, qui sont tous iudépendans les uns des autres; 
car si ces parties, ou ces fttomes-là, D'étoie^Len nom- 
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bre infini^ il est ë?ideDt qu'ils ne pouroient composer 

une ligne iafinie. Comme donc cette ligne est néces- 
sairement infinie^ il faut nécessairement aussi qu'elle 
soit composée d'un nombre du d'une multitude infinie 
de ptti lics bornées, et ainsi voila évidemment dans cha- 
que ligne un nombre ou une multitude infime d'ato- 
mes et de parties bornées, toutes indépendantes les 
unes des autres. Or il y a évidemment^ comme j'ai 
dit, dnns la totalité de Tétendue de quoi faire des 
infinités de lignes, pareilles à celles dont je viens de 
pailei , lesquelles seront toutes infinies et lesquelles 
seront toutes composées d'un nombre ou d'une mul- 
titude infmie d'atomes et de parties bornées; donc il 
y a évidemment, comme j'ai dit, des infinités d'infinis 
«laïis la totalité de Tétenduc et dans la lotalilc des 
nombres. 11 ne faut pas s'étonner^ que je dise qu'il 
y a des infinités d'infinis dans l'étendue et dans les 
nombres^ [)uisquc tous ceux qui admettent la divisi- 
bilité de la liiatiére à riiifini, sont obligés de recon- 
noitre dans chaque partie de la matière une infmité 
de parties, sans quoi elle ne pouroit être divisible à 
l inllni; et s'il y a dans chaque |)artie tic la matière 
un nombre infini de parties, il faut nécessairement 
aussi, qu'il y ait des infnités de nombres infinis de 
parties dans la matière. 

Bien loin donc de dire, comme Mr. de Cambrai, 
que tout composé ne peut jamais être infini et que 
tout ce qui a des parties bornées et mesurables ne 
peut composer que quel(|ue chose de fini et que tout 
nombre collectif ou succcssil ue peut jamais être in- 
- fini, il faut au contraire, en suivant les plus claires 
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lumières de la raison^ dire qu'une simple et seule 
uDÎté^ qui n'auroit point de parties^ ne peut jamais 
faire Tinfini, [laiee qu'une seule et simple unité, qui 
n'auroit poinl de [lartiet), n'auroit point d'étendue, et 
que n'aïant point d'étendue^ ou n'en aïant que très- 
peu, il est évident, qu'elle ne pouroit jamais faire 
l'infini, qui est nécessairement et essentiellement in- 
finiment étendu. Ët si une seule et simple unité, qui 
n'auroit point de parties, ne peut jamais faire l'infini, 
il faut nécessairement que Tinfini en étendue, ou en 
nombre soit composé d un nombre, ou d'une multitude 
infinie d'unités, ou de parties jointes ensemble. Tout 
ce raisonnement-ci est clairement évident. Mais Mr. 
de Cambrai s etoit formé l'idée iniaginaii e et chi- 
mérique d'un Dieu tout-puissant, infmimont parfait 
en toutes sortes de perfections, il falloit bien aussi 
qu'il se formât l'idée d'un infini imaginaire et chi- 
mérique, puiqu'il ne pou voit trouver dans l'idée d aucun 
véritable infini les perfections imaginaires qu'il vou- 
loit attribuer à son Dieu. Quant à ce qu'il ajoute, 
qu'en retranchant de tout composé, que ce soit une 
seule unité, ce composé en seroil nécessairement 
amoindri et diminué, et par conséquent qu'il n'étoit 
point infini avant le retranchement de cette unité, 
* d'autant que l'on ne peut jamais faire l'infini d un 
composé fini, en lui ajoutant une seule unité finie, 
et par conséquent encore qu'aucun composé ne peut- 
être infini, à cela je réponds, que rien ne peut vé- 
ritablement et réellement être ajouté à ce qui est 
véritablement infini, du côté qu'il est infini, et que 
rien pareillement de réel n'en peut être j^ptranché. 
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parceque rien ne peut être anéanti; et ainsi la su- 

posiliuii lie ce relrancheiueut il'une seule unité d'un 
composé infini étant une chose impossible^ l'argument 
ne conclut rien; d autant que d*une suposition im- 
[iossible il ne peut s'en suivre ({ua des absurdités. 
Mais comme ce retrancliemeut de quelque unité d'un 
composé infini se peut faire au moins par la pensée, 
et que nous pouvons concevoir quelques-unes des sus- 
dites unités coajnie retranciiées des autres, ou connue 
anéanties, je dis en second lieu que, dans le cas même 
de cette suposition, toute impossible qu'elle soit, ie 
composé ne laisscroit, pas que d'être toujours infini, 
au moins du côté que 1 on n'auroit rien retranché ; il 
seroit à la vérité amoindri et diminué à Tendroit du , 
retranchement de Tunité, ou des unités que Ton auroit 
retranchées, mais du reste il demeureroit nécessaire- 
ment toujours infini. Je dis même qu'aucun retran- 
chement particulier de ses parties, si grand qu'il peut 
cUe, ne l'empécheroil pas d'être infini: (rautantqu';iiicini 
retranchement de parties ne peut épuiser rintini et que 
rinfini ne peut être épuisé par aucun retranchement 
de ses parties: il s'en suit .évidemment qu*aacun re- 
tranchement de ses parties ne pouroit Tempécher d'être 
toujours infini, au moins, comme j'aidit, du côté qu'il 
n'y auroit rien de retranché. Il est clair et évident 
que la cliose uuil ainsi et qu'elle ne pouroit même 
aller autrement dans une telle suposition. Tout cela 
se conçoit par des idées claires et nettes, qui mon-w 
trent évidemment la vérité des choses. 
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Mais qui cai-cc qui peut concevoir aiosi, par des 
idées claires et distinctes^ rinfini imaginaire etchi«* 
mérique que de Cambrai et tous nos Déicoles 
nous p!n|iosent à adorer comme un Dieu tout-puissant 
et infinuuent parfait en toutes sortes de perteclions^ 
quoiqu'il n'ait cependant aucune perfection visible et 
sensible^ et qu'il n ait même aucune forme ou figure, 
ni même aucune partie^ ni aucune éleudue? Personne 
certainement ne sauroit se former aucunie véritable 
idée d'un tel infini. Nos Cbristicoles mêmes qiû sont 
les plus spirituels ne sauroient s*en former aucune 
véritable idée^ d'où je conclus encore évidemment 
contr*euz cette autre vérité^ qui est que l'idée, qu'ils 
se forment de leur Dieu, ne prouve nullement son 
existence; et il est surprenant que des gens d esprit 
puissent prétendre invinciblement prouver par-là son 
existence. Examinons ceb de plus prés. 

Voici leur raisoiiiieiueiit et leur argument, qu'ils 
croient être démonstratifs. 11 faut> disent-ils % attri* 
buer l'existence de Dieu à une chosOy ce que Ton 
conçoit clairement être renfenné dans Tidée qui la 
représente. C'est là le principe général de toutes les 
sciences; or Texistence actuelle et nécessaire est clai- 
rement renfermée dans l'idée de Dieu^ c'est-à-dire 
dans ridée d'un être infiniment parfait; donc Dieu 
ou l'être infiniment parfait existe. Nos nouveaux Car- 

* Existence de ijieu, pag. 860, 396. Bechercheâ de la véntc. Tom. 
11, pag. 91 et 93. 
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tésiens Déicoies sHmaginent triomfer et croient prou- 
ver déroonstrativemeni par cet argument l'eiistence 

de leur Dieu. Mais il est coaslant que ce n'est qu'une 
illusion d!imaginer cela; car il est clair et évident que 
cet argument ne conclut Texistence d*un Dieu ou d'un 
être inGniment portail, qu'en tant qu'il supose que cet 
être^ que l'on conçoit comme inÛiiimeat parfait^ est 
vérilablelnent quelque chose de réel et non pas seu- 
lement quelque chose d'imaginaire; car s'il ne supo- 
soit pas que ce fut vénlabieinont quelque chose de 
réei^ il seroit ridicule de conclure son existence de 
cela seul^ qu'on en auroit Tidée. Or il ne s'agit pas 
ici de suposer seulement que l'être prétendu, que Ton 
conçoit comme lailniment parfait, est véritablement 
quelque chose de réel; mais il s'agit de le prouver, 
puisqu'on le nie^ et comme le susdit argument ne 
prouve pas que l'être prétendu, que Ton conçoit comme 
infiniment parfait^ soit véritablement quelque chose de 
réel^ mais qu'il le supose seulement» au lieu qu'il 
devruit le prouver, il est manifeste que le susdit ar- 
gument n'est qu'un pur sophisme^ qui ne prouve rien; 
et la marque évidente de cela est, que s'il prouvoit 
quelque cbose^ il seroit aussi facile de prouver par 
le même argument qu'un liomme infiniment parlait 
eiisteroit^ qu'un cheval infiniment parfait existeroit, 
et qu'un oiseau infiniment parfait existeroit^ ou toutes 
autres choses soinLlables existeroient, parce qu'il est 
aussi facile d'imaginer un homme infiniment parfait^ 
un cheval infiniment parfiiit et un oiseau infiniment 
parfait^ que d'imaginer un autre être infiniment par- 
fait^ et il seroit aussi facile de prouver par le susdit 

11* 
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argument que l'homme infiniment pariiuity que le che- 
val infiniment parfait ou que roiscau infinimenl pariait 
existeroit^ comme de prouver qu^un autre être infini- 
ment parfait existeroit, parcequ'il est évident qu'il 
seroit aussi facile d'apliquer l'argument^ tant au sujèt 
de l'un qu'au sujèt de l'autre^ et il seroit aussi facile 
de le dire pour l'un que de le dire pour l'autre. 11 
faut attrihuer à une chose ce que l'on conçoit clai"» 
rement renfermé dans Tidée qui la représente; c e^l 
le principe général de touteti les sciences; or l'ex- 
istence nécessaire est clairement renfermée dans l'idée 
d'un homme infiniment parfait^ dans Fidée d'un cheval 
inlinimeul parfait et dans l'idée d'un oiseau inliniinenl 
parfait^ donc l'homme infiniment parfait existe^ donc 
le cheval infiniment parfait existe, et donc enfin l'oiseau 
infiniment parfait existe. Toutes ces euusequeiices-la 
se tirent également du même principe et du même 
raisonnement^ dont nos Déicoles prétendent se servir 
pour démontrer l'existence de leur Dieu. Or ne seroit-il 
pas ridicule de démontrer, ou de prétendre démontrer, 
par ce beau raisonnement l'existence actuelle d'un 
homme infiniment parfait, l'existence actuelle d'un 
cheval inliîmiient parfait, ou Texislence actuelle d ui^ 
oiseau miuiimeut parfait? Oui certainement, cette pré- 
tendue démonstration seroit ridicule, et nos Déicoles 
eux-mêmes ne manqueroîent pas de se moquer de 
ceux qui leur proposeroienl une telle démonstration; 
comment donc prétendent-ils s'en servir pourdémon"> 
trer l'existence de leur Dieu, puisque cette prétendue 
démonstration n'est pas moins ndjciile d'un côté que 
de l'autre; et il est étonnant, comme j'ai dit, que 
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des gens d'esprit osent seulement proposer un tel 

raisonnement. 

L'auteur de la recherche de ia vérité, ne pouvant 
s'empêcher de reconnoitre les absurdités qui s*en sui- 
vroient d'un tel raisonnement^ prétend qu'il y a de la 
différence entre la conclusion^ qu ii tire par cet argu- 
ment pour l'existence' de Dieu, et les autres pareilles 
conclusions que l'on en pouroit tirer pour l'existence 
de tout autre être. Voici comme il s'explique sur ce 
sujèt: »lï est vrai^ dit-il, que si je faisois un teiar- 
•gument, on doit attribuer â une chose ce que l'on 
» conçoit clairement être renfermé dans Tidée qui la 
» représente. On conçoit clairement l'existence néces- 
iisaire^ renfermée dansTidée d'un corps infiniment par- 
»fait, donc un corps infiniment parfait existe. Il est 
»vrai_, dis-je, dit-il, que si je faisois un tel argument, 
non auroit raison de me répondre qu'il ne conclueroit 
»pas Texistence actuelle d'un corps infiniment parfait, 
«mais seulement, remarquez bien, que suiiosé qu'il y 
»eut un tel corps, il auroit par lui-même son exis- 
«tencoj dont ia raison, dit-il, est que l'idée d'un corps 
•infiniment parfait est une fiction de l'esprit, ou plutôt 
• une idée composée, et ([ui par conséquent peut être 
nDsiusse ou contradictoire, comme elle lest en eiTét: 
* »car on ne peut x^lairement concevoir des corps * in- 
nOniment parfaits, un être particulier et fini, tel qu'est 
»le corps, ne pouvant être conçu universel et inilni, 

* Mais cet auteur conçoit olsirement qu'un être qui n'auxoit anenne 
étendue, et qui serait sans corps, sans forme et eans figure, puisse 
néanmoins être infiniment parfait? Certainement non il ne le conçoit 
pas et ne l'a jamais conçu. 
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«Mais l'idée de Dieu^ dit*il^ ou de Tétce en général> 

»de Fétre sans restriction^ de l^étre infini^ n'est point 
))une (iction de l'esprit, ce n'est point une idée corn- 
» posée qui enferme quelque contradiction. Il n'y a 
»rien de plus simple^ quoiqu'elle comprenne toul ce 
»qui est et tout ce qui peut être. Or cette idée, 
)»dit-il^ sinijilo et naturelle de l'être, ou de Tinfini, 
«renferme l'existence nécessaire; car il est évident, 
«dit-il^ que l'être, je ne dis pas un tel Itre, a son 
» existence par lui-même, et que 1 être ne peut n être 
«pas actuellement, étant impossible et contradictoire 
«que le véritable être soit sans son existence. Pag. 94.'* 
Examinons un peu ici le raisonnement de cet auteur. 
La raison, scion lui, pourquoi le susdit argument ne 
conciueroit pas pour l'existence d'un corps infiniment 
parfait, comme pour Pexistence d'un Dieu infiniment 
parfait est, dil-il| parceque Tidée d'un corps intini- 
ment parfait est une fiction' de l'esprit; comme si 
l'idée d'un autre être que l'on concevroit comme in- 
liiiiuiciit parfait, n'éloit pas autant une fiction de l'es- 
prit que ridée d un corps que Ton concevroit comme 
infiniment parfait. Certainement l'une et l'autre idées 
sont ôfçaleuiont des lictious de l'esprit; et ainsi l'ar- 
gument ne conclut pas plus pour Texistence de l'un, 
que pour l'existence de l'autre. Et comme il ne con- * 
dut pas pour l'existence d'un corps que Ton conce- 
vroit comme infiniment parlait, ainsi que l'auteur en 
convient, il ne conclut certainement pas pour Texis^ 
tence d'un autre être que l'on concevroit comme in- 
finiment piuialt; et si nonobî^taiit cela l'auteur pré- 
tend que ridée, que Ton se forme d'un autre être 
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infiniment parfait n'est pas une fiction de l'esprit^ , 
c^est à lui et à tous ses adherans de prouver, par des 
raisons claires et évidentes, la réalité de ce prétendu 
être infiniment parfait, et. c'est ce qui leur seroit 
aussi difficile et même aussi impossible de faire, que 
de prouver Texislence de leur Dieu. Et ainsi tant 
quHIs no (>i auv( lont- point par de meilleurs argumens 
et par de meilleures raisons la réalité de ce prétendu 
être infiniiftent parfait, nous serons toujours égale- 
ment en droit de dire, qu'il n'est qu'imaginaire ot que 
. l'idée, qu ils s eu forment, a est véritablement qu'une 
fiction de leur esprit, et par conséquent que leur ar* 
gument prétendu démonstratif ne conclut rien pour 
l'existence de leur Oieu, non plus que pour rexisteuce 
d'un corps que Ton concevroit comme infiniment par- 
fait. L'auteur ajoute, que Tidée d un corps infiniment 
parfait est une idée composée, et qui par conséquent, 
dit-il, peut être fausse ou contradictoire, comme elle 
Test en eflfét; car on ne peut, continue-t -il, concevoir 
. clairement des corps infiniment parfaits. Mais com- 
ment est-ce que f idée qu'ils se forment de leur pré- 
tendu être infiniment parlait, seroit plus simple, ou 
moins composée, que Tidée qu'ils se formeroient d'un 
corps inliniment parfait; elle ne peut èlre [)lus sim[)lo, 
ni moins composée, en elle-même, je vei^ due dans 
sa nature et dans son être d'idée, car, quoique l'on 
dise assez souvent qu'il y a des pensées plus fines 
et plus subtiles, ou plus grossières, les unes que les 
autres, on ne prétend cependant pas dire par-là que 
les unes soient réellement plus matérielles, ou plus 
corporelles, que les autres. Toutes les opérations «de 
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l'àmC; ou de l'esprit^ soDl de même nature de ce 
côté-là et toutes aussi spirituelles les unes que les 
autres^ et par conséquent aussi simples en elles-mê- 
mes les unes (jue les autres; cela est sans contredit. 
Il est donc évident qu'une idée ne peut être dite 
plus simple et moins composée qu'une autre^ que parce 
qu'elle ne renferme point en elle-même ridée de plu- 
sieurs autres choses, qu'une autre idée reniornioroit. 
C'est ainsi; par exemple, que Ton dira que l'idée d'une 
maison sera une idée composée^ parce qu'elle ren- 
ierme en elle-même l'idée de plusieurs autres choses, 
comme l'idée de bois ou de pierre dont elle sera 
bâtie, l*idée d'un toict et des murailles qui la com- 
posent et l'idée des portes et des fénêtres, conmie 
aussi l'idée des entre feux et des chenimées qui y 
seroient; et même l'idée seule d'un toict sera encore 
une idée composée, parcequ*elle renferme encore en 
elle-même l'idée des thuiles, ou des ardoises, l'idée des 
lattes et des chevrons et l'idée de soupentes qui sou- 
tiennent toute la couverture, et au contraire on dira 
que ridée de rétendun sera une idée simple, parce- 
que ridée de l'étendue ne renferme point d'autre idée 
que celle de l'étendue. 

Pour savoir donc que l'idée d un Dieu, ou d'un être 
que l'on concevroit connne luiimment ()arfaLt, est plus 
simple, ou moins composée, que l'idée d'un corps que 
Ton concevroit aussi comme infiniment jiarfait, il faut 
voir si l'idée d'un Dieu, ou d'un être inruuiueiil par- 
fait, ne renferme pas en elle-ménio l'idée d'autant de 
perfections, que l'idée d'un corps infîniment parfait en 
renfermeroit; car si elle renferme en clic-ménie i idée 
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d'autant de perfections^ que l*idée d'un corps iaftni- 
Dient parfait en pouroit renfermer^ il est évident que 
ces deux idées seront aussi composée Tune que Tautre^ 
et qu elles seront par conséquent aussi, autaul l'une 
que l'autre^ des fictions de l'esprit. Or il est clair 
et évident que Tidée d'un Dieu, ou d'un être infini- 
ment fi iiliut, renferme en elle-même l'idée de toutes 
les perfections possibles. Car si elle ne renfermoit 
pas en elle-même Tidée de toutes les perfections pos- 
sibles, elle ne seroit pas IMdée d'un être infiniment 
pariait, mais Tidée d'un être qui manqueroit de quel- 
ques perfections, et par conséquent qui ne seroit pas 
infiniment parfait. Or il est évident et clair aussi, 
que l'idée d'un corps infiniment parfait ne sauroit 
renfermer en elle-même plus que Tidée de toutes les 
perfections possibles; donc l'idée d'un Dieu, ou d'un 
être infiniment parfait, n'est pas plus simple, ni moins 
composée, que l'idée d'un corps iniinimeut partait et 
par conséquent elles ne sont toutes deux que des fic- 
tions de l'esprit, qui ne prouvent, ni Tune ni l'autre, 
pour l'existence d'aucun être infiniment parfait. 

L'idée d'un corps infiniment parfait, dit le même 
auteur de la Recherche, est une idée composée, qui 
. peut être fausse ou contradictoire, comme elle l'est 
en effét. Je conviens avec lui que cette idée est com- 
posée, qu'elle est fausse et qu'il ne peut y avoir de 
corps infiniment parfait; mais il faut convenir aussi 
qu'il n'y a point d'autre être qui piasse être infini- 
ment parfait, puisque l'idée d'une infinie perfection 
n'est qu'une fiction de l'esprit, comme je viens de le 
marquer. On ne peut, dit-il, concevoir clairement 
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des corps infiaiinent par&its^ j'eo convieas; mais 
coDÇoit-on plus clairemeni et plus facilement quel* . 

quauUc être infiniment parfait? Point du tout; au 
contraire il est beaucoup plus facile de concevoir des 
perfectioDS dans uu corps qui est étendu et qui a des 
parties^ que dans un être qui n'a ni fonne^ ni figure^ 
ni parties^ ni étendue aucune. On peut facilement, 
par exemple^ concevoir de la beauté et de la bonté 
dans un corps qui est étendu et qui a des parties, 
mais comment concevoir de la beauté on de la bonté 
dans un être qui na ni forme, oi figure, m partie^ 
ni étendue aucune? Certainement cela n'est pas con- 
cevable. Comment pouroit-on y concevoir une beauté 
et une bonté infinie, puisque Ton ne sauioil même 
y concevoir aucun dégré de beauté^ ni de bonté, 
sensibles? Ët enfin comment pouroit-on concevoir 
l'infini dans un être qui n'auroit aucune partie, ni 
aucune étendue? CerlaLnement, encore un coup, cela 
ne se peut, cela est contradictoire, cela se détruit et 
cela répugne même dans les termes. 

Un être particulier et fini, tel qu'est le corps, ne 
peut, dit^il, être conçu universel et infini, cela est 
vrai; mais il est clair et évident aussi, qu'un être qui 
n*a point d'étendue, ne peut être conçu universel et . 
infini; cela, dis-je, est contradictoire, et cela se dé- 
truit de soi-même. Mais Tidée de Dieu, dit-on, Tidée 
de Têtre en général, de Tétre sans restriction, de Tètre 
infini n'est pas une fiction de 1 esprit, ce n est point 
une idée composée qui enferme quelque contradiction, 
il n'y a rien de plus simple, quoiqu'elle comprenne 
tout ce qui est et tout ce qui peut être. Or, ajoute- 
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%'^\\, cette idée simple et naturelle de l'être^ ou de 
l'infini; renferme l'existence nécessaire^ car il est évi- 
dent, coiilinue-l-if, que l'être, je ne dis pas uû tel 
être, remarquez bien ceci, a son existence par lui-même^ 
et qae l'être ne peut n*étre pas actuellement, étant 
im[)ossible et conUadictoirc que le véritable être soit 
sans existence. 

Tout ce dernier raisonnement de Fauteur est trés- 
Téritable; mais remarques Fartifice ou labéTàédecet 
auteur (il faut que je parle ainsi); car il confond ici 
à dessein, ou par inadvertence, l'être en général, Fétre 
sans restriction et l'être infini aTec Fêtie infiniment 
paîiait, et de rexistcncn actuelle et nécessaire de 
1(1 re en général et de 1 être infini, il conclut assez 
subtilement Fexistence actuelle et nécessaire de l'être 
infiniment parfait, comme si ce n'étoit qu'une même 
chose de Fun et de l'autre. Si c'est à dessein qu'il 
fait ce raisonnement .captie|ix et si c'est à dessein 
qu'il confond ainsi ces deux choses, c'est son artifice 
qui n'est pas de bonne foi et t|ui ne eonvient pas à 
un sage philosophe; et si c'est par ioadverlence qu'il 
les confond ainsi, c'est une trés-grande bévûé et une 
erreur très-considérable: car il est clair et évident 
qu'il y a une très-grande dilférence entre l'être en 
général et infini et l'être infiniment parlait. Qui dit 
l'être en général et sans restriction, comme dit Fauteur, 
dit seulement: Fétre qui existe, de quelque manière que 
ce soit qu'il existe; mais qui dit un être iniiuiment 
parfait, dit, non seulement un être qui existe, mais 
il dit nécessairement aussi un être qui a toutes les 
perfections possibles, et qui les a même dans uu sou- 
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verain et infini dégré de perfection; cao s'il ne les 
avoit pas toutes^ ou si^ les aïant toutes^ il ne les avoit 
pas toutes dans un souverain et infini dégré de per- 
fection^ il est constant^ clair et évident^ qu'il ne se- 
roit pas infiniment parfait^ puisqu^il manqueroit de 
quelque perfection s'il ne les avoit pas toutes, ou au 
moins de quelque dégré de perfection, s'il ne les avoit 
pas toutes dans un souverain et infini dégré de per- 
fection; ainsi il est constant, clair et évident, que 
l'être en général et sans restriction et que l'être in- 
fini n'est pas une seule et même chose avec l'être 
infiniment parfait; et qui dit être en général et sans 
restriction et l'être infini, ne dit pas un être infini- 
ment parfait. L'être en général et sans restriction, ou 
l'être infini, n'est autre chose que la matière ou l'é- 
tendue même, suposé que la matière et l'étendue ne 
soient qu'une même chose, comme nos Cartésiens le 
prétendent, ce qu'il n'est pas nécessaire d'examiner ici. 

Il est constant, clair et évident, que la matière, ou 
au moins que l'étendue, existe nécessairement, et même 
qu'elle est infinie; car quand on y pense, il n'est 
pas possible de concevoir qu'il n'y ait point d'étendue, 
ni de concevoir qu'il y ait aucune fin à Tétendue, 
parce qu'en quelqu'endroit que l'on puisse prétendre, 
lui marquer, ou lui suposer des bornes, on conçoit 
clairement encore qu'il y a nécessairement un au-de- 
là des dites bornes, et par conséquent qu'il y a de 
l'étendue et même une étendue infinie, parce qu'en 
quelqu'endroit qu'on puisse prétendre encore lui poser 
ou lui suposer des bornes, on concevra clairement en- 
core qu'il y aura nécessairement toujours un au-de-là 
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des dites faoroes et par conséquent qu^il y aura de 
rétendue et même encore une étendue infinie qui ira 

toujours sans fin. Et ainsi un voit cft on conçoit et 
on connoit évidemment dans l'idée de la matière^ ou 
dans ridée de l'étendue^ l'existence actuelle et néces- 
saire de l'être en général, de l'être sans restriction, 
et de Téire infini^ comme dit notre auteur^ et il a 
eu raison de dire que l'idée simple et naturelle de 
cet être comprend tout ce qui est, et tout ce qui 
peut être, parce(iuo tout ce qui est, et tout ce qui 
peut être, n'est etlcctivement que matière ou étendue 
diversement modifiée/ 11 a eu raison de dire que 
l'idée de cet être renferme l'existence nécessaire et 
que cet être a son existence par lui-même, parce 
qu'il n'est pas possible que le véritable être soit sans 
existence: mais il n'a pas eu raison de conclure de-là 
l'existence d'un être infiniment parfait, puisqu'il n'y a 
aucune liaison nécessaire entre l'idée claire et natu- 
relle d'iine matière, ou d'une étendue, qui est réelle- 
ment infinie et l'idée chimérique d ua ctic iniuiiment 
parfait qui ne se trouve nulle part et qui n'auioit 
pas même de quoi recevoir, ou avoir en lui-même, 
aucune véritable perfection, puisqu'il n'auroit en lui- 
même aucune forme, ou figure, ni aucune étendue. 

On a beau dire, qui dit perfection dit nécessaire- 
ment quelque bonne, quelque belle qualité et quelque 
parfaite modification de l'être, et qui dit infini en 
perfection dit nécessairement infinies, belles, bonnes 
et parbites modifications d'être; et pour qu'un être 
soit infiniment parfait, il faut nécessairement qu il ait 
en lui-même infinies sortes de très-belles, de très- 
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"bonnes et de très-parfaites modifications, cela est clair 
et évident. Pareillemeot, qui dit modificalioo d'être^ dit 
nécessairement quelque manière d'être» et par consé*- 
quent, qui dit diverses et infinies sortes de perfec- 
tions^ dit en même teros diverses et infinies sortes 
de modifications, c'est-à-dire diverses et infinies sor- 
les de manière d'être. 

Or comment concevoir et comment pouroit-il y avoir 
diverses et infinies sortes de modifications, cest-à- 
dire diverses et infinies sortes de manières d'être in- 
finiment bonnes, infiniment belles et infiniiiK ni par- 
faites dans un être qui n'auroit aucune forme, ai fi- 
gure et qui n'auroit même aucune partie, ni aucune 
étendue? Gela ne se peut nullement, cela est mani- 
festement ridicule et absurde, et parlant il est clair 
et évident que l'idée que nos Déicoles se forment 
d^un être infiniment parlait qui n'a ni forme^ ni fi- 
gure, ni partie, ni étendue aucune, n'est qu uiie iiluc 
vaine et clumérique et par conséquent que c'èst uue 
illusion en eux de prétendre de démontrer l'existence 
d'un Dieu par Tidée chimérique qu'ils se forment 
d'un être iniiniment parfait. 

Et c'est encore une autpe illusion en eux de s'ima- 
giner, comme ils font, que l'être en général et sans, 
restriction soient ia même chose t[u'un être infiniment 
parfait, puisqu'il est évident que la matière, ou l'éten- 
due, ne sont point d'êtres infiniment parfaits, quoiqu'ils 
soient l'être en général et l'être sans restriction et 
sans bornes, et ainsi c'est encore une erreur en eux 
de vouloir conclure, comme ils font, l'existence d'un 
être infiniment parbit, de l'existence d'un être qui 
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est seulement infini en étendue. Et ceci peut servir 
en même tems à fiiire voir la foiblesse et la vanité 

du raisonnement que M^. de Cambrai fait sur ce su- 
jèt; voici ce qu'il en dit: Je trouve^ dit-il^ * que 
l'être qui seroit par lui-même^ seroit dans la suprême 
perfection. Ce qui a Têtre par lui-même est étemel 
et iinmLi:il)le; car il porte toujours également dans 
son propre iond la cause et la nécessité de son exis- 
tence f • Il est par lui-même toat ce qu'il peut être» 
et il ne peut jamais être moins que ce qu'il est. Etre 
ainsi; dit-il, c'est exister au suprême dégré de Tétre^ 
et par conséquent, dit-il^ au suprême dégré de vérité 
et de perfection 

H trouve que 1 être, qui seroit par lui-même, seroit 
dans la suprême perfection, il se trompe maniieste- 
ment en cela, puisqu'il est évident que toute matière 
et que toute étendue qui sont par elles-mêmes ce 
qu elles soiit^ ne sont pas néanmoins dans la suprême per- 
fection: La matière, par exemple, qui fait une grénouille, 
qui fait une mouche, ou qui fait un vers de terre, 
est par elle-même, cependant il est clair et évident 
qu'elle n'est point actuellement dans la suprême per- 
fection, c'est-à-dire dans la plus parfaite modification, 
parce qu'elle pouroit recevoir plusieurs autres modi- 
fications qui seroient plus parfaites, au muais selon 
notre manière de juger des choses, car c'est ainn 
que je l'entends et non autrement. De sorte que si 
on prétcndoit me soutenir que toutes les luodifications 
de l'être seroient également parfaites en elles-mêmes, 

■ 

* Existence de Dieu, pag. 370. f S71. § o21. 
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et que la modiiication de l'être, c'est-à-dire de la 
matière, seroit, par exemple, aussi parfaite dans la bouê 
que dans la clarté du soleil et qu'elle seroit aussi par- 
faite dans une puante cliuio^ne que dans un beau 
corps vivant, plein de vigueur et de santé. Je ne pren- 
drois pas seulement la peine de disputer contre, car 
coiiîine je sais que la matière est indilîérente à luu- 
les sortes de oiodilications possibles, il se peut bien 
faire que toutes modifications lui sont également 
convenables, et par conséquent qu'elles seroîent aussi 
également parfaites en elles-aiènies, et qu'il n'y a (jue 
notre jugement, ou notre opinion, qui nous fait trouver 
[)lus de beauté ou de perfections dans les unes que 
dans les autres. Et si dans ce cas-là nos Déicoles 
prétendoient que chaque être divoi sèment modifié se- 
roit dans la suprême perfection de Tétre, ils feroient 
donc de chaque être diversement modifié un Dieu qui 
seroit dans la suprême perfection : ce seroit une belle 
doctrine! 

Ce qui a Pétre par soi-même, dit Mr. de Cambrai, 

e^L éternel et imniualile, Il est vrai que ce qui a 
rétre par soi-même est éternel; mais il nest pas 
vrai que ce qui a l'être par soi-même soit immuable. 
L'étendue et la matière, si ce sont deui choses diffé- 
rentes, ont également Tune et l'autre l'être par elle- 
même, comme je lai si-devant démontré. 11 est vrai 
que l'étendue est immuable, parce qu elle est toujours 
la même en toutes sortes d'end loits; mais il est évi- 
dent que la matière n'ost pas immuable, puisqu'elle 
se meut actuellement et qu'elle change à tous mo- 
mens de modifications et de forme, et c'est peut-être 
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là une raison pourquoi on pouroit bien penser^ que la 

matière et l'étendue ne sont pas précisément une 
même chose^ comme nos (kutésieiis le prcteiidcnt. 

La raison pourquoi Mr. de Cambrai prétend, qu'un 
être qui seroit par lui-même, seroit immuable aussi 
lucii qu'éternel, c'est, dit-il, parcequ'il porte tou- 
jours dans son propre fond la cause et la nécessité 
de son existence. Cette raison prouve bien qu'il se- 
roit éternel et qu'il ne pouroit jatnais être anéanti; 
mais elle ne prouve nullement (|u'il seroit* immuable : 
car de ce qu'un être seroit éternel et qu'il ne pou- 
roil être anéanti^ il ne s'en suit pas de^là qu'il soit, 
ni qu'il doive être, iuiinuahle, cuniuie il paroit mani- 
festement dans la matière, qui est par elle-même 
étemelle, qui ne peut être anéantie et qui cependant 
n'est pas immuable; puisqu'elle se meut et qu'elle 
change, comme on le voit tous les jours, de modi- 
fications et de formes. 

L'Etre, qui est par lui-même, continue-t'-il, est 
par lui-même tout ce qu'il peut être, et il ne peut 
jamais être ni plus ni moins, que ce qu'il est. Cela 
est vrai dans un sens, et n'est pas vrai dans un autre. 
Ce qui est par lui-même, est par lui-même subslan- 
ciellement et réellement, quant à 1 Être, tout ce qu'il 
peut être; il ne sauroit être ni plus ni moins Être 
qu'il n'est. La matière, par exemple, qui est l'Etre en ' 
général, ne sauroit être m plus ni moins matière 
qu'elle n'est. L étendue pareillement, qui est encore 
dans sa totalité - l'Être en général, ne sauroit être 
daiis sa totalité ni plus ni moins étendue qu'elle n'est; 
elle est actuellement tout ce qu'elle peut être. Cela 

m. 12 
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est vrai tians ce scns-là, mais il iresL [las moins vrai, 
que l'ËUre en général soit toujours «ictueiiemeot tout 
ce qu'il peut étre^ par raport à sa forme et à sa mo- 
dification, c^esUà-dire, par raport é sa manière d'élre, 
parcequ li ira pus aclueliement toutes les manières 
d'être, qu'il peut avoir, «puisqu'il peut véritablement 
changer de manière d'être et être tantôt d'une ma« 
niére, tantôt d'une .miio. Cela esl évident dans la 
matière, qui quoiqu eile ne puisse être m plus ni 
moins matière, qu'elle n'est en elle-même, n'a pas 
néanmoins toujours actuellement toutes les manières 
détre quelle peut avoir, et il n'est }>as même pos* 
sible, qu'elle les ail jamais toutes ensemble, puisqu'il 
y a plusieurs manières d'être, qui dont incompatibles 
ensemble, et qui se détruisent nécessairement les 
unes les autres. 

Etre ainsi, dit Mr. de Cambrai, c'est-à-dire être 
par soi-même, et être par soi-même tout ce que 
l'on peut être, c'est, dit-il, exister au suprême dégré 
de l'être, et par conséquent, conclut-il, au suprême 
dégré de vérité et de perfection. Cette conclusion est 
mani lestement fausse. Toute matière est actuellement 
par elle-même au supréuie dégré d'être, c'est-à-dire 
qu'elle ne saurott être plus matière qu'elle n'est, ni 
exister plus véritablenjcnt qu'elle n'existe, paiceqirelle 
existe actuellement autant qu'elle peut exister, et qu elle 
est actuellement autant matière qu'elle peut jamais 
l'êCre, et cependant toute matière n'est pas au su- 
prême dégré de perfection, puisqu'il est évident que 
cette matière n'a pas toutes les perfections possibles, 
et qu elle ne saurait même les avoir actuellement lou* 
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tes eosembte^ ni même aucune d'elles dans un dégré 
infini de perfection; et par conséquent il n^est pas 
frai de dire, que ce qui existe par soi*iDéme^ et que ce 
qui existe au suprême dégré d'être» soit pour cela au 
supi'éme dégré de perfection. Et c*est une illusion à 
Mr. de Cambiiii^ aussi l)ieii» qu'à l'autour * de la Re- 
cherche de la vérité, de s'ima^iaer» comuie ils font, 
que le suprême dégré de perfection et que l'être in-* 
fini soient la même chose que Têtre infiniment par- 
fait; c'est, dis-je^ une illusion à eux de s uiiaginer 
cela, et c'est manifestement une erreur en eux de 
conclure, comme ils font, Texistence d'un Dieu infi- 
niment ijai l.iii de l'existence d'un Utro, qui seroit au 
suprême dégré de l'élre, et qui seroit seulement in- 
fini en étendue. Cependant tous leurs raisonnemens 
ne roulent presque que sur cette erreur et sur cette 
illusion, et par ainsi il est facile de voir la foiblesse 
et la vanité de<»tous leurs raisonnemens. 

Passons au plus fort de tous leurs argumens, ou au 
moins à celui qui paroU le plus fort, car dans le 
fond il ue me paroît pas plus fort que les autres. Cet 
argument est celui qu'ils tirent» comme j'ai dit» de la 
grandeur, de rexcellence, de la beauté, de l'ordre, de 
la régularité, de la disposition et de la liaison admi- 
rable» qu'ils trouvent dans toutes les choses de la 
nature. Je ne puis, dit Mr. de Cambrai f à ce sujet, 
je ne puis ouvin' les yeux, sans a<liuiier l'art, qui 
éclate dans toute la nature; le moindre coup-d'oeil» 
dit-il» suffît pour apercevoir la main^ qui fait tout. Et 

* Reoherchea, Tcm. S. pag. 394. f Existence de Dieu. jwff. l. 
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le grand Mirmadolin St. Paul dit, que les choses vi- 
sibles de ce monde rendent visible aux hommes ce 

qu'il y a d'invisible en Dieu^ savoir sa puissance éter- 
nelle et sa divinité^ en sorte que ceux, qui ne le 
çonnoissent points ou qui ne le glorifient point comme 
ils doivent, sont sans extuse *. Ainsi tous nos Déi- 
coles prélcndeut, qu'il a fallu nécessairement un Esprit 
tout divin, c'est-à-dire un Esprit tout-puissant^ infi- 
niment bon et infiniment sage, pour faire tant de si 
admirables productions, qui surpassent iniininicnt tout 
le génie et toute la force des plus beaux esprits du 
monde. Us prétendent qil^ toute la nature montre' Tart 
infini de son auteur, et que toat l'univers porte en 
lui-même le sceau et le caractère d une cause inlini- 
ment puissante et industrieuse^ n'étant pas possible, 
suivant leur sentiment, que le seul hasard ou le seul 
concours aveugle et fortuit des causes nécessaires et 
privées de raison, aient pu produire tant de si belles 
et admirables choses. C'est ce qu'ils confirment par 
les exemples que j'ai reportées ci-dessus, et qu'ils 
prennent de la structure d une belle maison, d'une • 
belle horloge, d'un beau tableau, et de la composition 
et impression d'un beau livre, qui parle savamment 
de quantité de choses, et plusieurs autres semblables 
exemples, que Ton pouroit raporter. Et comme on sait 
parfaitement qu'une belle maison, qu'un beau tableau, 
qu'une belle horloge et que la composition et l'im- 
pression d'un beau et savant livre ne se peuvent nul^ 
lement faire toutes seules, et qu'il faut nécessairement 

*■ iLom. l. 20. 
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des ouvriers adroits et ingéDÎeiix pour les faire si bien* 

et .si régulièi cïiient, et qu'il seroit ridicule et ubsurde 
d'nttribuci leur composition^ ou leur construction^ au 
seul hazard^ ou au seul concours de quelques causes 
aveugles et privées de raison^ de méme^ disent nos 
Déicoles, la structure admirable de tout ce monde-ci 
dén^ontre évidemment rexistence de l'ouvrier qui Va 
fait, étant aussi impossible qu'il se soit fait lui-même, 
ou qu'il ait seulement été fait par le concours de 
quelques causes aveugles, comme il est impossible 
qu'une belle maison, qu'un beau tableau, qu'une belle 
horloge^ ou qu'un beau et savant livre se soient faits 
eux-mêmes, ou qu'ils aient seulement été faits par 
quelque cause aveugle et privée de raison; et comme 
il seroit tellement ridicule de dire, que tous ces beaux 
et admirables ouvrages de Pindustrie des hommes se 
soient faits d'eux-mêmes, ou qu'ils n auroient été faits 
que par le concours fortuit de quelque cause aveugle, 
autant nos Déicoles prétendent-ils, qu'il est ridicule 
de vouloir attribuer seulement à des causes aveugles 
et privées de raison et d'entendement la formation, 
l'ordre et l'arrangement de tant de si beaux et si ad- 
mirables ouvrages, que nous voîons dans la nature. 

Voïons donc si cela est effectivement comme nos 
Déicoles le prétendent j car si cela est, comme ils le 
disent, il faut nécessairement leur donner gain de 
cause; mais si cela n'est pas, il faut aussi qu'ils re- 
coniioissent leur erreur et leur illusion en cela Pour 
bien juger de la nature et de l'origine de tous ces 
beaux et admirables ouvrages, ou, si vous voulez, de 
toutes ces belles et admirables productions, que nous 
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Toîons dans la nature, il faut seulement connofitre au 

vrai leurs principales causes, qui sont au nombre 
de trois: 

i^. Savoir leur cause substancielle, je veux dire la 
cause foncière de leur Etre, c'est-à-dire ce dont elles 

sont faites toutes, sans avoir aucun égard à leur ionne 
ou à leur manière d'être. 

Leur cause formelle^ c*est-à-dire ce que c'est 
précisément qui les fait spécifiquement, ou spéciale- 
ment, tous être de telle ou de telle sorte de manière^ 
qu'ils sont. 

3?. Leur cause efficiente, c'est-à-dire la cause ac» 

tive ou agissante qui les forme, qui les f)lace et qui 
les range tous, tels qu'ils ^nt. li n eu faut point 
davantage pour voir clairement si tous ces beaux et 
admirables ouvrages de la nature viennent nécessaire- 
ment de la main toute-puissante d'un Dieu et d'une 
intelligence souverainement parfaite, ou s'ils peuvent 
venir seulement de (juelque cause aveugle et privée 
de raison. 

Examinons ceci. 

Premièrement, pour ce qui est de leur cause sub- 

stancielle et foncière de leur Etre; chacun convient, 
et nos Déicoles mêmes conviennent, que cest la ma- 
tière^ qui est leur cause substancielte et leur Etre sub- 
stanciel; car comme ils sont tous matériels et corpo- 
rels, il faut bien que ce soit la matière même, qui 
soit le Ibnd de leur Etre et de leur substance; en 
un mot ils sont matière et la matière même, personne 
n'en doute. Or la matière ne peut jamais avoir été 
créée, ui iormèe tie rien, par aucune cause que ce soit. 
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comme je Tai ci-devant trés-ciairement démontré. Ces 
démonstrations se voient à la page 346 du Tome ii et 
suivantes. Il n*est f)as nécessaire et il seroit trop long 
de les raporter ici. Gela donc su posé, il est déjà clair 
et évident^ que tous ces beaux et admirables ouvrages 
de la nature ne peuvent, quant à leur substance et 
leur Etre substanciel, avoir été créés et formés de rien, 
par aucune cause que ce soit. Et s'ils ne peuvent 
avoir été créés et formés de rien^ par aucune cause 
que ce soit, certainement leur existence ou leur Etre 
subslaneie! ne démontre et ne prouve nullement la 
nécessité de rexisteuce d un* Créateur. 

3^. Leur cause formelle et spécifique, je veux dire 
ce (jui l'ait précisément, spécifiquement ou spéciale- 
ment qu'ils sont tous d'une telle ou telle espèce d'être, 
ou d'une telle ou telle sorte de manière d'être, n'est 
autre chose que la configuration, ou la modification in- 
terne et externe, do toutes les parties mêmes de la 
matière (|ui les compose, qui se joignent, qui se lient, 
qui s'unissent, et se modifient en infinies sortes et 
manières dans tous les différens êtres que nous voîons, 
ou que nous ne vuions pas. 11 est constant^ clair et 
évident, qu'il ne faut rien autre chose que cette diverse 
configuration, modification et liaison des parties de la 
matière, pour faire et former tous ces beaux et admi- 
rables ouvrages que nous voîons dans la nature. De 
sorte que quand ce seroit même un ouvrier tout- puis* 
sant qui les formcroit exprès, il ne les formeront que 
par cette diverse configuration, liaison et modification 
des parties de la matière. Et de mémo que les plus 
beaux ouvrages de Tart et de Tindustrie humaine ne 
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se font que par le moïen de la forme, de l'arrange- 
ment «et de la liaison que les ouvriers donnent aux 
matériaux^ dont ils se servent pourfaire leurs ouvrages, 
de même tou^ les plus beaux cl les plus pariaits ouvra- 
ges de la nature ne se font que par configuration, 
liaison et modification des parties de la matière. Et 
comme nous voïons Ions los jours, que les ouvriers 
font, par exemple, d'une même masse d'étain, de plâtre 
ou de cire, des ouvrages de grandeur et de figure d^hom- 
• mes, de bêles, d'oiseaux clc. et toules sortes de vases, 
comme plats, cuillères, assiettes, pots el toutes autres 
choses semblables, par la seule et différente forme, 
figure et liaison qu'ils donnent à leur matière, de 
même aussi tous les plus beaux el les plus parfaits 
et les plus admirables ouvrages <Ie la nature ne se 
font, comme j'ai dit, que par les différentes configu- 
rations, liaisons nt inodilications des [)arties de la ma- 
tière. De sorte que tout ce qu'il y a de plus beau 
et de plus admirable et de plus parfait dans la nature 
n'ajoute rien de réel à la matière, que cette diverse 
configuraLion, liaison, couibinaisoii el uiodifîcatiou de 
ses parties. Car pour ce qui est de ces prétendues 
formes substancielles et accidentelles, dont parlent quel- 
ques philosoj»h<'s péripaléliciens et qu il^ disent être 
vérilablement des êtres particuliers qui sont éduitset 
comme engendrés de la puissance de la matière, ce 
ne sont que des chimères qui ne méritent pas seu- 
lement d'être rêlulées, el nos Cartésiens ont bien rai- . 
son de les rejetter entièrement, comme ils font. Cela 
étant, il est encore érident que toutes les beautés et 
que toules les perrections que nous voïoiis dans les 
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ouvrages de la nature^ n'étant véritablement que de 
seules modifications de la matière, ne démontrent et 

ne piouvent nullement la néccs^silé de rexistence d'un 
• Créateur, 

Reste à examiner la troisième cause, qui est la cause 

elïicionle de toutes ces beautés et de toutes ces ad- 
mirables perfections que nous voions fians les ouvra- 
ges de la nature. Que faut-il à un être pour agir? 
Après 7 avoir bien pensé je trouve qu'il faut néces* 
sairemenl et qu'il suffit en même lems qu i! se meuve 
ou qu'il ail, du mouvement^ car on conçoit clairement 
que tant qu*un être est dans un entier et parfait re- 
pos, il nVsl pas possible qu*il agisse : idem mamns 
idem semper facit idem. Suivant la maxime véritable 
que j'ai déjà ci-devant citée, une chose qui demeure • 
toujours dans le même état ne peut-être que toujours 
de même. L'être donc, tant qu'il demeure dans un 
parfait repos, est toujours dans un parfait repos et par 
conséquent ne fait rien, mais du moment qu'il com- 
mence à se mouvoir, il ciuiiinence à a<^ir et est en 
action, et plus ou moins qu'il se meut, plus ou moins 
aussi il est en action. S'il se meut foiblement ou lan- 
guissamment, il agit foiblement et languissammént; 
s'il se meut avec lorce et violence^ il agit avec force 
et violence; s'il se meut avec connoissance et liberté, 
il agit avec connoissance et avec liberté; s'il se meut 
aveuglement et nécessairement, il agit aveuglement et 
uéce^ssairemenl ; s'il se meut régiément et régulièrc- 
duent, il agit régiément et régulièrement; et si au 
contraire il se meut irrégulièrement et sans règle, il 
agit masi ineguiieicuient et déréglément ; en un mot^ 
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loute action suit naturellement et néceosairement la 
nature du rooufement de Tétre qui se meut. Tout 

cela est clair et évident. El comme (l ;nl leurs tons ces 
divers mouvemens, dont je viens de pai'icr^ se peu- 
vent encore modifier en infinies sortes de manières^ 
et que tous les êtres qui sont en mouvement et qui 
sont les plus petites parties de la matière^ 8C peuvent 
mêler, ne combiner^ se joindre» s^unir, s'allier^ s'ac- 
crocher et se lier ensemble, ou se heurter les uns les 
autres et se séparer, s'écarter, se disperser les uns 
des auM'es en iitiinies sortes et manières, il est en- 
core clair et évident, que tous ces différons êtres, c'est- 
à-dire que toutes ces diverses parties de fa matière, 
toutes aveugles qu'elles sont, doivent, par leurs divers 
mouvemens et leurs diverses combinaisons et liai- 
sons et modifications, produire comme naturellement 
et nécessairement infinies sortes de ditrérens effèts, 
les uns beaux ou laids et d'autres médiocrement beaux 
ou laids, les uns bons ou mauvais et d'autres indiflié-' 
rens, les uns petits, les autres «rjands el d'autres de 
toutes sortes de grandeur et de figure, les uns durs 
et les autres mois, les uns fluides et liquides, les 
autres secs et arides, les uns clairs et luisans, ou lu- 
mineux el les autres sombres ou obscures, les uns lé- 
gers et subtils et les autres pésans et massifs, les 
uns d'une figure et les autres d'une autre, les uns 
d'une couleur cL les autres d'une autre, les uns ani- 
més et les autres manimés, cl enfin toutes les difie- 
rentes parties de la matière, quoiqu'aveugles, doivent, 
comme naturellement et comme nécessairement, pro- 
duire par leius divers mouvemeos ou assemblages, el 
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par leors diverses unions, combinaisons ot modifications, 
produire infinies sortes d'ouvrages et d'eflèts de toutes 

séries de e^randeur et de toutes sortes de figure, de 
toutes sortes de couleurs et de toutes sortes de qua- 
lités et d'espèces et c'est ainsi ce que nous voîons 
tout clâiroment dans le monde. Il est clair aussi et 
évident que tous ces dilTérens ellels, ou ouvrages que 
nous voîons dans la nature, se font par le mouvement 
de la matière et par les divers assemblages et unions 
de SOS |^>iirlies; car il n*esl pas possible qu'une infi- 
nité d'êtres et de parties^ (|iril y a dans la matière, 
puissent toujours se mouvoir en infinies sortes de ma- 
nières sans se rencontrer, sans s'entremêler, sans se 
joindre, :>aiis se lier et san» s'acioclier en quelque 
manière les uns avec les autres, et par conséquent sans * 
faire et sans produire tous ces beaux ou laids, tous 
ces grands et tous ces petits, et enfin tous ces ad- 
mirables ouvrages que nous voions dans la nature; de 
sorte que quand ils ne seroient pas tous tels qu'ils 
sont présentement, ils seroient de quelque autre ma- 
nière équivalente à cciie où nous les voîons mainte- 
nant. Et comme toutes ces parties de la matière, qui 
se sont jointes et liées aveuglément ensemble par leur 
mouvement et par leur rencontre turtuito, se peuvent 
encore par leur mouvement naturel et par le mouve- 
ment des autres parties de la matière, qui les choquent 
et qui les ébranlent à tous moniens> se détacher et 
se séparer les unes des autres, il s'en suit nécessai- 
rement de-là que tous les ouvrages, qui sont composés 
de ces parties de la matière qui se sont jointes et 
liées ou arrêtées ensemble, se peuvent naturellement 
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dissoudre^ d'autant que toutes les parties de la ma- 
tière qui les composent^ peuvent se détacher et se 

séparer enticrenient les unes des autres^ cuaiiiie elles 
étoient auparavant leur union. 

Laquelle désunion ou dissolution des parties^ unies 
dans un ouvrage ou dans un composé, se fait plus ou 
moins facilement^ ou plutôt^ ou piutard, selon qu'elles 
sont plus ou moins fortement unies ensemble, ou selon 
qu^ellés sont plus ou moins fortement ébranlées par 
celles qui les environnent; et c'est ce qui cause na- 
turellement les infirmités, les maladies, la vieillesse et 
la mort même dans les corps qui sont vivans, et h 
pouriture ou la corruption dans ceux qui n'ont point 
de vie; et c'est encore ce qui se fait et ce qui arrive 
manifestement tous les jours dans les ouvrages de la 
nature, de sorte qu'on ne sauroif rien nier de tout 
ce que je viens de diie. Cela i laiit il est visible que 
tous les ouvrages de la nature^ même les plus beaux, 
les plus parfaits et les plus admirables, ne dépendent 
dans leur formation et dans leur dissolution que du 
mouvement de la matière, et de i'uuioo oude la dos- 
union de ses parties. Et comme ce mouvement de la 
matière ne peut venir que de la matière même, ainsi que 
je l'ai ci-devanl démontré pag 381, du Tome 11, et que 
la susdite union ou désunion des parties de la matière 
n*est qu'une suite naturelle de son mouvement du 
mouvement régulier ou irrégulier de ses (parties, il 
s'en suit que la formation mémo de tous ces beaux 
et admirables ouvrages de la nature ne démontre et 
ne prouve nullement la nécessité de l'existence d'un 
ouvrier iniinimeui 6agc, comme nos Uéicoles le pré- 
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tendenlj et par conséquenl ne démontre ot ne prouve 

nulleoicnt Texistence d un Dieu inGniment parbit. 



LXXXIV. 

Mais^ diront nos Déicoles^ il faut nécessairement au 

moins que le mouveiiient de la iiiatiére et que le mou- 
vement de toutes- ses parties soit conduit^ réglé et 
dirigé par une souveraine toute-puissance et par une 
suprême intelligence^ n'étant nullement possible que 
tant de si beaux ouvrages^ m réguliéremeut et si in- 
dustrieusement liàtis et composés^ se soient faits et 
rangés^ comme ils sont, par le seul mouvement aveugle 
et assemblage fortuit < des parties d'une matière aveugle 
et privée de raison. 

A cela je réponds: i^. qu^étant évident qu'il y a 
toujours une infinité de parties dans la matière qui 
sont en mouvement et qui se meuvent en tous sens 
par des mouvemens particuliers et irréguiiers^ en même 
tems qu^elles sont èmportées par un mouvement géné- 
ral de toute la masse d'un certain volume, ou d'une 
certaine étendue considérable de matière^ qui aura été 
contrainte de se mouvoir en ligne circulaire, n'aient 
pu, comme j'ai déjà remai (]u6, continuer son mouve- 
ment en ligne droite, à raison que tout ce qu'il y a 
d'étendue est plein d'une semblable matière^ qui n'au- 
roit pû se retirer ailleurs pour faire place à l'autre, il 
n'est pas possible» que toute cette multitude de parlies 
mues ainsi, sans qu'elles se soient mêlées et sans que 
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plusieurs d'enlr'elle» se aoieai rencontrées, se soient 
jointes, se soient liées, et se soient arrêtées et atta- 
chées ensen)ble en plusieurs sortes de tiKinières, les 
unes avec les autres^ et niaient ainsi commencé à 
composer tous ces diflérens ouvrages, que nous volons 
dans la nature, lesquels ont pû ensuite se perfec^ 
lionner et se forlilier par la cuiiliiiuuUuii des mêmes 
mouvemens, qui ont commencé à les produire, étant 
certain que les choses se perfectionnent et se forti- 
fient par la coiU mua lion des nièiiies mou veine ii s, qui 
oui commencé à les faire naître, particulièrement lors- 
que ce sont des mouvemens réguliers, qui ont com- 
mencé à les faire naître. Car il faut remarquer, qu'y 
aïant plusieurs sortes de mouvemens' dans la matière, 
il y en a qui sont réguliers, et qui se font toujours 
règlement de la même sorte et manière, et d'autres 
qui sont irrçguliers cl qui ne se suivent pa^ règle- 
ment, desquelles sortes de mouvemens on peut dire, 
qu^il y en a des uns et des autres dans toutes les. 
espèces d'êtres ou de composés, qu'il y a dans la 
nature. Les mouvemens irreguliers de la matière ne 
produisent pas toujours règlement les mémeS efféts, 
ou ne les produisent pas toujours de même façon, 
mais tantùl d une façon et tantôt d'une autre; et comme 
ces sortes de mouvemens sont irréguliers ou peuvent 
être îrrèguliers en infinies sortes de manières, ce qui 
fait qu'il y a tant de vices, tant de déliiuts, tant de 
dèiecUiûsités et tant d'imperièctiuns dans la plupart 
des ouvrages de la nature, et que Ton y voit aussi 
si souvent des choses monstrueuse et difformes, et 
d'auties qui arrivent encore contre le cours ordinaire 
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de la nature. Mais les mouvemens réguliers des par- 
ties de la matière produisent réglenœnt leurs efi&ts 
ordinaires; car quand les parties de la matière se sont 

une fois comme fraïé quelques eheinins dans certains 
endroits, qui les déterminent à se modifier d'une telle 
ou telle manière, elles tendent d*elles-mémes à con- 
tinuer leurs mouvemens de la même maïuùro [liir ces 
endroits-là^ et à s*y modiiier de la même manière ; et 
ainsi elles produisent règlement dans ces endroits-là 
et dans ces occasions-là les mêmes effèts, sans qu'il 
soit pour cela besoin daucune autre puissance pour 
les mouvoir, ni d'aucune autre intelligence pour les 
(Conduire dans leurs mouvemens* Si bien que lors- 
qu'elles se rencontrent, ou qu'elles se trouvent ioitui- 
lement dans ces sortes d'endroits et d'occasions-là, 
elles ne sauroient même . actuellement se détourner de 
leurs routes ordinaires, ni se modifler autrement qu'el- 
les ne doivent, à moins qu'il n'y ait [oi tuitement quel- 
que empéchemeut dans leurs i outes, qui les.empéchent 
de continuer ' leur chemin de la même manière, et 
qui les empêchent de s'y modifier, comme elles auroienl 
du faire, suivant leui précédente détermination; car 
alors elles se trouvent contraintes de prendre quelques 
détours dans leurs courses ou quelques autres modi- 
iications dans leurs assemblages. Ce qui cause né- 
cessairement ensuite quel(|ues défauts, quelques super- 
fluités, quelques difformités ou au moins quelque chose 
d'extraordinaire dans les ouvia<;es qu'elles composent. 

V^oici des exemples naturels de ceci. L'eau, par 
' exemple, suivant Ja disposition et modification naturelle 
de ses parties, est déterminée pr elle-même à couler 
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toujours vers la pente du lieu où elle se trouve. S'il 
n'y a point plus de pente d'un côté que de Tautre 
elle demeure comme immobile dans son propre lieu, 
quoique toutes ses parties soient toujours dans une 
continuelle agitation les unes à .l'égard des autres, 
suposé qu'elle ne soit pas gélée. Mais s'il y a du 
penchant à droite ou à gaudje, c'est-à-dire d*un côté 
ou d'un autre, aussitôt elle coule ou s'étend du côté 
du penchant, sans qu'il soit besoin pour cela d'aucune 
intelligence. Et si c'est Teau d'une fontaine, d'une 
rivière ou d'un ruisseau qui coule ordinairement, elle 
ne manque jamais non plus de couler toujours vers 
le bas, et a force de couler par les mêmes endroits^ 
elle se fait ou se forme iialui elloment et aveuglément, 
depuis sa source jusqu'à sa tin, une espèce de chemin 
et de canal, qu'elle suit toujours règlement et con- 
stamment depuis sa buurrc jns(|u'à sa lin, à moins 
qu'il ne survienne fortuitement dans son lit ou canal 
quelque empêchement, comme quelque amas fortuit de 
bois, de pierre ou de terre, qui pouroient y tomber 
par quelques ravages oxUuurdinaires ou autrejuenl, et 
boucher par ce moïen son chemin ordinaire, ce qui' 
l'obligeroit alors de prendre son cours par un autre 
endroit, et même par l'endroit le plus commode et le 
plus facile, uu elle ne nianqueroit pas encore de se 
faire ou de se former un nouveau chemin ou un nou- 
veau canal, qu'elle suivroit encore règlement et con- 
stamment, tant qu il ne lui surviendroit point de tels 
empêchemws, et tout cela se feroit sans qu'il soiX be- 
soin, comme j'ai dit, d'aucune intelligence pour la 
conduire dans sa course. 
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Pareillement c'esl nalurelleroent et aveuglément que 

tous les cur[js pesans tombent directement en bas, et 
que le feu et la fumée montent directement en baut^ 
tant qu'ils ne trouvent point d'empêchement dans ce 
iiiouvenjent rjui leur esl naturel; et ils n'ont pas be- 
soin d*intelligeiice^ ni de raison, pour conduire et di- 
riger ainsi leur mouvement. Pareillement encore c'est 
naturellement et aveuglément que les vapeurs et ex- 
halaisons sortent de la terre par la chaleur du soleil. 
C'est naturellement et aveuglément qu'elles forment 
des brouillards, qui s'élèvent en l'air jusqu'à une cer- 
taine hauteur, où elles forment des nuées et des nuages 
de toutes sortes de figures îrréguiiéres* C'est natu- 
rellement et aveuglément que ces nuées suivent tou- 
jours également le mouvement des vents, et (pi'elles 
retombent ensuite sur la terre en pluïe^ en gréle^ en 
neige etc. 11 est constant et évident que toutes ces 
sortes de choses n'ont pas besoin d'intelligence^ ni de 
raison, pour suivre règlement, comme elles font, leurs 
mouvemens naturels. 11 est clair et évident, pour peu 
que l'on y fasse attention, que c'est de même du mou- 
vement de toutes les parties de la iiiaLicre, qm corn-, 
posent tous les plus beaux et les plus parfaits ouvra- 
ges de la nature; car toutes ces parties-là s'étant, ' 
comme j'ai dit, nécessairement fraîées comme de cer- 
tains chemins, et setaut nécessairement modiGé do 
quelque manière dans tous les ouvrages qu'elles com- 
posent, elles suivent par après naturellement, réglé- 
nient et aveuglément les clKïiuiiis ou les traces, ([u'elles 
se sont fraîées dans chaque ouvrage, et elles s'y mo- 
difient par conséqueiit réglément et aveuglément aussi 
UL 13 
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CD la luaniére qu elles doivent s^y aiodiûer^ suivant la 
détermiDalion actuelle, où elles se trouvent dans cha- 
que sujét ou dans chaque compose qu'elles forment, 
à moins qu'il ne s'y' trouve d'ailleurs quelque eaipe- 
cbement qui leur fasse prendre quelques autres che- 
mins, ou quelques modifications particulières; car pour 
lors elles ne produiroient pas régûlièrement leurs etTèls 
ordinaires, mais les produiroient autrement et pouroient 
même en certaines rencontres les produire d'une nature 
toule diverse. 

C est ce qui se voit mauiteslement tous les joui's 
dans toutes les productions de la nature,, et notam- 
ment dans la production des plantes, dans la produc- 
tion des nnimaux et même dans lu production natu- 
relle du corps huiuam, qui pa^ pour le plus partait 
ouvrage de la nature. Car il est certain, que toutes 
les plantes, de quelque espèce qu'elles soient, et que 
tous les animaux, de quelque espèce qu'ils soient, et 
que les hommes mêmes ne produisent ordinairement 
leurs semblables, que par la raison que je viens de 
marquer, c'est-à-dire parceque certaines parties de la 
matière setant, comme j'ai dit, fraïées certains che- 
mins dans certains endroits et en certaines rencontres, 
ou far la disposition du tems, du lieu et de quelques 
autres circonstances, elles se sont trouvées détermi- 
nées à s'assembler, à se joindre et à se modifier de 
telle ou telle manière; toutes les fois que semblables 
parties de matière se trouvent en pnreilles situations, 
en pareilles circonstances de tems et de lieu, elles se 
trouvent pareillement déterminées à suivre toujours le 
même cours cl à se modifier de la même manière, et 
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par conséquent à produire les mêmes efISts, au moins, 
cpuiaie j'ai dit, lorsqu'il ne survient poiiil d'obstacles^ 
qui empêchent les parties de la matière de suivre 
lears cours ^irdinairey et qui les oblige de prendre une 
autre détermiiiaLioii, comme feroil par exemple une 
boule^ que i on jelteroit devani sol, laquelle continue- 
roii toujours son mouvement en ligne droite, suivant 
sa première détermination, si elle ne rencontrait point 
d^obstacles pour Ten détourner, mais qui se détourne 
aussitèt à droite ou à gauche lorsqu'elle rencontre 
quelque obstacle, ou qui même retourne droit en ar- 
rière, si robhlacle, qu'elle rencontre, lui l'ait [irendre 
cette nouvelle détermination. Cela dépend de quelques 
particularités qu'il n'est pas nécessaire de remarquer ici. 

Or quelques portions de matière, aîant pris fortui- 
. teiuent certain cours, et s'état»t pour lors Iraïés cer- 
tains chemins dans la première génération de chaque 
espèce de plantes et dans la première génération de 
chaque espèce d'animaux, et s'étant, dans les circon- 
stances où elles étoient trouvées, déterminées à s'as- 
sembler, à se joindre et à se modifier d'une telle ou 
telle manière, il s'ensuit que toutes les fois que les 
parties de la matière se trouvent en pareilles reucoii- 
tres et en pareilles circonstances, elles sont pareille^* 
ment déterminées à suivre les mêmes routes, comme 
Tean d'urt luissoau (jui suit son canal; et en suivant 
tes mêmes routes elles se trouvent aussi déterminées 
à s'assembler, à se joindre et à se modifier toujours 
de la même manière, et par conséquent aussi à pro- 
duire également les mêmes eflets, soit dans les plantes^ 

soit dans les animaux^ de quelque espèce que soient 

18» 
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les uns et les autres. Et c'est justement ce qui fait^ 

que toutes sortes d'herbes ou de plantes, et que tou- 
tes sortes d'animaux^ et même les hommes engendrent 
et produisent ordinairement et réglément • leurs sem- 
blables en espèce^ si ce nest lorsqu'ils se trouvent 
Ibrtuitement (juel(|ues obstacles dans les cor[)s des par- 
ties de ia matière, qui les empêchent pour lors de 
se modifier, comme elles auroient dû faire, et comme 
elles auroient fait suivant leur première détermination, 
ou si ce n^est que leur nombre ou que leur mouve- 
ment soit trop loibleji et ne soit pas suffisant pour en 
venir jusqu'à une entière et parfaite modification, ou 
enfui si ce n'est lorscpie leur nombre seroit trop grand, 
ou c{uc leur mouvement seroit trop rapide ou trop dé- 
réglé, car alors leurs productions demeureroient im- 
parfaite^ et défectueuses, ou seroient monstrueuses et 
dilTormes. 

Que cela soit ainsi, cela se voit manifestement d'un 
côté dans toutes les défectuosités et àam toutes les 

difformités, qui se trouvent dans les pruiJuctions natu- 
relles; car il est constant, que toutes ces défectuosi- 
tés et que toutes ces difformités-là ne viennent que 
des causes et des raisons, que je viens de marquer. 
Et d'un autre côté cela se voit aussi dans la matière, 
qui est la même pour la formation, pour la production 
et pour la nourriture de toutes les plantes et de tous 
les animaux, sans en excepter même les hommes, qui 
sont faitS; produis, nourris et engendrés de même ma- 
tière, que toute autre chose, laquelle matière ne fait 
que se modilier diversement dans toutes sortes de sujèts. 
En voici quelques exemplaires clairs, naturels et 
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incontestables. La môoie hirbe^ par exemple^ ou le même 
foin^ la même avoine on le même grain^ qui sert de 

nourrituic au\ chevaux, aux boeufs, aux clièvros etc., 
se change et se modifie dans tous les chevaux^ qui 
en mangent, en la chair et substance de cheval, et 
même une partie de toute cette nourriture se change 
et se modiiic de telle sorte, dans certaines parties de 
leur corps, qu'elle peut servir et sert actuellement de 
semence pour la génération et production de plusieurs 
autres semblables chevaux; parceque tout ce qu'ils 
mangent et qui leur sert de nourriture, se trouve par 
la digestion, qui s'en fait dans leur corps, actuellement 
déterminé à se changer et à se modifier ainsi eu leur 
chair et substance et non autrement. Dans les boeufs 
ou vaches la même herbe et nourriture se change et 
se modifié en la chair et substance de boeufs ou de 
vaches; et même une partie de toute cette nourriture 
se change et se modifie de telle sorte dans certaines 
parties des taureaux et des vaches, qu'elle peut ser* 
vir aussi et sert actuellement de semence poiii la gé- 
nération et production de plusieuis autres semblables 
bêtes, parceque, comme je viens de dire, leur nour- 
riture se trouve par la digestion, qui s'en fait dans 
leur corps, actuellement déterminé à se changer et 
é se modifier ainsi en leur chair et substance; et non 
autrement dans les chèvres et dans les autres ani- 
maux, c'est la [ii<hne chose. La matière de la nour- 
riture, qu'ils mangent, se change et se modifie actuel- 
lement en .leur chair et substance, et même une partie 
de cette nourriture se change et se modifie de telle 
sorte en certaines parties de leui* coriis, qu'elle peut 

» 
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servir ot sert actucHemeul de seiueace pour engea- 
drer et produire plusieurs autres sembiables animaux* 
Pareillement la matière du même pain et de la 
Diéine viande, que les hommes, que les singes, que 
les chiens et que les rats et souris mangent, se change 
et se modifie naturellement dans les rats et souris et 
dans les oise.iu.v, qui los mangent, en leur cliair et 
substances; dans les chicus, dans les chats et dans 
tous les autres animaux et insectes indifféremment, tels 
qu^ils puissent être qui la mangent, se change et se 
modifie inditlércmment en la chair et substance de 
tous ceux qui la mangent, parcequ elle se trouve alors 
dans chacun d'eux actuellement déterminée à se chan- 
ger et à se modilier ainsi en leur chair et subslauce, 
et non autrement. C'est évidemment la même chose 
dans les hommes ; le pain, la viande et tous les fruits 
qu'ils mangent, comme aussi toutes les liqueurs qu'ils 
boivent, se chanpfent et se modifient par la digestion, 
qui se fait en eux, en leur chair el substance, et 
même, suivant ce que je viens déjà de dire, une par* 
tie de leur nourriture se change et se modilie natu- 
rellement dans certaines parties de leur corps en une 
semence prolifique, qui peut servir, et qui sert actuel- 
lement tous les jours, à la génération et à la produc- 
tion de plusieuis autres semblables huiumes, et tout 
cela se fait en eux comme dans tous les autres ani- 
maux, parceque, comme j'ai dit, la matière se trouve 
pour lors dans chacun d'eux déterminée à se changer 
et à se modifier ainsi en leur chair et substance, et 
même en une semence, qui serve à produire d'autres 
semblables, pourvu, comme j'ai dit, qu'il n'y ait point 
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d'obsUcles^ <|ui empêchent la malière de suivre sa 
première détermination, H qui l'obligent d^en prendre 

une ailre; car pour lors elle ne prodiiiroit pas l'elTèt, 
quelle auroit dû proiiuire et qu'elle auroit produit; 
maïs elle le produtroil autrement» ou en produiroit 
toul-à-fait un autre, suivant la détcrminalion nouvelle, 
qu'elle auroit été obligée de prendre. 

Nous voîons encore tout clairement des exemples 
de celi , dans le cours ordinaire de la nature, et prin- 
cipalement dans les plantes ou arbres, sur les hiaii- 
cbes desquelles on met des f^reffes de différente na* 
ture; car chaque greffe de différente nature fait changer 
dans ces arbres-là la première détermination de la 
malière, lui l'ail prendre une nouvelle (léternunaUon. 
et une nouvelle modification, et fait règlement pro« 
duiro Â ces arbres^^là d*autres fruits, que ceux qu^ils 
auroient produits, s'ils n'oussont pas été greffés. 

On sait que le même suc de la terre, qui en- 
gendre et qui produit toutes sortes de plantes et tou* 
tes sortes d'arbres, c'est le même suc, ou la même 
sève, qui les nourit tous et qui, en se changeant et 
se modiGant diversement dans chacun d eux, leur fait 
produire règlement à tous des feuilles, des fleurs, des 
fruits, et dans ces fruits des germes convenables à 
leur nature^ parceque le suc, entrant par les fibres 
des racines de toutes les dites herbes ou plantes, il 
se trouve déterminé par l:r disposition et [wir la n)o- 
dification des dits libres et racines à s'y modifier d'une 
manière convenable à la nature de chaque herbe et 
de chaque plante, et par conséquent à pousser et pro<^ 
duire aussi sur chacune d'elles des boutons^ dos fouil- 
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les, des fleurs, dos li iuts, et dans ces fruits de^ ger- 
mes ou semences cooveDables à leur nature. .Cdpen* 
dant que Ton greffe quelques-unes de ces planles-là, 
que IVm *^i'effe par exemple 5 ou 6 dos piiiiupalos 
branches d^un pomier sauvage, ou 5 ou 0 prin(i[)ale8 
branches d'un poirier sauvage, ou S ou 6 prinôpales 
branches d'un cérisier sauvage; que l'on mette sur ce 
poirier 5 ou 6 greffes de liiiléreiiles espèces d3 poi- 
res, et que Ton mette sur ce pomier 5 ou 6 greffes 
. de différentes espèces de pommes; chaque espèce de 
grelles ne ni.mquera pas de produire ses feuilles, ses 
fleurs et ses fruits convenables à son espèce, et non 
pas convenables à la nature ou à Tespéce du coips 
de Tnrbre, parceque le suc, ou la sève, qui monte 
dans le corps de l'arbre, et qui, dans cet endroit, est 
déterminée à produire seulement quelques fruits sau- 
vages, venant à passer dans les branches, qui sont 
greffées, change aussitôt sa détermination et prend 
nécessairemeut uuc toute nouvelle modification, pour 
produire des feuilles, des fleurs et des fruits, et même 
des germes ou des semences convenables à la natore 
et à l'espèce de chaque greffe. Si bien qu'un seul 
arbre, qu'un seul pommier par exemple, qu'un seul 
poirier et qu'un seul cérisier pouront, par ce roolen, 
produire et porter règlement autant de différentes es- 
pèces de fruits, qu'ils auront de branches diversement 
greffées. Tout ce que je viens de dire montre évi- 
demment, que toutes ces productions-là et que tous 
ces changemens-là, qui se font dans la nature, ne se 
font que par le mouvement de la matière et par les 
différentes modifications et configurations de ces par- 
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lies, qui sont certainement toutes des causes néces- 
saires et fortuites^ mêlées ensemble^ et toutes des cau- 
ser afeuglés el entiéremeot privées de raison. Donc 
tous les ouvrages et toutes les productions de la na- 
ture se font vérifablement par des causes nécessaires 
et fortuites^ et par des causes aveugles et privées de 
raison^ et ainsi ces ouvrages-là et ces productions-là 
ne démontrent et ne prouvent nullement l'existence 
d'une souveraine lalelligence^ ni par conséqueiU l exis- 
tence d'un Dieu, qui les ait formé comme nous les 
volons. , 



Quoique cette démonstration soit claire etévidente» 

elle le paroîlra néanmoins peut-être encore plus par 
la réponse que nous allons faire aux exemples ci-dessus 
allégués d'une belle maison, d*un beau tableau, d'une 
belle horloge et de la composition et impression d^un 
beau et savant livre, qm ne peuvent avoir été faits, 
comme ils sont, sans que quelques habiles et ingénieux 
ouvriers y aient mis la main. J'avoue que ces choses, 
alléguées pour exemple, ne peuvent effectivement s'être 
faites elles-mêmes, ni avoir élc laites par des causes 
aveugles et privées de raison; j'avoue même qu'il 
seroit. ridicule de le dire ou même de le penser. Mais 
que ce soit de même des ouvrages de la nature, comme 
des ouvrages de Tart bumaio, et que les productions 
de la nature ne puissent avoir été faites que ,par la 
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luule-puissance et la souveraine inlelligonce d'un cire 
infinimeiil pariait^ je me absulumeiit cette consetjucnce; 
et la raison claire et évidente de cela est, qu'il y a 
une trés-grande différence entre les oumges de la 
nature et les ouvrages de l'art, et par conséquent entre 
les productions do la nature et les pioductions de Tart. 
Les ouvrages de la nature se font avec des matériaux 
qui se forment et qui se façonnent eux-mêmes par le 
mouvement qui leur e^t. propre et naturel; ils se font 
avec des matériaux qui s'assemblent, qui se rangent, 
qui se lient et qui è'unissent eux-mêmes les uns avec 
les autres, suivant les diverses renconlK s et les di- 
verses déterminations où ils se trouvent, et par con- 
séquent peuvent faire et former plusieurs ouvrages par 
leurs divers assemblables, par leurs diverses unions et 
par leurs diverses uiodilications. Mais les ouvrages de 
l'art ne se font qu'avec des matériaux, qui n'ont d'eux- 
mêmes aucun mouvemeni et qui par conséquent ne 
sauroient faire d'eux-mêmes aucun ouvrage ré^julier et 
bien fait^ comme une belle maison, un beau tableau, 
une belle horloge ou l'impression d'un beau livre. G*est 
pourquoi il seroit ridicule de dire ou de penser que 
des caracleres d'impression et que de l'encre et des 
feuilles de papiers, qui n'ont aucun mouvement en 
eux-mêmes, se soient assemblés, se soient joints et 
rangés si bien ensemble, qu'ils aient l'ail la composi* 
tioii et 1 inifiression d'un livre. Cela, dis-je, seroit 
ridicule à dire et à penser. 

Pareillement il seroit ridicule de dire et de penser 
que les bois et les picres, i|ui composent une maison, 
se soient façonnés, assemblés, rangés et attachés d'eux** 
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iiièiîics ensemble pour bâtir une inaisoii^ puisque tous 
ces Qiâlci laux-ia n'ont en eux-méaies aucun mouvement, 
il eo est de même d'un tableau^ d'une borloge ei de 
toutes sortes d'ou?rages de Tart. Il seroit ridicule de 
dire et iJe penser qu'ils se soient faits et rorniés eux- 
mêmes^ puisque les matériaux^ dont ils sont làits^ n'ont 
d'eux*mémes aucun mouvement. Y aîant donc une si 
grande différence entre les ouvrages de Fart et les 
ouvrages de la nature, il ne faut pas s'étonner si les 
uns se forment et se façonnent d'eux-mêmes et que 
les 9i]tr^ ne peuvent faire la même chose, puisque 
les iiialeiiaux qui cniii[)Osent los uns, sont loti jours 
d'eux-mêmes eu mouvement et en action et que les 
matériaux des autres n'y sont jamais, à moins qu'on 
ne les y mette. Et il ne faut pas non plus s'étonner 
de cela, que de voir que des corps vivans se meuvent, 
et que des corps morts ne bougent; il seroit surpré- 
nant de voir tout d'un coup des corps morts se mettre 
en mouvement, s'assembler et se joindre d'eux-mêmes 
les uns avec les autres, tantôt d'une façon et tantôt 
d'une autre, de même il seroit surprenant de voir des 
pierres et des pièces de bois, qui n'ont point de vie 
ni de mouvraient, se rouler d'elles-mêmes les unes 
auprès des autres, puis se mettre et se ranger indus- 
trieusement les unes sur les autres, cela, dis-je, seroit 
surprenant, parce que ces sortes de choses n'ont d'elles- 
mêmes aucun mouvement. Mais on ne s'étonne pas 
que des corps vivans se remuent, ni qu'en se remuant 
ils s'aprochent ou se reculent les uns des autres; et 
lorsqu'ils s'ajiiochent, on ne s'élonne pas qu'ils s'as- 
semblent^ qu'ils se joignent et qu'ils demeurent quelque 

» 
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tams les uns auprès des aulres^ et qu'ensuite ils se 
séparent d-eux-méiues les uns des autres. On ne 
s^étonne pas^ dis-je, de cela^ parccque c'est ce que 
font ordinairement les corps qui sont en aiouvement; 
et ainsi les plus petites parties de la matière, qui 
sont les vrais matériaux dont tous les ouvrages de la 
nature sont composés, aïant toutes d^elles-raêmes la 
force de se mouvoir en tous sens, comme je Tai ci- 
devant démontré^ il est clair et évident qu'elles peu- 
vent par la diversité de leurs mouvemens se combi- 
ner, s'allier, se joindre, s^unir et se modifier en in- 
finies sortes de manières^ et il est même impossible 
qu'elles ne le fassent point, soit d une façon, soit de 
l'autre, vù la multitude infinie de telles parties dans 
la matière qui sont en continuel mouvement. Il ne 
faut donc point s'étonner s'il y en a effectivement 
tant qui se joignent, qui s'allient et qui s'unissent 
ensemble et qui se njodiiicnt en tant de différentes 
manières et par conséquent il ne font point s'étonner 
si elles composent et produisent d'elles-mêmes tant 
de différons ouvrages dans la iiaLurc, puisque la pro- 
duction de tous ces différens ouvrages nest qu'une 
suite naturelle de leurs mouvemens. Il ne faut pas 
s^étonner non plus que tous ces ouvrages se soient 
placés cl rangés d'eux-mêmes dans Tordre et dans la 
situation où ils sont, puisque les loix-mcmes du mou- 
vement toutes' aveugles qu'elles sont, obligent chaque 
chose (le se ranger et de se placer nux endroits qui 
leur conviennent, suivant la disposition nu la consti- 
tution de leur nature ; et bien loin qu'il soit ridicule 
de dire, que les ouvrages de la nature se soient pu 

• 
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faire et ranger d'eux-mêmes^ comme ils sont^ par la 
force et par les loix naturelles do mouyement, il est 

au contraire ridicule à nos Déicoles de faire en ceci 
comparaison des ouvrages de la nature avec les ouvra- 
ges de l'art. Il est ridicule à eux de vouloir raison- 
ner en ceci des uns comme des autres et il leur est 
ridicule de vouloir tirer même conséquence et même 
conclusion des uns comme des autres, puisqu'il y a 
une si grande différence et une si grande disparité 
eiilr'eux. 

C'est pourquoi aussi les plus sensés d'entre nos 
Déicoles ne sauroient s'empêcher de reconnottre eux- 
mêmes l'évidence de la vérité des principes sur les- 
quels je raisonne. Voici comme 1 auteur de la Uectier- 
cbe de la Vérité * s explique sur ce sujét: » Après 
navotr fait remarquer que pour bien juger des choses 
»il faut les considérer avec attention et sans préoc- 
vcupation^ et que pour raisonner sans craiote de se 
j» tromper il est nécessaire de conserver toujours l'évi- 
»dence dans ses perceptions et de ne raisonner que 
»sur des idées claires et sur leurs ra ports claiieincnt 
•connus, si Ton considère donc, dit-il, avec atten- 
»tion l'étendue, on conçoit sans peine qu'une partie 
»peuL-etrc séparée d'une autre, c'est-à-dire que l'on 
» conçoit sans peine le mouvement local et que ce 
i»mouvéâient local produit une figure dans Pun ou dans 
•l'autre des corps, qui sont mus; le plus sim[ilc des 
•mouvemens et celui qui se présente le premier à 
•rin^agination, est le mouvement en ligne droite. Su- 

• Recherche de Ma Vérité. T. 2. pag. 344. 

t II eopose que Tétendue el la matièxe ne mt qu'une même chose» 
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»poâé donc qu'il y ait quelque pavûc de i'élcrulue qui 
use meofe par un mouvement en ligne droite, il est 
» nécessaire que celle qui se trouve dans le lieu, où 
«cette pKMuiére étendue va se rendre, se meuvo cir- 
jiculaii-ement pour prendre la place que i autre quille; 
»et ainsi qu'il se fasse un mouvement circulaire. Ët 
»^ Von conçoit une infinité de mouvements en ligne 
«droite^ dans une iuiinilé de semblables parties de 
» cette étendue immense que nous considérons, il est 
I» nécessaire que tous ces corps^ s^empéchant les nm 
•les autres, conspirent tous par ^ leur mutuelle action 
»et réaction^ je veux dire par la mutuelle commuoi- 
ncation de tous leurs mouvemens particuliers, à se 
» mouvoir par un mouvement circulaire. Celte prémiére 
» considération, dit-il, des^ raporls les plus simples de 
»nos idées, nous fait déjà reconnoitre la nécessité des 
» tourbillons de Mr. Descartes, que leur nombre sera 
«d'autant plus grand, que les iiionvcmons en ligne droite 
»de tuules les parties de retendue, aïant été plus con- 
)»lraires les uns aux autres, ils auront eu plus de diffi- 
ncultés a conspirer en un même mouvement.... Et 
»que de tous ces louibilluns ceuv-là seront les plus 
» grands, où il y aura plus de parties qui auront con* 
nspiré au même mouvement et dont les parties auront 
»eu plus de force pour continuer leurs mouvemens 

. »eu ligne droite * Comme li n'y a que le mou- 

tvement en ligne droite qui soit simple, il faut d'abord 
nconsidérer ce mouvement comme celui selon lequel 
» tous les corps tendent sans cesse à se mouvoir, puis- 

« 

* Bedierelie, p. 846. 
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«que Dieu, dit-il, agit tous les jours seloa les voies 
ulea plus simples, et qu'en eflet les corps ne se meu* 
»vent circulairement que parce qu'ils trouvent des 

vopositions cuuUnuelles de leur mouvenient direct. 
•Ainsi tous les corps, n'étant pas d'une égale gran- 
iideur» et ceux qui sont les plus grands aîant plus 
))de force à continuer leur mouvement en ligne droite 
nque les autres, on conçoit iaciiement que les plus 
•petits de tous les corps doivent être vers le centre 
»du tourbillon et les plus grands vers la circonférence, 
» puisque les lignes l'on conçoit être décrites par 
nies mouveœens des corps, qui sont, vers la circonfé* 
j»rence, aprocbent plus de la droite que celles que dé- 
» cri vent les corps qui sont vers le centre. Si Ton 
1» pense de nouveau que chaque partie de cette matière 
•n'a pA se mouvoir d'abord et trouver sans cesse 
•quelque oposition à son mouvement, sans Tarondir 
«et sans ruuipre ses angles, on reco!iiioîir;i Iaciiement 
•que toute cette étendue ne sera composée^que de deux • 
•sortes de corps: de boules rondes, qui tournent sans 
» cesse sur leur centre en plusieurs façons différcnles, 
(\uï, outre leurs mouvemens particuliers, sont encore 
•emportés par le mouvement du tourbillon et d'une 
•matière très-fluide et très-agitée *, qui aura été en- 

* Les OurtMent font un 8«* élément d^une manière groeBiète, qalli 
disent avoii été fomée de la matière la plus sitbtile, dont plosienn 
parties ont été en 'certains endroits obligées de s'attacher et de sa 
lier ensemble, et mdoie de se durcir en forme de cronte. Et comme 
les parties de la matière, dont ce élément se tronve composé, 
sont de tontes sortes de figures, n fant pareillement anssi que leur 
8"** élément soit revûta d*uue infinité de formes et de figures dif- 
féreutcâ. 
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»gendrée par le froissement des boules^ dont on fient 
»de parler, laquelle, outre le mouTeroent circulaire 

«commun à toutes les parties du louihillon, aura en- 
»core un mouvement particulier en ligne presque 
» droite, du centre du tourbillon vers la circonférence, 
»par les intervalles des boules, qui leur laisse le pas-» 
»sage libre; de sorte que leur mouvement sera en ligne 
«spirale. Cette matière fluide, que Mr. Uescartes apelle 
nie premier élément, étant divisée en des parties beau- 
wcoup plus pcliles, et qui oui l»eaucouj) moins de 
1» force pour continuer leur mouvement en ligne droite, 
»que les boules ou le deuxième élément, il est évident, 
»dit-il^ que ce premier élément doit être dans le cen-* 
»tre du louibiiion et dans les intervalles, qui sont 
neutre les parties du second, et que les parties du 
•second doivent remplir le reste du tourbillon, et 
«aproclier de sa circonférence à proportion de la gros- 
»seur ou de la force, qu'elles ont pour continuer leur 
» mouvement en ligne droite. 

»Pour la figure de tous les tourbillons on ne peut 
» douter, dil-il *, par les ciioses que Ton vient de 
»dire, que l'éloignement d'un pôle à Tautre ne soit 
ubien plus petit, queia ligne qui traverse Féquateur. 
»Et Si 011 cousifièie que les louibillons s'environnent 
«les uns les autres et se pressent inégalement, on 
«verra encore clairement que leur équateur est une 
» ligne courte et irréguliére, et qui peut aprocher de 
wlel^se. 

«Voilà, dit-il, les choses, qui se présentent natu<- 

• ïom. S. 349. 
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•rellement à l'esprit^ lorsque Ton considère avec at- 
ttteDtion ce qui doit arriver aux parties de Tétendue 

»qui teniioiil sans cesse «î se mouvoir en ligne droite, 
•c'est-à-dire par le plus simple de tous les mouve- 
ninens; et si on veut^ ajoute-t'-il^ suposer une chose 
»qui àcinble Irès-digne de la sagesse et de la puis- 
jisance de Dieix, savoir qu'il a formé tout d'un coup 
» toutes choses^ comme elles se seroient rangées avec 
nie temsy selon les voies les plus simples etqu*illes 
«conserve aussi par les mêiiies loix naturelles, et faire 
•aussi aplication de nos pensées avec les choses que 
»nous voîons» nous pourions Juger que le soleil est 
»le centre du tourbillon, que la lumière corporelle, 
» qu'il répaiid de tous cotés, n'est autre chose que 
•reflet continuel de petites boules qui tendent à s'éloig- 
»ner du centre du tourbillon et que cette lumière doit 
)>se coiiiimiiiicjuer en un instant par des espaces im- 
•menses^ parce que tout étant pleiu de ces boules, 
•on ne peut en presser une qu'on ne presse toutes 
•les autres qui lui sont oposées. Nous devons donc 
j» penser, dit-il, qu il y a plusieurs tourbillons sein- 
•blables à celui que nous venons de décrire en peu 
•de paroles; que les centres de ces tourbillons sont 
»los étoiles, lesquelles sont comme autant de soleils, 
•que les tourbillons s'environnent les uu6 les autres 
•et qu'ils sont ajustés de telle manière, qu'ils se 
•nuisent le moins qu'il se peut dans leurs mouvemens, 
vuiais que les choses n'ont pu en venir-là, que les 
•plus foibles des bourbillons n'aient été entraînés et 
•comme engloutis par les plus fprts. 
ni 14 
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»Si Too peasQ qu'un seul tourbillon, * par sa gran- 
ndeur et par sa force et par sa situation avaotageuse, 
»peut ruiner peu a peu, enveloper et entraîner enfin 

» plusieurs tourbillons et des tourbillons mêmes (fui 
»en auroient surmonté quelques autres, il sera néces- 
»saire que les planètes qui se seront faites dans les 
«centres de ces tourbillons, étant entrées dans le grand 
»toujbiUou qui les aura vaincues, s'jf metieot eu équi- 
» libre avec un égal volume de la matière dans la- 
»quelle elles nagent, de sorte que si ces planètes sont 
«inégales en solidité^ elles seront dans une distance 
» inégale du centre du tourbillon dans lequel elles 
» nageront; et s'il se trouve que deux planètes aient 
»à-peu-près la même force pour continuer leur mou* 
«veulent en ligne droite, ou qu upe planète entraîne 
•dans son petit tourbillon une ou plusieurs autres plus 
• petites planètes qu*elle aura* vaincues, selon notre 
«manière do concevoir la l'ormatron des choses, alors 
j»ces petites planètes tourneront autour de la plus 
•grandie, et la plus grande sur sqp centre, et toutes 
•ces planètes seront emportées par le mouvement du 
» grand tourbiliou dans une distance presque égale de 
»son centre. 

aNous sommes obligés, dit-il f, en suivant les lu- 

nmiéres de la raison, d'arranger ainsi les parties qui 
•composent le monde que nous imaginons se former 
•par les voies les plus simples; car tout ce que Ton 
•vient de dire n*est apulé que sur Tidée que Ton a 

• Pag. 840. t Pag. S41. 
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»de rélendoe, dont on a sopoaé que les parties ten- 
»dent à se oioovMr par le mouvement le plus simple^ 
•qui est le mouvement en ligne droite. Et lorsque 
»nous exauuiions par le» efféts si nous ne nous sem- 
âmes pas trompés, en voulant expliquer les choses par 
» leurs causes^ nous sommes comme surpris de voir 
»que les phénooiénes des corps célestes s accommo- 
»dent parfaitement avec ce que Ton vient de dire; 
•car nous volons que toutes les planètes, qui sont au 
»miliou d'un petit tourbillon, tournent sur leur propre 
» centre comme le soleil^ qu^eiies nagent toutes dans 
j»le tourbillon du soleil et autour du soleil, que les 
•plus petites ou les moins solides sont les plus pro- 
»ches du soleil, et les plus solides les plus éloignés, 
net qu'il y en a aussi, comme les comètes^ qui ne 
» peuvent demeurer dans le tourbillon du soleil... Si 
ïiVon veut examiner la iialuLu des corps (lui sont ici 
»biis, il faut, dit-il % se représenter d abord que le 
»prémier élément, étant composé d'un nombre infini 
»de figures différentes, les corps qui en auront été 
nformés par Tassemblage des parties de cet élément, 
«seront de plusieurs sortes. 11 ; en aura dont les 
«parties seront branchues, d'autres dont elles seront 
» longues, d'autres dont elles seront comme rondes, 
nnmis irrégulières en toutes façons. Si leurs parties 
«branchues sont assez grosses, ils seront durs, mais 
«flexibles et sans ressorts comme l'or. Si leurs parties 
)>i>oiit nmins grosses, ils seront niols ou flui«les, comme 
«les gommes, les graisses, les huiles. iMais si leurs 

• Png. 354. 
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» parties sont aulremeat délicates^ iU seront sembla- 
nbles à Tair. Si les parties longues des autres corps 
»sont grosses et infléxibles^ ils seront piquans, in* 
» corruptibles et faciles à dissoudi e comme les sels. 
uSi ces mêmes parties sont flexibles^ ils seront in- 
»sipides comme les eaux. S'ils ont des parties gros- 
ïisières et irrcgulieres en toutes façons, ils seront sein- 
Mblables à la terre et aux pierres. Enfin il y aura 
»des corps de plusieurs différentes natures^ et il n'y 
«en aura pas deux qui soient entièrement semblables. 
«Ces figures ne se combineront jamais de la même 
n manière dans deux différons corps. 

•Quelque 6gure qu'aient «ces corps» s'ils ont des 
«corps assez gi.unls pour laisser passer le second éle- 
}»ment en tout seiis^ ils seront transparens comme 
nTair^ Teau^ le verre; et quelque figure qu'aient ces 
ncorps, si le prémier élément cq environne entière** 
«ment quelques (jarties et les agite assez forts et assez 
npromtement, pour repousser le second élément de 
•tous côtés» ils seront lumineux comme la flamme. 
))Si ces corps repoussent tout le second élément qui 
»les cboque^ ils seront trés-blancs» s'ils le reçoivent 
»sans le repousser^ ils seront très-noirs et enfin s'ils 
»le repoussent» en le modifiant diversement^ ils paroi- 
«tront de différentes couleurs. 

•Pour leur situation les plus pésans ou les moins 
•légers» c'est-à-dire ceux qui auront moins de force 
»pour continuer leur mouvement en ligne droite, se- 
nront les plus procbes du centre comme les métaux; 
•la terre, Teau, l'air en seront plus éloignés, et tous 
•les corps garderont la situation ou nous les voîons» 
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» parce qu'ils doivent s'être placés d'autant plus loin 

• du centre de la terre qu'ils auront plus de raouve- 
»ment. Et si Ton veut savoir la raison pourquoi vers 
nies centres des tourbillons^ les corps grossiers août 
«pésans et qu'ils sont légers Jorsqu'ib en sont éloi- 
»gnés, ou iloil penser que les corps grossiers reçoi- 
»ve,nt leur mouvement de la matière subtile qui les 
nenvironne et dans*laquelle ils nagent. Or cette ma- 
ntîére subtile * se meut actuellement en ligne circu- 
nlaire^ et tend seulement a se mouvoir en ligne droite^ 
net elle communique aux corps grossiers^ qu'elle trans- 
jftporte dans son cours^ ce mouvement circulaire^ sans 
^ wleur coiniDuniquer son elloi t jiûur s'éloigner en ligne 
«droite^ qu autant que cet eilorl e^l une âiuite du mou- 
»vement quelle leur communique; mais parceque la 
a matière subtile qui est vers le centre du tonrbilbn 
»a beaucoup plus de mou veinent qu'elle n'en emploie 
»à circuler^ qu'elle ne communique aux corps gros- 
»siers qu'elle entraine que son mouvement circulaire 
DCt commun à toutes les parties, et que si les corps 
«grossiers a voient d ailleurs plus de mouvemens que 
»celui qui est commun au tourbillon^ ils le perdroient 
«bientôt en le communiquant aux petits corps qu'ils ren- 
» contrent, il est évident, dit-il, que les corps gros- 
»siers vers le centre du tourbillon n'ont point tant 
nde mouvement què la matière dans laquelle ils na- 
Dgent, dont chaque partie se meut en plusieurs façons 
» différentes, outre leur mouvement circulaire etcom- 
»mun. Mais si les corps grossiers ont moins de mou- 

t 
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jivemens^ ils font certainement moins d'edorts pour 
«aller en ligne droite^ et s'ils font moins d*efforts^ ils 

»sont obliges de céder à cenx qui en font davantage 
net par conséquent de se raprochcr vei s le centre du 
atourbillon^ c'est-à-dire, qu'ils sont, d'autant plus pé- 
»88ns qu'ils sont plus solides. Bbis lorsque les corps 
«grossiers sont fort éloiî?nés du centre du tourbillon, 
») comme le mouvement de la matière subtile 'est alors 
»fort grand;^ à cause qu'elle emploie presque tout son 
» mouvement à tourner autour du centime du tourbiU 
»loo> les corps ont d'autant plus de mouvemens qu'ils 
usoDt pfus solides, puisqu'ils vont de |a même vitesse 
»de la matière subtile dans laquelle ils nagent, ainsi ^ 
wils ont plus de iorce pour coiiliiiiicr leur iuouvenienl 
)>en ligne droite. De sorte que les corps grossiers, 
«dans une certaine distance du centre du tourbillon^ 
«sont d'autant plus légers qu'ils sont plus solides, 
wDescurtes % dit-il, sa voit que pour bien comprendre 
nia nature des choses^ il les lalloit considérer dans 
«leur origine et dans leur Naissance; qu'il falioittou- 
wjours commencer par celles qui sont les plus sim- 
»ples et aller d'abord aux principes; qu'il ne iailoil 
«pas se mettre en peine si Dieu avoit formé toutes 
•choses peu-é«-peu par les voîes les plus simples ou 
•s'il les avoit établies tout d*un coup; mais de quel- 
)>ques manières que Dieu les eut formées, pour les 
iibien connoitre il falloit les considérer d'abord dans 
«leurs principes et prendre garde seulement dans la 
«suite si ce que Ton avoit pensé saccordoit avec ce 

« Fag. S60. 
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»que Diea auroit fait. Il savott que les loix deiana- 

»tiire, pur lesquelles Dieu conserve tous ses ouvrages 
ndaiis Tordre el dans la situation où ils subsisleot^ 
usont les roéines que celles par lesquelles il a pû 
•les formes et les arranger, car il est évident, dit-»il, 
»a Lous ceux (|ui considèrent les choses avec atlen- 
viioù, que si Dieu navoit arrangé tout d'un coup tou- 
rtes choses de ia manière qu'elles se seroieni aran* 
»|ée8 par le tems, tout Perdre des choses se renver- 
»S5roit, puisque les loix de la conser vation seroient 
nctntraires à celles de la créaiioil. Si toutes choses 
1» demeurent dans Tordre comme nous les volons, c'est 
^»cf' que les loix du mQjivement, qui les conservent 
odans cet ordre, eussent été capables de les j mettre. 
»Ei si Dieu^ dit-il % les avoit mis dans un ordre 
«différent de celui où elles se fussent mises par les 
»loix du îTiouvement, toutes choses se rcnverséroient 
«et se luettroieui par la force de pes loix dans Tordre 
»oii nous les voions présentement.*^ 



LXXXVL 

Suivant la doctrine de cet Auteur, que je viens de 
' raporter assez au long et qui est celle de tous les 

Cartésiens, qui sont les plus sensés d enti e tuus les 
Philosophes, il est clair et évident que la formation 



Digitized by Google 



— 218 — 

de tout cet univers et que la production de tous les 
ouvrages de la nature cl même leur ordre^ leur ar- 
rangement^ leur situation «t tout ce qu'il y a de plus 
beau^ de plus parfait en eux a pâ se faire^ comme 
j'ai dit, par les seules forces de la nature, c'est-à- 
dire par la seule force mouvante des parties de la 
matière diversement configurées^ diversement combi* 
nées, diversement muées, diversement liées et diver* 
sèment modiOées les unes avec les autres. Car l«s 
Philosophes tout Déicoles et Cfaristicoles qu'ils soit, 
ne voient pas quMI soit nécessaire d'aucune aiire 
chose que cela, ni par consé(|uent d'aucune intdli- 
gence pour produire tous les elléts dont je viens de# 
parler^ puisqu'ils disent expressément que si Dieu ne 
les avoit pas arrangés tout d'un coup comme ils sont^ 
qu'ils s'y seroienl arrangés avec le tems par la force 
du mouvement. Et non seulement ils disent qu'ils se 
seroient arrangés ainsi avec le tems par la force et 
par les loix du nionvenienl, mais ils disent encore 
formellement, que si Dieu les avoit mis dans un ordre 
différent de celui ou ils se fussent mis par ces loix 
du mouvement^ que toutes choses se renverserdient^ 
el se niettroient par la force de ces loix dans Tordre 
ou nous les voîons présentement. Il est donc mani- 
feste^ suivant cette doctrine de nos fameux Cartésiens 
Déicoles et Christicoles, que la production, que l'ordre 
et que l'arraugemenl, si admirable que Ton voudra, de 
tous les ouvrages de la nature^ ne démontrent et ne 
« prouvent nullement l'existence d'une Intelligence sou* 
verainement pai laite, et pas const-quenl qu'ils ne peu- 
vent démontrer^ ni prouver l'existence d'un Dieu tout- 
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puissant; qu*en tant que ce serait lui qui aurait créé 
la matiëra et qui lui aurait donné un mouvement. 



LXXXVU. 

Or j'îïi démontré ci-devant que la. matière Jie peut 
avoir été créée, ei quelle ne peut avoir que d'elle- 
même son mouvement; donc il faut nécessairement 
conclure, qu'il n'y a rien dans toute la nature^ qui 
(]('M!ionlre, ni qui proiivo rKxislence d'un Dieu toul- 
puissant et iniiaiment parfait, et par conséquent il 
faut dire, qu'il n'y en a véritablement points et que 
tons les ouvrages de la nature ne sont laits, et ne se 
font encore tous les jours, que par les seules loix 
naturelles et aveugles du mouvement, qui se trouve 
dans les parties de h matière, dont ils sont compo- 
sés. Mais comment l'auteu^ de la reclieicho de la vé- 
rité a-t'-il pu dire, que si ce Dieu n'avait arrangé 
tout d'un coup toutes choses de la manière qu'elles 
se seraient arrangées avec le tems, tout Tordre des 
choses se renverseroit et que s il les a voit mises dans 
^ un ordre diflérent de celui, où elles se fussent mises 
par les loix du mouvement, qu^elles se renverseraient 
toutes et qu'elles se mettroient par la force de ces 
loix dans Tordre, où nous les volons préscntemenL 
Car cet auteur se contredit ici et se confond mani- 
festement lui-même; car quoiqu'il prétende que la 
matière n'a pù d elle-même avoir aucun mouvement. 
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et que tout ce qu'elle en a lui vient nécessairement 
de Dieu, prëmier Auteur du mouvement^ il ne pouvoit 

pas dire qu'aucunes choses se seroient arrangées d'elles- 
mêmes avec le tems, ni qu'aucunes choses se ren- 
verseroienty si Dieu les avoit mises dans un ordre 
différeiii de celui, où elles se fussent mises par les 
loix du mouvement, il ne pouvoit pas même dirc^ 
qu'il y auroit eu aucunes autres loix du mouvement^ 
que celles que Dieu auroit établies^ ni que les loix 
du mouvement auroienl eu la force de mettre toutes 
choses dans l'ordre^ où nous les voïons présentement; 
car il est clair et évident, que des choses ne sauroient 
s'anan^er d'elles-mêmes dans un autre ordre que ce- 
lui ou Dieu les auroil uiises^ si elles u a voient d'elles- 
mêmes aucun mouvement, et même si le mouvement 
quelles anroient d'elles-mêmes n'étoit plus fort que 
celui que Dieu leur auroit voulu donner. Puis donc 
qu'il reconnoil que toutes choses se seroient , arran- 
gées d'elles-mêmes avec le tems dans Tordre où elles 
sont^ et que si Dieu les avoit mises dans un autre 
, ordre, elles se seroient renversées, et (j^'elles se se- 
roient mises par la force des loix de leur mouvement 
dans l'ordre oii nous les voïons présentement, il fout 
donc qu'il reconnoisse aussi que la matière auroit eu 
d'eile-uiéme la force de se mouvoir^ et que les loix 
naturelles de son mouvement auroient même été plus 
fortes que celles du mouvement qu'elles pouroient 
avoir reçu <le Dieu, puisque les loix naturelles de .son 
mouvement auroient eu la torce de renverser toutes 
choses et de les mettre dans un autre état, que celui 
où Dieu les auroit mises. Cela étant il est visible 
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que cet Auteur se contredit * en cela^ et fait mani- 

feslenjent voir contre son propre sentiment, que la 
matière a d'elle-niéine son mouvement^ en quoi il se 
trouve^ comme sans y penser, obligé de reconnoitre 
et d'avoaer lui-même la vérité, qu'il tftche de com- 
battre; c'est certainement la force de la vérité même, 
qui tait cela. S] bien que Ton pouroit dans cette 
occasîon-ci croire, que la vérité combattue pouroit se 
glorifier de tirer son salut de ses propres ennemis et 
de ceux-là même qui la iiaïssenl; c'est-à-dire de 
ceux-là même qui la nient et qui la combattent, f 
salutem ex inimids noairis et de manu omnium qui 
aderunt nos. Ce qui lait manifestement voir, comme 
j'ai dit, que tous les ouvrages de la oalure ne se sont 
faits d'abord et ne se font encore tous les jours, que 
• par les loix naturelles et aveugles du mouvement des 
parties de la matière Junt ils sont composés, et par 
conséquent qu'il n'y a rien dans la nature qui de- 
meure, ni qui prouve l'existence d'un Dieu tout- 
puissant et iiiliiiiment parfait. C'est en vain qu'ils di- 
sent, que les choses visibles de ce monde portent en 
elles-mêmes le sceau et le caractère d'une sagesse 
toute divine, 

* Fidi iniqnitatem et cotUradictioriem in civitcUe, Pdalni 54: 10, 

t Lnct 1. 71, 
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« 

Et ce qui confirme d'autaot plus cette vérité, ce 
. sont, comme j'ai déjà marqué, les imperfections, les 
défectuosités et les diflbrmités qui se trouvent si 
souvent dans les ouvrages de la nature, et particu- 
lièrement les vices et les méchancetés qui se trou** 
Teot si souvent dans les hommes et dans les bétes, 
et la niLiltilude d'infirmités, de douleurs et de maux 
qui les allligent et qui les tourmentent si souvent 
dans la vie, et enfin la mort douloureuse et languis- 
sante qui leur est inévitable. Car il n^esf nullement 
croïable qu'un si excellent ouvrier, que seroit un Dieu 
tout-puissant, infiniment bon, inûniment sage et in- 
finiment parfait, auroit jamais voulu faire, ni laisser • - 
dans ses ouvrages aucune imperfection, aucune défec- 
tuusilé, ni aucune difformité. Cela seroit trop con^ 
traire et trop oposé à sa nature bienfaisante. Pareil- 
lement il xï^esi nullement à croire, qui] auroit voulu 
laisser ou souifrir qu'il y ail aucun vice, ni aucune 
méchanceté dans les bommes, ni dans les bétes, ni 
qu'il auroit voulu les assujétir à tant de maux et à 
tant d'infirmités^, qui les rendent si misérables dans 
la vie, parceque cela seroit pareillement trop con- 
traire et trop oposé à son infinie bonté et é sa sou- 
veraine sagesse, qui ne pouroit se démentir en souf- 
frant aucun mal, ni aucun vice dans ses ouvrages. 

PuFs donc que l'on voit manifestement et très-sou- 
vent des imperfections, des défectuosités et des dif- 
formités dans les* ouvrages de la nature, et que Ton 
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voit manifestement et très-souvent quantité de vices et 

de méchancetés dans les liommes et dans les bêtes, 
et que l'on voit manifeslenieat encore, qu'ils sont les 
uns et les autres assujétis à une infinité de maux et 
dUnOrmités, quj les rendent misérables dans la vie, 
c'est encore une démonstration claire et évidente, 
qu'ils ne sont point les ouvrages d'un Etre infiniment 
parfait, mais seulement les ouvrages de quelques eau* 
ses aveugles et défectueuses, comme sont les diverses 
parties de la matière, dont ils sont composés, leurs 
diverses flgures, leurs divers mouvemens, leurs di«* 
verses combinaisons, leurs divers assemblages et leurs 
diverses nioiiilications. Tout évident que cela soit, nos 
idolâtres Déicoles sont si prévenus et si infatués, non- 
seulement de Texistence, mais aussi de la bonté et 
de la sagesse infinie de leur Dieu, que nonobstant 
cela (tant ils sont ingénieux à se tromper et à s'a- 
veugler eux-mêmes), ils s'imaginent et veulent abso- 
lument se persuader que non-seulement les imperfec- 
tions, les défectuosités et les difibrmités, qui se Lrou- * 
vent dans les ouvrages de la nature, mais aussi que 
les plus grands vices, que les plus grandes méchan- 
cetés et que les plus grands maux, qui se volent dans 
le monde, sont même des ellèts particuliers de sa 
bonté et de sa sagesse infinie, qui est telle, suivant 
leur dire, qu'il a mieux aimé tirer le bien du mal, 
que de ne pas permettre cju'îl y ait aucun mal. C est- 
ce que du expressément leur grand Miimadolin St. 
. Augustin: * Dieu, dit-il,* est si bon et si sage, qu'il 

* Aog. EusienUa DeL , 
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a jugé plus à propos de tirer le bien du mal, que 
de ne pas permettre qu'il y ait aucun mal. Melius 
enim, dit-ii, judicavit de malis bona facere, quanhnuUa 
nulla esse permiltere. 

Mr. de Cambrai passe légèrement sur cet article . 
et il voudroit bien méra» qu'on n'en parlât point; et 
c*esi sans doute^ parce qu'il sentoit bien, qu'il n'a- 
voit pas de bomies raisons à dire sur ce sujét; car 
s'il en avoit eu^ il n'aiiroit pas manqué de les étaler 
et de les faire amplement valoir dans son livre de 
l'Existence de Dieu *. Que l'homme admire (Jonc, dit- 
il ù cette occasion, ce qu'il entend (c*est-à-dir.e ce 
qu'il voit de beau et de bon dans la natuf^) et qu'il 
se taise^ dit-il, sur ce qu'il n'entend point (c'est-à- 
dire sur les vices et sur les imperfections, que l'on 
y voit), mais après tout, dit-il, les vrais défauts même 
de cet ouvragé (c'est-à-dire du monde) ne sont que 
des imperfections que Dieu y i\ laissé, pour nous aver- 
tir qu'il L'avoit tiré du néaot. Il n'y a rien dans 
rUnîvers^ ajoute-t'-il, qui ne porte et qui ne doive 
porter également ces deux caractères si oposés; d'un 
côté le sceau de Touvrier sur son ouvrage, de l'autre 
côté la marque du néant, d'où il est tiré et où il 
peut retomber à toute heure. C'est, dit-il, un mélange 
incompréhensible do hassesse et de ijfrandeuj , de fra- 
gilité dans la matière et d'art dans In façon... Les 
défauté qu'on y trouve, viennent de la volonté libre 
et déréglée de l'hoïnme, qui les prodoit par son dé* 
règlement ou de celle de Dieu, toujours sainte et 

^ • Fénélon De l'Eiiëeiioe de Dieu. pag. 
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toujours juste, qui veut tantôt puim les hommos in- 
fidèles 6i tantôt exercer |>ar les méchaos ies bons, 
qu'il veut perfectionner *. 

Ce (jui revient justoment au langaj^e ordinuirc des 
esprits simples et crédules^ qui disent el qui croient 
bonnementi que les maux e^ les afflictions de cette 
▼ie sont des faveurs du ciel, et que Dieu les leur 
envoie pour les hunnlier, pour les châtier miséricor- 
dieuseraent de leurs vices ou pour les exercer et éprou- 
ver leur vertu, comme on a coutume d'éprouver Tor 
dans. lu fournaise^ a6n de les rendre par ce moîen 
d'autant plus dignes des récompenses du ciel, et qu'en- 
fin Dieu me permettroit jamais aucun mal, si ce n'é* 
toit pour en tirer quelque plus grand bien. Ne pen- 
sez i'iis, (lit leur grand Mirmadolin S. Augustin, que 
les médians soient inutilement au monde, el que 
Dieu n'en fasse rien de bon, car s'il les laisse vivre, • 
cVst, dit-il, ou afin qu'ils se corrigent, ou afin qu'ils 
exercent ia patience des bons. Ne putelisy dit-il, gro~ 
t08 esse malos in hoc mundo et nihil boni 4e Mis 
agere Deum. Omnis malus mil îdeo vivU ut eorriga' 
tur, nul ideo vivit, ul per illum bonus exercealur, 
Ne voilà t'-il pas une raison bien subtile et bien dé- 
cisive? f Nos iniquités même, disent nos pieux Chris- 
ticoles, relèvent la justice de Dieu, nos vices et nos ' ^ 
mt'clianc«'tés rendent d'autant j>ius j econmiandables sa 
bonté, sa patience et sa miséricorde j>nvers nous; 
nos mensonges font que la vérité de Dieu éclate da- 
vantage pour sa gloire. S'il n'y avoit point eu de ty- 

* JM. pag. S94. t BMi* 3. 6» | 
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rans, disent-ils^ Jésus-Christ n'auroit pas eu tant de 
si glorieux martyrs; s'il n'y avoit point eu de démons 
à combaltÉ^e^ il n^y auroit point eu de ?ictoires^ ni 
de couromit! a |Hélendre. Si les hommes n'avoieal 
aucun mal a souffrir dans la vie^ ils y seroient trop 
heureux et contens, et ne voudroient jamais la quit* 
ter. SHI n'y avoit rien pour les humilier, ils seroient 
trop orgueilleux et superbes. Si Dieu ne puuissuit 
jamais les hommes en ce monde-ci^ ils croiroient qu'il 
n'y auroit point de Providence divine, et s'il les pu- 
nissoit toujours, ils s'imagineroient qu'il n'y auroit 
plus rien à craindre^ ni à espérer eu 1 autre vie, mais 
en punissant quelques-uns comme il fait, il fait voir 
sa Providence divine^ et ne punissant pas toujours 
les vices, comme eu ne récompeiksaiil pas toujours 
la vertu en ce monde-ci^ il fait entendre aux hom- 
mes, qu'il y a des récompenses et des cbfttimens en 
l'autre. Enfln, disent nos Christicoles, si la verlu n'a- 
voit rien à combattre contre les vices, ni contre les 
méchans, elle ne triompheroit jamais, et ainsi elle 
n'auroit pas tant de gloire, ni tant de mérite qu'elle 
en a. Ce u'est que par de telles ou autres sembla- 
bles vaines et frivoles raisons, ce n est que par de 
tels m autres semblables vains et frivoles raisonne- 
Oiens, que nos superstitieux Déicoles et Christicoles 
se persuadent et voudioieut persuader aux autres que 
tous les défaits, qui se trouvent dans les ouvrages 
de la nature, que tous les vices et (|ue toutes les 
luechancelés des tiummes, et «^enéraleaienl (jue tous 
les maux^ qm se voient dans le monde, ne sont uulle- 
iment contraires^ ni oposés à la bonté, ni à la justice 

■ 
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non plus qu'à la sagesse iofinie d'un Dieu tout^puis- 
sant qui sait, quand il lui plait, tourner le mal en bien^ 
et qui en eilct ne permet tous les défauts^ tous les 
vices et toutes les méchancetés et tous les autres 
maux, qui se voient dans le monde, qu'afln d^en tirer 
4uelque [An» grand bien, soit pour la manifestation 
de sa gioue^ soit pour le plus grand bien et pour le 
plus grand- bonheur de ses créatures; et par consé- 
quent, disent-ils, on ne peut et on ne doit tiror de-là 
aucune conséquence contre la vérité de 1 existence 
d'un Dieu Créateur tout^puissant, infiniment bon et 
infiniment sage. 
. Voilà à peu prés tout ce que nos superstitieux 
Déicoles sauroieot dire pour tâcher de sauver et de 
mettre é couvert la prétendue bonté et sagesse infinie 
de leur Dieu^ qui à toujours laissé^ qui laisse et qui 
souffre encore tous les jours qu'il y ait tant de maux^ 
tant de défauts^ tant de vices et tant de méchance^ 
tés dans le monde. Des prédicateurs qui voudrotent 
éxercer leur zèle et faire paroitre leur élo(|uonce par 
quelques beaux discours sur ce sujét^ pouroient à 
Tavanture alléguer et foire valoir ces sortes de raisons 
et pouroîent par-là contenter des peuples ignorans 
qui les écouteroient, et qui ne regardent que super- 
ficiellement les choses^ sans les aprofondir. Mais que 
des Philosophes^ que des Théologiens et des Docteurs 
qui paileiiL et qui raisonnent en Philosophes et on 
Docteurs et qui doivent aprpfondir les choses et ne 
rien avancer^ ni soutenir que sur de bonnes et soli- 
des raisons^ s'amusent à conter de telles sornettes 
et prétendent par des raisons si vames et si frivoles i 

in. 15 
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répondre suffisamment à un argument qui .les presse 
et qui les serre de si prés, ils mériteroient plutôt 
'd'être raillés que d être sérieusement réfutés. Mais il 
faut néanniams faire voir la vanité et la foibleiïse de 
cette réponse* Car i^. s*il ne servoit qu'à dire que 
c'est pour tirer ces prétendus plus grands biens que 
Dieu auroit laissé tant de défauts et d'iin|inrfeclions 
dans les ouvrages de la nature et que c'est pour ti- 
rer quelques plus grands biens, qu'il soufifre et qu'il 
permet qu'il y ait tant de maux, tant de vices et 
tant de méchancetés dans le monde, ce prétexte est 
tout facile à alléguer. S'il étoit véritablement bien 
fondé, il n'y aoroit rien de plus facile à concevoir 
que cotte raison, car on conçoit facileuient qu'il est 
de la sagesse et de la prudeoce humaines de soulfrir 
et de . permettre quelque léger tnal pour en éviter 
quelque plus pfrand ou pour en tirer quelque plus 
grand bien. Ët ainsi Mr. de Cambrai n'auroit eu que 
faire de dire, comme il a fait à l'occasion des défauts, 
des vices et des maux qui sont dans le monde, que 
c'est un mélange iiicoiiipréhensible de bassesse et de 
grandeur^ puisque ce n est pas un mislére incompré- 
hensible que de vouloir faire ou de vouloir souffrir 
quelques légers petits maux pour en éviter de plus 
grands ou pour en tirer de plus grands biens. iMais - 
en cela même qu'il dit que le monde est un mélange 
incompréhensible de bassesse et de graudeur, il fait 
aulanl li injures que d'honneur à son auteur puisqu'il 
TaccuSe en cela d'avoir fait des bassesses aussi bien 
que des grandeurs, c'est-à-dire d'avoir fait des cho* 
ses méprisables aussi bien que des choses estimables. 
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Or il oe convieoi ntillement à un être tou^puissant 
et infiniment parfait de faire des bassesses parmi les 

grandeur s, c'est-à-dire de la ire des choses méprisa- 
bles avec des ciiQ;^s estimables. Et ainsi ce que Monsr. 
de Cambrai trouvé de plus grand et de plus admira- 
ble dans la nature, n'étant^ selon lui^ qu*un mélange 
iucoiiijirelieiisible de grandeur et de bassesse, ne prouve 
nullement lexistence d'un Dieu tout-puissant infini- 
ment bon et infiniment sage. 

2^. Quand nos Clirislicoles disent que Dieu no soullre 
ou qu*il De permet tous les défauts^ tous les v>ces^ 
toutes les méchancetés et tous les autres maux qui 
se f^Henl dans le opuonde^ qu'afin d*en tirer quelques 
plus grands biens, il faut qu'ils entendent par ces 
prétendus plus grands biens quelques plus grande 
biens corporels ou temporels^ comme sont les biens 
de ce moifde, suit les biens du corps, soit les biens 
de iame ou de res.prit, ou qu'ils entendent les pré- 
tendus biens d'une autre ?ie; et sajiis doute qu'ils 
' entendent les uns «t les autres^ suivant leur sentiment, 
les plus estimables et les plus considorables. A Fégard 
des prétendus plus grands biens spirituels de la grâce 
ou de ces jirétendus plus grands biens d'une autre 
vie, c'est une pure illusion de dire ou de penser qu'un 
Dieu iniimmeul bon, iniiniinent sage voudroit pour 
cela laisser des défauts et des difformités dans ses 
ouvragés ou qu'il voudroit pour cela permettre et 
souffrir qu'il y ait tant de vices, tant de méchance- 
tés et tant d'autres ma usl dans le monde. C'est, dis^je^ 
une illusion de s'imaginer cela^ non seulement parce 
qu'il n'y a véritablement aucuns de ces prétendus 

16* 



Digitized by Google 
i 



— 228 — 

biens spirituels de grâces divines^ ni aucune autre m 
que celle-ci^ mais aussi^ quand il y aurait toutes sor«> 

tes (le ces prétendus biens spirituels de la grâce d'un 
Dieu (ce qui seroit à prouver et non à suposer) et 
qu'il y auroit ?éritablement des biens éternels, après 
cette vie^ ce ne seroit nullement une raison^ ni un 
motif à un Dieu tout-puissant^ infiniment sage^ de 
vouloir pour cela laisser tant d'imperfections, tant de 
défectuosités et tant de difformités dans ses ouvrages ; 
et ce ne seroit nullement une raison, ni un motif en 
lui de vouloir pour cela permettre et soulfrir qu'il y 
ait tant de maux, tant de vices et tant de méchan- 
cetés dans le monde^ attendu que tous ces maux, tous 
ces défauts, tous ces vices et toutes ces mechance- 
tés*là n'ont d'eux-mêmes aucun raporl à ces préten- 
dus biens spirituels de la grâce, ni à ces^ prétendus 
biens éternels dune autre vie. Ils ne sont nullement 
nécessaires pour cela, et ne sauroient d'eux-mêmes 
contribuer en rien à la production ni à Tacquisition 
de ces prétendus biens; au contraire les imperfections 
et les défauts et particulièrement les vices et les mé- 
chancetés des hommes seroient plùlèt des obstacles 
et des empéchemens à ces sortes de biens, puisqu'il 
est évident que ceux qui ont des imperfections et des 
déiauts sont moins digues de mérite, de faveur et de 
considération que ceux qui sont parfaits, et que ceux 
qui sont vicieux et médians sont plus dignes de cbâ- 
timens que de récompenses. 

Et à Tégard des justes et des gens de biens, ou 
des innocens qui souffrent patiemment et constamment 
les maux et les alUictions de la vie, j'avoue qu ils 



Oigitized by 



_ 229 — 

80Dt très-louables en ceb, qu'ifs sont difi^es de com- 
passion, et qu'ils niériteroient bien de recevoir la 
. récompense de leur vertu. Mais dire qu uu Dieu lout- 
puissant^ infiniment bon et inlininlent sage voudroit 
leur en?oier ces maux et ces afflictions-lâ sous pré- 
texte d'un plus Itu ii, sous prf^texte d'exercer 
leur patience et de vouloir les purUier et les perfec- 
tioner dans la vertu, pour les rendre ensuite d'autant 
plus heureux et d'autant plus glorieux dans le ciel^ 
c^est, dis-je, encore un coup une illusion^ non seu- 
lement par la raison que je viens de dire, mais parce • 
qu'un tel prétexte de ces prétendus plus grands biens 
nVsl (ju une liclion de Tespril liuniain, qui est in^^é- 
nieuse à se tromper lui-méiue quand, il veut. El pour 
preuve évidente de cela est qu'ails ne sauroient don- 
ner aucunes preuves de ce qu'ils disent, et qu'il leur 
seroit nussi facile, (à nos Dcicoles et à nos Cliristico- 
les) il leur seroit, dis-je, aussi facile d'alléguer à faux 
prétexte, comme de l'alléguer avec vérité; et qu'il 
pomoil, ce faux prétexte, être aussi facilement allégué 
par des trompeurs, par des moqueurs et par des im- 
posteurs, comme par des personnes de probité, qui 
diroient vrai ou qui croiroient dire vrai. Or une rai- 
son que Ton peut égah iuent alléguer à faux comme 
une vérité et qui peut-être aussi facilement alléguée 
par des trompeurs, par des moqueurs et par des im- 
posteurs, comme par des gens de probité et de bonne 
foi, n est d'aucun poids, ni d'aucune considération et 
ne peut nullement servir de preuve, ni de témoignage 
de vérité; par conséquent c'est une illusion à nos 
Déicoles de croire suilisainment répondre à un argu- 
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ment qui les presse^ par une si vdirie raisoti qui 
n'est fondée que sur leur imagination et qui n'est 
véritablement qu*an6. vaine fiction de leur esprit. Ils 
font en quoique façon, en parlant ainsi.de leur Dieu, 
c6 que iont quelques fois certaines gens, qui, voiaut 
qu'ils ne peuvent venir à bout dé ce qu'ils voudroient 
bien faire,, font semblant de ne vouloir pas le faire, 
ou qui ne pouvant eniji(*clier ce qu'ils voutiiuiiMil bien 
pouvoir empêcher, font semblant d'y consentir^ et de 
ne pas vouloir Tempécher, et disent pour couvrir leur 
foiblesse et leur in)[)nissance, que c'est qu'ils le veu- 
lent bien ainsi et qu'ils le veulent pour telle ou telle 
raison qu'il leur plaît d'alléguer. Nos Déicoles font, 
dis-je, en quelque façon la même chose en faveur de 
leur Dieu. Ils ne sauroienl ahsoliiinenl nier que les 
défauts et que les difformités, qui se trouvent dans des 
ouvrages, ne soient des marques évidentes de TinsufiB- 
sance ou de l'imperfection de l'ouvrier qui les a fait; 
ils ne sauroient nier absolument que les maux et que 
les afflictions ne soient contraires au bien de la na- 
ture; ils ne sauroient nier absolument que les vices 
et les méchancetés des hommes ne soient contraires 
à la véritable sagesse et à la véritable bonté; ils ne 
sauraient nier non plus qu'il n'y ait souvent plusieurs 
défauts et plusieurs dilTormités dans les ouvrages de 
la nature; lis ne sauroient nier qu'il n'y ait quantité 
de maux et d'afflictions dans le monde, qui rendent 
Ifes hommes misérables et malheureux dans la vie; et 
enhu ils ne sauioient nier qu'il n*y ail quantité de 
vices el de méchancetés parmi les honuues. Ce seroit 
affaire à un Maître tout>»puissant, infiniment bon et 
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infiniment sage de rendre tous ses ouvrages parfaits, 
d*empécher toutes sortes de maux^ toutes sortes de 

vices et de méchnncclés, ot à procurer toutes sortes 
de biens et de félicités à ses créatures, la raison na- 
turelle nous l'ait évidemment voir cela. 

Mais nos Déicoles, voîant que leur prétendu Dieu 
ne se met nullement en devoir de rendre tous sei> 
ouvrages parfaits, qu^jl ne se met nullement en devoir 
d'empêcher les maux, ni même d*empécher les vices 
et les inéchiincetés des hommes, qu'il y a lieu de 
tirer une conséquence que ce prétendu Dieu tout- 
puissant n'est point, ils ont été réduits à cette ex- 
trémité, que d^étre obligés d'avoir recours à une si 
foible raison que celle que je réfute ici, |)our tâcher 
de défendre leur opinion et pour tâcher de mettre en 
même tems à couvert la foiblesse et Timpuissance de 
leur Dieu, sons ce vaifi prétexte, que c'est pour un 
plus grnnd bien spirituel ou corporel présent ou ave- 
nir qu'il laisse des défauts dans ses ouvrages, et 
qa*il souffre qu*il y ail tant de maux^ tant de vices 
et tant de méchanc-elés dans le nioude. Ils font bien , 
(jour mieux couvrir l'erreur et la fausseté de ce qu'ils 
avancent et pour se mieux tromper eux-mêmes, de 
dire que c'est pour quelques plus pfrands biens spiri- 
tuels ou corporels, présens ou à venir que bieu per- 
met et souffre qu'il y ait tant de maux, tant de vices 
et tant de méchancetés dans le monde; car slls ne 
disoient qtio pour quehpirs plus grands biens présens 
dans celle vie, l'erreur el la fausseté de leur dire 
seroit lro[) grossière et trop manifeste; puisque Ton 
voit cl qu'ils voient eux-mêmes manifestement tous 
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les jours quantité de maux^ quantité de vices et quan* 

tlié de méchancelés^ dont ils ne sauroient dire, qu'il 
en vienne dans ce monde«ci aucun véritable bien cor* 
pore! ou spirituel^ et par conséquent leur dire se trouve 
manifesleiuenl faux à cet égiird. Reste donc à snvoir 
s'il en vient toujours quelques plus grands biens spi- 
rituels ou corporels dans l'autre monde. Or y onl^ils 
été voir pour en savoir des nouvelles? Qui leur a dit 
que cela étoit ainsi? Quelle expérience eu ont-ils? 
Quelles preuves en ont-ils? Certainement aucunes^ li 
ce n'est celles qu'ils prétendent tirer de leur foi, qai 
n'est qu'une eroiiince aveugle de choses, (|u'ils ne 
voient points que personne n a jamais vues et que per- 
sonne ne verra jamais. Or un dire^ une réponse, me 
opinion, qui n'est fondée que sur une telle croîance, 
n'est fondée sur rien^ n'est d'aucun poids^ ni d aucune 
considération ; par conséquent c'est manifestement une 
erreur et une illusion à nos Déicoles et à nos Chris** 
licoles de dire, comme ils font, que Dieu ne permet- 
troil jamais aucun mal, si ce n'étoit pour en tir«r 
quelque plus grand bien dans ce monde ou dans l'autfe. 

D'ailleurs quoique d'un mal il en arrive elFeclire- 
ment quelque lois quelque plus grand bien cl qu'il 
soit vrai de dire qu'il est de la prudence et d« la 
sagesse des liommes de faire ou de laisser faire quel- 
que niomdio niLil, |i(>ur en éviter quelque plusprand, 
ou pour procurer quelque plus grand bien, il ce s'en 
suit pas de-là que l'on puisse dire la même chose 
d'un Dieu tout-puissant; c'est une erreur et jne il- 
lusion de s'imaginer cela; et la raison é vidante de 
' cela est que les hommes, n'étant pas tout-'puîssans 
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pour faire tout ce qu'ils voudroient^ il arrive assez 
souvent qu'ils ne sauroîent empêcher certains plus 

graiul> maux sans en faire ou sans en suulîi ii quelque 
moindre. En un môt ils se trouvent assez souvent 
dans la nécessité de faire ce qu'ils voudroient bien 
d'aillours ne pas faire, ou dans l'iuipossibililé de l'aire 
ce qu'ils voudroieot bien pouvoir faire dans ces sor- 
tes de cas. Les hommes sont obligés de plier sous 
les lois de la nécessité en se conformant aux 'teros 
et aux lieux ; et on ne doute point qu'il ne soit plus 
à propos dans ces occasions-là de faire ou de laisser 
faire et de souffrir quelque moindre mal^ afin d'en 
éviU'i de pliis grands, ou afin de proiuier quelques 
plus grands biens. C est pour celte raison^ par exem- 
ple^ que des pères et des mères se trouvent asses sou- 
vent obligés de châtier rudement leurs enftns^ afin 
de les corriger et de les rendre plus sages ^ et plus 
obéissans. C^est par cette raison que des magistrats 
se trouvent souvent obligés de punir sévèrement des 
coupables, pour donner roxoniple aux autres. C'est 
pour celte raison que des blessés se font quelquefois 
couper un bras ou une jambe^ pour sauver la vie du 
corps, et une infinité d'autres semblables cas dans 
lesquels les hommes se trouvent obligés de faire, ou 
de laisser faire et soutTrir ce qu'ils ne voudroient point 
d'ailleurs faire ni souffrir, s'ils pouvoient tout ce qu'ils 
voudroient et comme ils le voudroient. 

Mais ce n*e$t pas de même d un Dieu que Ton dit, 
que Ton supose être tout-puissant; car s'il étoit effec- 
tivement tout-puissant, comme on le dit, il pouroit 
raciicment faire toutes sortes de biens et empêcher 
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toutes sortes de maux^ et ne pouroit jamais se trou- 
ver^ comme les hommes foibles et mortels, dans cette 

fâcheuse nécessité de faire ou de soullnr aucun mal, 
pour faire a^cun bien, ni pour éviter aucun plus grand 
mal^ de sorte qu'il pouroit librement et facilement 
faire toutes sortes de biens, sans qu*il soit pour cela 
obligé de faire, ni de permettre ou souffrir aucun 
mah Et pareillement il pouroit trés-facileroent empê- 
cher entièrement toutes sortes de vices et toutes sor- 
tes de ni;jux, sans relard el sans diminution d'aucun 
bien; il n'auroit qu'à vouiou* et tout se fcroit selon 
le bon plaisir de sa volonté. Si donc il ne fait pas 
tont le bien, qu'il seroit convenable de faire à toutes 
ses créatuif's, et s'il n'empêche pas loujuuis le mal, 
qui pouroit leur nuire, il faut nécessairement que ce 
soit ou parce qu'il ne veut, ou parce qu'il ne peut. 
Si c'est parce qu'il ne veut, il nVsl <loiic pas inii- 
niment bon, comme on le veut suposer, puisqu'il ne 
veut pas toutes sortes de biens, car un Etre, qui 
seroit inlintment bon et infiniment sage, ne manque* 
roit jamais de bonne volonté, el ainieroil nécessaire- 
ment toujours à faire le bien. Et si c'est, parce qu'il 
ne peut qu'il ne fait pas toujours le bien, et qu'il 
n'empêche pas toujours le mal, il n'est donc pas 
toul-puissant, comme on le dii, parceque rien ne peut 
être impossible à celui qui seroit tout-puissant 

Il ne serviroit de rien de dire ici, que les hommes 
fort souvent ne méritent pas, que Dieu leur fiisse 
tout le bien qu il pouroit el qu'il désireroit leur faire, 
et qu'au contraire ils méritent souvent qu'il les châ- 
tie pour les maux el par les afflictions, qu'il leur eu- 



Digitized by Google 



— 236 — 

voie, afin de les rendre plus sa^es et plus vertueux. 

11 lie serviioit do rien, dîs-je, de dire cela^ parceqiie, 
suivant la doctrine même de nos Déicoles et de nos 
Christicoles, les hommes ne peuvent av^ d'autres 
vertus, ni d^autres mérites que ceux, que Dieu leur 
donne par sa pure grâce et miséricorde. Ils ne peu- 
vent non plus faire aucun bien, ni éviter aucun mal, • 
ni s'abstenir d^aucun vice, ni d'aucune mauvaise ac* 
tion, qu'autaiil que ce même Dieu leur en donne la 
grâce et la Torce; do sorte que tout ce qu'il y a de 
bien ou de bon dans les hommes sont, suivant leur 
doctrine, de purs dons, de Dieu. Témoin ce qui est 
marqué dans leur concile de Treute, où il est ex- 
pressément marqué^ que la bonté de Dieu est si grande 
envers les hommes, qu'il veut même que ses purs 
dons leur servent de mérite *. Tanta est erga homi- 
nés Dei bonilas, ut eorum velit esse mérita, quae sunt 
ipiius dona* Ët dans une de leurs oraisons f publi- % 
qoes ils disent, Deus de eajm munere venit ut tihi 
a {idelibus tins digne et laudahililer serviatur. Et ail- 
leurs Deus a quo cuncla bona procedunt. Et ailleurs 
Deus a quo saneta desideria reeta ceneiUa et justa 
sunt opéra. Et [»lusieurs autres semblables endroits, 
qui iont luanifestement entendre que non-seulement 
toutes sortes de biens, toutes sortes de vertus et tou- 
tes sortes de mérites viennent de Dieu; mais aussi 
que toutes les honnes pensées, que tous les bons dé- 
sirs, que toutes les bonnes aliections et que toutes 
les bonnes oeuvres, que font les hommes, viennent 
de sa pure grâce. 

* besa. 6 Cftp. IS. f ÛoiniD U. post Pent. • 
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D'oii il s'en suit évidemment, suivant leurs princi- 
pes^ que si Dieu leur donnoit toujours la grâce et là 

force d'éviter le mal, ils ne méritoroiont jamais aucuns 
cbàlimens, et que s'il leur doonSil toujours toutes les 
vertus et tous les mérites, qui leur seroient néces- 
saires, ils mériteroient toutes sortes de grâces et de 
bénédictions. Et s'il arriver au contraire que les hom- 
mes ne fassenir pas tous le bien, qu'il leur seroit 
convenable de faire, et quMIs ne s'abstiennent pas 
toujours du mal, dont ils devroicnl s'abstenir; et que 
pour ce sujet ils se rendent plutôt dignes des chàti- 
mens de Dieu, que ie, son amitié et de sa grace^ 
c'est certainement plutôt la faute de Dieu même, que 
non pas celle des hommes, puisqu'ils ne sauroient 
faire le bien, que Dieu ne feroit pas en eux et qu'ils 
ne sauroient éviter le mal, qu'il ne leur donneroit pas 
la force d'éviter; ils pouroicnt mémo lui reprocher et 
lui dire avec le Prophète Isaïe, qu'il seroit lui-même 
la cause de tous leurs vices et de tous leurs égare*- 
mens, et ils pouroient lui dire aussi bien que ce Pro- 
phète: Pourquoi Seigneur nous avez-vous fait aller 
contre vos commandemens; vous avez durci nos coeurs, 
afin que nous n'aîons aucune crainte de vous Quare 
errare nos fecisti, Domine! de viis tuis: indurasti 
cor nostrum ne timeremus le. Ainsi il est ridicule à 
nos Déicoles et à nos Gbristicoles de dire, comme ils 
font, que Dieu ne fait pas aux hommes tout le bien, 
qu'il pouroiL leur faire, sous prétexte qu'ils ne méri- 
teroient pas qu'il le leur fasse. Et il est pareiile- 

♦ laaïc 63. 17. 
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ment ridicule à eux de dire, qu'il leur envoie des 

maux et des aOlictions, sous prétende qu'ils mérite- 
roienl ses chalimens; puisqu'ils ne poutoient avoir 
d^autres vertus, ni d'autres mérites, que^ ceux qu^il 
leur donneroit. 

D'où je reviens à mon argument et je dis, que si 
Dieu ne donne pas toujours» aux hommes les dons de 
sa grâce pour leur faire pratiquer la vertu, afin de 
mériter ses faveurs et ses récompenses, ou pour les 
empêcher et les préserver de mal iaire^ alin de ne 
point mériter ses disgrâces et ses chàtimens;. c'est, 
ou parcequ^il ne veut pas, ou parcequMI ne peut pas 
toujours les leur donner. Si c'est parcequ'il ne veut 
pas toujours les leur donner, il n est certainement pas 
infiniment bon, puisqu'il manque de bonté à leur 
égard; parce qu'un Etre qui seroit infiniment bon se 
plairoit toujours à bien faire, et même à faire du 
mieux quil pouroit. Ainsi les hommes,, aiant néees^ 
sairement besoin du don de ses graees pour bien vi-^ 
vre et pour bien pratiquer la vertu, il ne les laisse- 
roit pas manquer de ses grâces. Ët si cVst parcequ'il 
ne peut pas toujours le leur donner, il n^est certai- 
nement pas donc lout-puissant, puisqu il ne pouL pas 
toujours bien faire, ni toujours empêcher le mal, Ët 
s'il n'est pas infiniment bon, ni tout-puissant, on né 
peut pas dire^ qu'il soit véritablement Dieu. 

Par où il est facile de voir que loisque nos Déi- 
coles disent, que les hommes ne méritent pas que 
Dieu leur fasse tout le bien, qu'il pouroit leur faire 
et qu'ils méritent nii contraire, qu'il leur envoie des 
maux et des al&ictious pour les punir de ieprs mé- 



Digitized by Google 



— 238 — 

cbancetés> ce it est encore qu'un vain (irétexte^ qu'ils 
allégueni pour tâcher de couvrir la foiblesse et l'iai- 
puissaoce de leur Dieu, et pour entretenir les peu- 
ples i|^norans dans leur ignortince. iMais ce qu'il y 
aui oit de particulier dans une telle conduite d'un l'aire 
infiniment parfait, serolt son adresse de savoir si lieu- 
reusement tirer ainsi les plus grands biens des plus 
grands maux et des plus grands défauts, qu'il vou- 
droit laisser dans ses créatures, aussi bien que des 
plus grands vices et des plus grandes méchancetés, 
qu'il voudioiL laisser dans les hommes. Car ce seroit 
déjà une assez étrange iM>nté et une assez étonnante 
sagesse dans un Dieu de vouloir, par un principe de 
bonté et de sagesse, bire souffrir tant de peines et 
tant de maux aux hommes, et de vouloir permettre 
qu'il y ait tant de si grands et tant de si détestables 
• maux, aussi bien que tant de si grandes et si abo- 
minables niéchaucelés, qu'il y a dans touL J13 monde. 
Seroit-il à croire, ou méoie seulement à peitser qu'une 
bonté et qu'une sagesse divine voudroit tendre au 
Yéritabie et plus solide bien par des voies si contrai- 
res au bien même, et qu'elle voudroit établir le bien 
par ia destruction du bien même? I^si-il àcroiie, ou 
seulement à penser, qu'elle voudroit sanctifier et per- 
lectiùiiiiei' ses eréalurcs par les dctiiuls, par les vices 
et par les imperfections même! Qu'elle voudroit les 
rendre bons par la méchanceté même! Qu'eUe i<ou- 
droit les rendre plus sages, par ia folie même ! Qu'elle 
voudroit les rendre clairvoïans par l'aveuglement mémeî 
Qu'elle voudroit les faire vicieuses pom* les rendre 
vertueuses, et qu'elle voudroit enfin Jes rendre Jieu- 
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relises ga les faisant vérilablemenl malheureuses! C'est 
coînme si on disoit qa'un habile el ingénieux ou?rier^ 
qui auroit fait quantité irexcellens ouvrages voudroît 
les laisser gâter ou les laisser déchirer^ sous prétexte 
de les rendre plus beaux et plus parfaits, quoique 
l'on ne vit jamaLs que cela les rendit plus beaux/ ni' 
plus parfaits. C'»*8t conuiio si on disoit qu'un ijun et 
ss^e prince voudruit laisser oprimer ou faire pilier 
en toutes manières ses sujéts et ses peuples^ sons pré- 
texte de rendre son Rolaume plus florissant, et ses 
peuples plus riches et plus heureux, quoiqu'on ne voïe 
jamais qu'ils en deviennent plus heureux, ni plus flo- 
rissants. C^est, comme si on disoit, qu'un sage et 
prudent médecin voudroit laisser empoisonner ou lauc 
empoisonner ses malades et laisser venir la gangrène 
dans leurs plaies^ sous prétexte de tes mieux guérir 
et de leur rendre une meilleure santé; quoiqu*on ne 
vit jamais qu'il en guérit aucun pnr cette sorte de 
voie. C'est comme si on disoit qu'un sage Philosophe 
voudrait faire faire des folies et des extravagances à 
ses Disciples, sous prétexte de les rendre plus sages, 
quoique l'on ne les vit jamais devenir plus sages par 
ce moîen-là. EuGn c'est, comme si on disoit, qu'un 
parfaitement bon père de famille voudroit laisser aller 
ses enfans à toutes sortes de vices el de méchance- 
tés, et les laisser se battre, se déchirer et s'égorger 
les uns les autres, sous prétexte de vouloir leur faire 
plus de bien et les rendre plus heureux, quoiqu'on 
les vit toujours misérables et malheureux. 

Et comme il seroil tout-à-fait ridicule de dire, que 
ce seroit pour un plus grand bien qu'un pére de b- 
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mille voudroit laisser faire ainsi^ qu'il seroiu ridicule 
de dire, que ce seroit pour un plus grand bien qu*un 
médecin voudroit laissoi ainsi eiii|)oisonner ou faire 
empoisonner ses malades^ el laisse venir la gangrène 
dans leurs plaies; qu*il seroit ridicule de dire, que ce 
seroit pour un plus grand bien qu*un Prince voudroit 
laisser opriaier et faire pillei ise^ ptuples; et qu enlin 
il seroit ridicule de dire, que ce seroit pour embellir 
et pour perfectionner des excellens ouvrages, qu*un 
habile et ingénieux ouvrier voudroit les faire gâter et 
les faire déchirer; de luénie aussi et à plus forte rai- 
son il est ridicule à nos Déicoles et à nos Christi- 
coles de dire^ comme ils font^ que ce seroit pour un 
plus grand bien, qu un Dieu infiniment bon et infi- 
niment sage voudroit permettre et soufirir, qu'il y ait 
dans le monde tant de si effroïables maux et tant de 
si abominables méchancetés, qui tendent évidemment 
à la ruine et à la destruction générale de tout le 
bien, plutôt qu'à rétablissement d'aucune bonne chose. 

Mais encore comment peuvent*il$ dire^ que leur 
Dieu veuille permettre pour un bien et soullnr, qu'il 
y ait tant de si grands maux el tant de si grandes mé- 
chancetés, puisqu'ils conviennent tous de cette maxime 
de leur morale, (jui dit, qu'il ne faut jamais faire de 
mal pour qu il en arrive un bien. Non sunt facienda 
mala ni eveniarU bona. S'il u'est pas convenable, ni à 
propos de faire aucun mal (c'est-à-dire aucun péché) 
pour qu il en arrive aucun bien, pourquoi donc pen- 
sent-ils, que leur Dieu voudroit permettre et soutlrir, 
que tant de maux se fassent et que tant de crimes 
et de péchés se commettent, afin qu'il en arrive du 
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bien? Seroit-ce par ce qu'étant ie Souverain et Haitre 
et Seigneur de tentes choses, il lui seroit permis de 

faire luul ce qu'il voudroit? Ou parce qu'étant infi- 
niment bon et infiniment sage, il 'seroit plus conve- 
nable à son infinie bonté et à son infinie sagesse de 
faire le mal ou de souffrir ((ue le mnl se fasse |>oui 
eu liier quelque bieu^ qu'il ne seroil convenable à 
aucune créature de le faire ou de le souflrir pour 
une pareille fin, ou pour un pareil motif? H est, ou 
il seroit ridicule d'avoir seulement cette jiensée. Ainsi 
on peut dire, que c'est un paradoxe ridicule et ab- 
surde de dire, que c'est pour un bien qu^un Dieu 
infiniment bon el infiniment sage voudroit permettre 
et soulli'ir qu'il y ait tant de maux et tant de mé- 
chancetés dans le monde* Ce seroit un paradoxe qui 
seroit encore inouï, si nos fanatiques Christicoles et 
notamment les Prêtres ne se rétoient imaginé pour 
couvrir la foiblesse et l'impuissance de leur Dieu et 
pour entretenir en même tems les peuples dans l'er- 
reur, dont ils tirent leur profit et toute leur subsistance. 

Mais comme on ne peut nier qu'il ne soit quelque- 
fois à propos de faire quelque mal pour en tirer 
quelque bien, il s'agit particulièrement de savoir dans 
quelles occasions et dans quelles circonstances cela 
se peut légitimement et prude tn ment faire. Or je 
'trouve que cela ne se peut légitimement et prudem- 
ment faire (jue dans deux, sortes de circonstances, 
encore faut-il qu'elles soient toujours accompagnées 
Tune de Tautre. La prémiére est^ lorsque le bien que 
Ton prétend tirer du mal est plus utile^ plus avan- 
tageux, plus nécessaire que le mal^ que [ ou feroit^ ue 
UL 16 
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seroil nuisible ei dommageable; car il est constant 
. que si le bien que Iod préteodroit tirer du mal n'étoit 
pas plus considérable que le mal que Ton feroit^ il 
n'y aiiroit ni prudence^ ni sagessi; à le taire, et ce 
seroit même une folie de le taire, si le bien que 
ron prétendroit en tirer iie devoit pas être si grand 
que le mal que Ton feroit pour Favoir. 

La seconde ciicouslauee^ ou condition requise, pour 
pouvoir légitimement et prudemment faire quelque 
mal pour en tirer quelque bien, est qu'il soit abso- 
luiiit^iit nécessaire de l'aire ce mal poui avoir le bien 
que l'on prétend en tirer, car si ion pou voit avoir 
ee bien, ou faire ce bien que Ton prétend, sans qu'il 
soit nécessaire de faire pour cela aucun mal, il est 
constant encore que se seroit très mal fait pour lors 
de vouloii' faire, ou de vouloir souÛî^ir que Ton Oaisse 
aucun mal, sous prétexte d^en tirer un tel bien. 

Or quoique les hommes puissent se trouver assez 
souvent dans Toccasion, ou même dans la nécessité de 
foire, ou de laisser faire quelque mal pour en tirer 
quelque plus grand bien, ou pour éviter quelque plus 
grand mal, et que [lour cette raison ils soient excu- 
sables de laue quelque mal pour en tirer quelque 
plus grand bien, ou pour éviter quelque plus grand 
mal, cependant îl est sûr que Dieu, qui seroil tout* 
^ puissant, ne pouroil jauiais se trouver dans aucune 
occasion, ni dans aucune ^nécessité où il soit obligé 
de faire ou de laisser faire aucun mal pour en tirer 
quelque bien, parce t|u'élant toul-puissant, cuiiune on 
le supose^ il peut toujours, en tout tems et en tous 
lieux^ sans peine et sans diliiculté aucune faire toutes 



Digitized by Google 



243 — 



sortes de biens, sans qu'il lui soit besoin de faire, ai 
de laisser faire pour cela aucun mal. C'est pourquoi 

il nVsl point du tout à croire, tu a ptinseï qu'un être 
inlimineot bon et mtinimeut sage, qui seroit tout- 
puissant, Toudroit jamais laisser faire aucun mal, sous 
préteite d'en yonloir tirer quelque bien, parcequece 
ne seroit point pour lors iaire mal ou laisser l'aire 
mal pour en tirer un bien, mais ce seroit plutôt faire 
le mal ou laisser faire le mal pour le mal même, ce 
qui ne peut nullement convenir à un être infiniment 
parfait, comme on le voit évidemment, pour peu que 
l'on y fasse attention. Que si nonobstant cela nos 
pieux Christicoles veulent soutenir que leur prétendue 
bonté et saf^esse divine ne permet et ne sou lire aucun 
mal, qu afin d'en tuer quelque bien et même quelque 
plus grand bien, (car c'est ainsi qu'il faut l'entendre) 
pourquoi donc prient-ils tant et si instamment cette 
prétendue divine bonté et cette prétendue divine sa- 
gesse de les préserver de tous maux et de les en 
délivrer aussitôt qu'ils sont frapés et qu'ils sont affli- 
gés de quelques-uns de ces maux? Pourquoi, dans les 
dangers et dans les périls où ils se trouvent, recla- 
ment-ils tant le secours de leur Dieu? Pourquoi Tin- 
voquent-ils tant dans leurs afflictions? Pourquoi même 
»e chagrinent-ils et s'iuipalientent-ils tant en eux- 
mêmes dans les adversités qui leur arrivent, et non 
seulement dans les adversités particulières, mais aussi 
dans les calamités publi([ues, comme sont les guerres 
et les lamines? Pourquoi font-ils dans ces occasions-là 
tant de voeux, tant de processions et tant de prières 
particulières et publiques pour en être délivrés? Ont** 

16* 
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lis peur que leur Dieu ne (ire quelques trop grands 
biens pour eux fie ces maux-là et de ces afflîctions-làP 

On n'entend tlans ces ocçasions-là que de ju. uses et 
tristes invocations de Dieu et des saints; on crie par- 
tout des kyrie eleison et des Christe eleison, des mt- 
serere nobis et des ora pro nobis^ c'est-à-dire des 
seigneurs aïez piiié de nous, et des saints priez pour 
nous. On leur entend dire des exurge, quare obdor-' 
mis Dominey exurge Dominey adjnva nos et libéra nos 
propter nomen tnum. C'est-à-dire: lévez-vous, Sei- 
gneur, ne vous endormez point, pourquoi dormez-vous? 
Léves-vous, venez à notre secours et délivrez nous 
pour Tamour de votre saint nom. C'est pour la même 
raison aussi qu'ils invoquent si dévotement tous leurs 
Mirinadolins Santons, les uns après les autres, en leur 
disant St. N. N. priez pour nous. St. N. N. priez pour 
nous etc. Pourquoi toutes ces [uouses et dévotieuses 
invocations de leur Dieu et de ses Saints et de ses 
Saintes? Pourquoi toutes ces dévotieuses promenades 
de processions? Pourquoi tons ces voeux, toutes ces 
pneres, tous ces jeunes austères et toutes ces* rigou- 
reuses pénitences publiques et particulières? Pourquoi 
tous ces cris, tous ces gémissemens, toutes ces cla- 
meurs et tontes ces tristes lament.idons qu'ils font 
dans leurs adversités et dans leurs alllictions? Si ce 
sept véritablement des biens et même de plus grands 
biens, que leur Dien vent leur communiquer par le 
moïcn des maux et des adversités qu'il leur envoie, 
ils n'ont que faire de vouloir le détourner par leurs 
prières d^une si bonne volonté qu'il auroit pour eux, 
ils n ont que dire de tant apréhender des maux qui 



Digitized by Google 



— 245 



doivent leur procurer plus de bien que de mal^ et 

ils n'aiiroient quo faire de s'en aflligrr ni de s'en 
chagriner lorsqu ils leur viennent, puisqu'ils préten- 
dent que ce sont de plus grands biens qui leur Vien- 
nent ou qui doivent leur venir par ce moîen**là. 

I n malade par exemple^ qui se verroit en danger . • 
de mourir, ou qui se sentiroil iourutenler de longues 
et de violentes douleurs, n'apréhenderoit guères la 
piqûre d'une saignée, s'il savoit qu'il ne tint qu'à ce 
mal pour être entieienienl guéri, il courroit même 
volontiers au<-devant du médecin, pour le prier de lui 
faire ce plaisir. Pareillement un pauvre mendiant ne 
s'afilrgeroil niillomenl de se voir dépouiller de tous 
ses méchans habits, ni mémo des meilleurs qu'il auroit, 
s*il savoit, que ce fut pour le revêtir aussitôt de plus 
beaux et de meilleurs habits que les siens; au con- 
traire il s en rejouiroil. 11 ne s alUigeroit pas non 
plus de voir mettre le feu à sa méchante cabane de 
maison, s'il savoit que cé fut pour le mettre aussitôt 
en possession d'une belle maisun j au (contraire il s'en 
réjouiroil. Voilà justement ce que tous nos Chrisli- 
coles devroient faire dans tous les maux , et dans tou- 
tes les afflictions qui leur arrivent: car puisqu'ils sont 
persuadés que leur Dieu veut leur faire, par ce moïen-là, 
plus de bien que de mal, ils n'ont point de sujet de 
craindre, ni de suj'ét de s'en plaindre lorsqu'ils leur 
arrivent; an coiiuaiio ils aui oient plus de sujet de 
s en réjoun et d un rendre même à leur Dieu des 
louanges et des actions de grâces, comme s'ils en 
recevoient des bienfaits. Et c*est entièrement ce que 
leur Christ vouloit persuader ù ses Apôtres et à ses 
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Disciples^ lorsqu'il leur diàoit, que bienheureux sont les 
pauvres^ que bienbeareux sont ceux qui pleurent, que 
bienheureux soni ceux qui ont faim et qui ont soif et 

que bienheureux sont ceux qui sont persécutés pour 
la justice, ol lors(|u'il leur disoit^ qu'ils dévoient se 
réjouir et être dans la joie lorsqu'ils recemient des 
injures et de mauvais traiteniens pour Tamour de lui. 
Vous serez bienheureux, leur di<ûil-il, lorsqu'à mon 
sujét on TOUS aura fait des affronts et que Ton aura 
dit faussement toutes sortes de mal contre vous; vous 
devez vous on réjouir, riisoit-il, et eu étic lavis de 
joie^ parce(|u une •grande récompense vous attend dans 
le ciel Gaudete et exuUate quoniam merces vesirja 
eopiosa es! in coelis, C*est pourquoi aussi ses pre- 
miers Disciples, se fiant à ses paroles et croiaiildejà 
voir ces prétendues si grandes et. si belles récompen- 
ses^ qu'il leur promettoit dans le ciel, se réjouissoient 
efl'ectivement dans leurs souffrances et dans les opro- 
bres qu'ils rece voient pour l'amour de son nom j ibant 
gimi&iUes a cùMpedu constlii quoniam digni habUi 
9unt pro nmine Jesu eantutneliam jmii. C^est pourquoi 
aussi ils exhortoient leurs compagnons à soutl'rir avec 
joïe toutes les peines et toutes les afflictions de cette- 
vie, leur faisant entendre, que suivant la parole de 
leur maitre c'étoit par beaucoup d'afflictions et de tra- 
verses qu'il falloit entrer dans le Roîaume du ciel, 

comme il est marqué dans leurs livres §. Quoniatn. 
per tmUas tribulatùmes opartei nos inlrare in reg^ 

num Dei. 

• Maitli. 6: IS. f Afii. 6: 41. § AcL li: 28. 
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Mes Frères^ leur disoit un d^entre ces prémiers dis- 
ciples^ regiirdez comme un ^>ujct d'une très-grande 

joie les diverses afflictions qui vous surviennent, sa- 
cbânt que l'épreuve de votre foi produit la patience 
et que la perrectioii de vos oeuvres se trouve dans 
la patience^ afin que vous sofez parfaits et accomplis 
sans que lieii vous manque % omne gaudium exisU- 
mate, fralreê! cum in terUalianes varias inddeiis 
scientes, etc. Et leur grand S. Paul disoit généreu- 
sement: nous lie perdons poiiiL cuuiage dans nos 
souffrances, parce que .nous savons que les aiUictions 
courtes et passagères, que nous soufirons dans cette 
vie, produisent la durée éternelle d'une gloire incom- 
parable "i", id enim, dit-il, ffuod in praesenti est mo- 
mmUaneum et ieve tribulatimis nostrae supra modum 
in sublimitate aetemum ghriae pondus operatur in 
nobis. Mais comme nos Uéicolcs ne sont [)Uis guéres 
dans ces pieux seulimens*là et qu'il paroit même 
assez manifestement par leur conduite ordinaire qu'ils 
sont dans des sentimens si contraires, et qu'ils font 
manifestement beaucou(> plus d'étal des biens de la 
vie présente que des prétendus biens futurs, et qu'ils 
font beaucoup plus d état des biens corporels et sen- 
sibles, que de ces prétendus biens spirituels de la 
grâce, c'est une marque visible et assurée qu'ils ne 
s'arrêtent plus guères eux-mêmes à tout ce quHIs 
disent de la toute-puissance, de la bonté et de la 
sagesse de leur Dieu, et qu'ils ne font ^^uères d'état 
de ces prétendus plus grands biens qu'ils sauroient 

• Jacobi 1:2. i 2 (Jot. ix 17. 
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tirer des maux qu'il leur envoieroit^ ou qu il leur 
laisseroit faire par la méchanceté des hommes. 

Ainsi c'est roaDifestement une erreur et une iUa- 
sion à eux de dire que ce soit pour un plus graiid 
bien que leur Dieu peruiette et souffre qu'il y ait 
tant de maux et de méchancetés dans le monde. Et 
pour confirmation de cela c*est que si c*étoit pour on 
plus grand bien qu'il les permit et qu'il les souffrit^ 
il n'auroit que faire lui-même de se fâcher^ ni de se 
mettre si fort en colère^ comme disent nos Christi- 
colcs^ contre les vicioux el contre ceux qui font le 
' mal. Car pourquoi s'en facheroil-il et se mettroit-il 
si fort en colère contre des méchans; puisqu'il pou- 
roit se seryir et qu'il se serviroit méme^ suivant la 
doctrine de nos Ghrislicoles^ des plus grandes mé- 
chancetés et des plus grands maux qu'ils sauroient 
faire, pour en tirer les plus grands biens. Certaine- 
ment on ne voit pas bien poui-quoi il devroit tant s'en 
fâcher, dans la suposition que 1 on fait qu'il voudroit, 
par sa bonté et sa sagesse infinie, en tirer des plus 
grands biens. Et suivant ce que disent nos Christi- 
coles, il n'y a cepondant rien qui déplaise tant à leur 
Dieu que le péché, que le vice et que la méchanceté 
des hommes, il n'y a rien qui excite plus sa colère, 
son indignation et sa fureur que les détestables cri- 
mes que les hommes commettent par leurs tnécban- 
cetés. Leurs Ecritures sont pleines de témoignages 
qui nous marquent sa colère et son indignation contre 
les péchcDrs. Et ainsi c'est donc- sans raison ol s.ms 
fondement que nos Déicoles parlent, lorsqu'ils disent 
que leur Dieu ne permettroit et ne souflTriroit jamais 
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qu'il y eut aucun mal^ si ce n'étoit pour en tirer 

quelque p^rand bien. 

Mais voïons un peu plus particulièrement quels sont 
les prétendus plus grands bieas^ qu'ils s'imagiueul que 
leur Dieu a l'adresse de savoir si heureusement et 
si Lli.'irilableuieiit tirer des plus grands maux. Ecou- 
tons-les là-dessus et voïons s^il n'y auroil pas lieu 
d'achever de les confondre. Il est certain^ disent ces 
Messieurs, que Dieu gouverne et conduit toutes choses 
avec une souveraine puissance et sagesse, en sorte 
qu'il n'y a |)ersonne qui puisse dire qu'il tasse aucune 
chose en vain, non pas même ce qu'il y aurait de 
plus mauvais et de plus méchant, parceque Dieu se 
sert, selon eux, des choses-mêmes qui seroienl les 
plus mauvaises pour la manifestation de sa gloire, de 
sa puissance et de sa justice. Car de même, disent^ 
ils, que cest parliculi/Moment dans un tems de ma- 
ladies contagieuses qu'un habile médecin fait paraître 
sa science, son adresse et sa capacité, en guérissant 
habilement ses malades, de même aussi, disent nos 
Déicoles, C'est la grandeur et la multitude des maux, 
des vices et des méchancetés des hommes .qui fait 
éclater la bonté, la miséricorde et la justice de Dieu. 
Notre injustiee, dit le grand St. Paul * relève la justice 
de Dieu et notre mensonge, dit-il^ Fait que la vérité 
de Dieu éclate davantage pour sa gloire. C'est pour- 
quoi. Lien qu'il [juisse empêcher la malice des hommes, 
cependant il no veut point Tempécher, jugeant plus à . 
prapos de tirer du bien du mal qu'il permet^ que de 



* Rom. 3. 5. 7. 
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ne point permettre quHl y en ait. C'est par la malice 
des méchansy disent-ils, que Dieu exerce la vertu des 

buiis: car s'il n'y avoit poiiil de méchaiis [lom affliger 
et pour exercer les justes, on ne conuoitroit pas 
'si bien la beauté et le mérite de leur vertu, et ils 
n^anroient point lieu de souffrir avec patience; ils 
n'auroient point non plus de si grandes, ni de si 
glorieuses récompenses dans le ciel, s'ils n'y avoient 
point de tyrans pour persécuter les fidèles, il n*y a uroit 
point eu do si généreux et de si glorieux martyrs tjui 
ont SI généreusement souffert la mort pour la foi de 
Jésiis-Gbrist. S'il n'y avoit point eu de Démons pour 
tenter et solliciter les hommes au mal, il n'y auroîent 
point eu d'ennemis invisibles à combattre, et n'y 
aîant point d'ennemis à combattre, il n'y auroit point 
de victoires à remporter sur eux et par conséquent 
point de couronnes, ni de récompenses à préloiulre. 
S'il n'y avoit point eu de maux et d'afflictions dans 
la vie, les hommes seroient trop superbes et trop or- 
gueilleux; les misères servent à les humilier. S'il 
n'y avoient point de vices, ni de méchancetés, on ne 
connoitroit pas si bien la beauté, ni le mérite de 
toutes les vertus. Les contraires ne paroissent jamais 
avec tant d'éclat, que lorsqu'ils sont oposés les uns 
aux autres. 11 en est, dira-t'-ou, de même de la beauté 
et du mérite de toutes les vertus; elles ne paroissent 
jamais avec tant d'éclat, que lorsqu'elles sontoposées 
aux vices qui leur sont contraires. Et c'est ainsi, 
disent nos Christicoies, que Dieu sait admirablement 
tirer le bien du mal qu'il permet. 

Mais qui ne veit que c'est encore-là une pure il- 
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lusion? Quoi! abandonner les justes, à i'insotenee et 
é la fureur des mécbans, pour exercer leur vertu et 

leur patience^ affliger ies liuiuaies de peste, de maladie, 
de guerre .et de famine et de tous les maux qui sont 
dans la vie, pour exercer la vertu et la patience des 
justes, pour humilier les superbes et pour faire rentrer 
les pécheurs dans des sentiniens de pénitence; livrer 
les hommes aux attaques et aux tentations des Démons 
qui les solliciteroient sans cesse à toutes sortes de 
péchés et de méchancetés, comme pensent nos Lhris- 
ticoles, atin qu'aianl au-dedans et au-dehors des en- 
nemis visibles et invisibles à combattre^ ils aient la 
gloire de les vaincre, et enfin rendre les hommes . 
misérables et uialheureux sur la terre^ sous prétexte 
de vouloir par-là les mèner et les conduire à une 
plus grande perfection, et leur faire mériter par-là 
une plus i^rande récompense dans le ciel, c'est, dites- 
vousi Mrs. les Christicoles, une sagesse particulière en 
Dieu; ce sont, dites-vous, des effèts particuliers de 
sa bonté et de sa miséricorde; et ce sonf-là les biens 
et les plus grands biens qu'il sait tirer de tous les 
maux qu'il permet et de toutes les méchancetés qu'il 
laisse faire. Dites plutôt que c'est une erreur et une 
folie en vous d'avoir seulement de telles pensées. Dites 
plutôt que c'est une folie, une toiblesse et une ignorance 
en votre Dieu de permettre et de laisser faire tant 
de si grands et de si détestables maux, pour en tirer 
de Si viuns et de si foibles biens que ceux que vous . 
prétendez quil en tire; car ce seroît permettre une 
infinité de maux, pour n'en tirer que fort peu de biens; 
ce seroit permettre des maux très-réels et effectifs 



Digitized by Google 



— 252 — 

♦ 

pour n'en tirer que des biens feux et imaginaires; 
en un mot c'est leur ôter les Téritables «t solides 

bi(Mis et les roiidre véi ilablement incilheureux dans la 
vie, pour les repaitre vainement de Tidée seule d^une 
plus grande perfection et d^un plus grand bien qui ne 
sont qu'imaginaires; car dans le fond qu'est ce que 
sont tous ces prétendus biens que l'on veut que Dieu 
tire des maux? Ce ne sont certainement que très- 
petits et trés-foibles biens et qui ne sont même le 
plus souvent que des biens imaginaires, comme je 
viens de dire. Si Dieu se plait dans les justes, faut-ii 
qu'il les laisse ou qu'il les fasse tiranniquement exer- 
cer leur vertu par la malice des méchans? S'il veut " 
les purilier et les perfectioner davantage dans la vertu, * 
faut-il qu'il les fasse misérablement languir et gémir 
dans les souffrances? S'il veut que les hommes soient 
sages et vertueux, s'il veut qu'ils soient doux et hum- 
bles, charitables, bienfaisans et obéissans à ses ioix, 
faut-ii qu'il les frape si rudement et qu'il les afflige - 
•par toutes *sorles de maux, plutôt que de leur donner 
bénlgnement l'esprit de bonté et de sagesse? El enfin 
s'il veut les rendre éternellement bienheureux dans le 
ciel, faut-il qu'il les rende misérables et malheureux 
sur la terre? Quelle lolie d avoir seulement ces pen- 
sées-là? Si un Dieu tout-puissant, infiniment bon, et 
infiniment sage avoit des biens à faire ^ux hommes, 
il faut croire (|u'il les leur feroit d'une manière qui 
• seroit digne de lui, et par conséquent qu'il les leur 
feroit sans leur faira bu sans leur laisser faire aucun 

* Si JlageUat occidat semel, et non dt poenia innœenium ridetU; 
difloit lo boa homme Job. 9: 28. 



Digitized by Google 



— 253 — 

mai: ii n'y a que hnipuissance^ ou le défaut de bontés 
qui puisse empêcher de faire le bien sans mal. 

Mais voïons si ces prétendus biens spirituels, tels 
qu^ils soïentj se trouvent toujours à la suite des nfiaux^ 
des vices et des afflictions qui arrivent dans la vie. 
Les hommes en prolilenl-ils toujours si bien, qu'ils 
en devienuenl toujours plus sages et plus vertueux? 
Sont-ils toujours humbles et patiens dans leurs souf- 
frances et dans leurs adversités? Les justes mêmes 
se saïUilient-ils et se purifient-ils toujours de plus en 
plus? A force d'être misérables et malheureux, bénis- 
sent-ils toujours la main qui les frape? Les justes 
' même perse véreiit-ils toujours dans leur vertu, au milieu 
iie:;> tentations cl des occasions du péché? Ah! qu'il 
s'en faut beaucoup. Le nombre de ceux qui succom- 
bent dans les tentations, qui s^im patientent dans les 
douleurs et qui se perdent dans la misère des aftlic- 
tioQS du monde^ est^ selon nos Cbristicoles mémes^ 
beaucoup plus grand que le nombre de ceux qui s'y 
santifieiit ou qui y conûrment leur innocence. Pour- 
un, peut-être, qui demeurera ferme dans sa vertu et 
qui sera patient dans les souffrances et dans les af- 
flictions, il y en aura mille qui s'impatienteront, qui 
muudirua|. leur lortune et qui succomberont sous le 
poids de leurs misères et de leurs afflictions. Ue-là ' 
vient que nos Cbristicoles disent eux-mêmes, après 
leiH' divin Chu si, qu'il y en a beaucoup d'apellés, 
iiiâis qui! y eu a peu d'élus^ mulU enim sunt vocûti, ' 
paud vero efecli. C'est-à-dire qn il y en a peu de , 

• Mfttt SO: IS. 
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sauvés el beaucoup de reprouvés. Bien loin donc 
qu'un bien et qu'un plus grand bien se trouve tou- 
joiu\s à la suite d'un mal^ on voit plus souvent au 
contraire qu'un mal en attire un aulre^ qu'un petit 
mal en àttire un- plus grand, et qu'un mal enfin en 
attire plusieurs autres, * abissus abissum invoeaL Cela 
se voit tous les jours par expérience en une infinité 
de rencontres. 11 est donc évidemment faux de dire^ 
comme disent nos Cbristicoles^ que Dieu ne permet 
le mal que pour en tirer quelque plus fs^and bien. 

Mais pour faire voir encore plus évidemment la 
fausseté de cette doctrine, prenons les choses dans 
leurs sources, et même suivant ce que nos Cbristi- 
coles eux-mêmes nous disent de leur origine. Ils 
disent que tout le genre humain et tous les bommes 
descendent d*un seul prémier homme et li'une seule 
prémière ferome^ que Dieu auroit créés dans un état 
d'innocence et de sainteté; qu'il les créa exeuils de 
toutes sortes de maladies, d'infirmités et même de la 
mort, et qu'il les mit dans un lieu de délices et de 
félicités; là où ils auroient toujours vécu, eux et leur 
postérité^ dans une [parfaite béatitude naturelle, s'ils 
eussent toujours été obéissans à Dieu. Mais ces pté^ 
ffliers Parens du genre humain, aîant, disent nos 
Cbristicoles, liansgressé ufi commandement de Dieu, 
en mangeant dans un jardin d'un l'ruit qu'il leur avoit 
défendu de manger, ils furent, en punition de cette 
désobéissance, incontinent chassés de ce lieu de délices 
et de féUcités où ils étoieut, et furent eu même tems, 

• BhOih 41 (42): 7. 
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eux ei leurs desceodaDs, assujétis oon seulemeoi à 
toutes les peines et à toutes les misères de cette vie^ 

mais encore a une réprobalioii rt une damnation éter- 
nelle^ qui consiste à soulirir après celle vie> dans les 
lieux infernaux, des supiices et des tourmens plus griefs 
et plus effroîables que tous les maux que l'on puisse 
imaginer dans cette vie. 

Si cela est^ comme ils disent, voilà certainement 
le plus grand malheur qui pouroit arriver aux hom- 
mes, d'être si tôt et si malheureusement tombés^ par 
la faute d uu iieul, d uu état si parfait et si heureux 
dans un état si malheureux et si plein de toutes sortes 
de 'misères. Tous les maux donc et toutes les misères 
de la vie ne viennent, suivaiU ce dire de nos Chris- 
ticoles, que de la faute de ce prémier homme qui 
mangea indiscrètement du fruit que Dieu lui avoit ^ 
défendu. Dieu voulut sans doute le permettre; étant 
tout-puissant, comme on dit qu'il est^ il auroit hien 
sçû lempècher et auroit pù, s'il eut voulu, maintenir 
et conserver toujours tous les hommes dans l'état 
d'innocence et de perfei tion ou il les auioit créés, 
et par ce moien les rendre à tout jamais heureux et 
contons; et ne Taiant point voulu ainsi, il a donc 
permis h faute et la désobéissance de ce prémier 
homme. Cette désobéissance a été le prémier mal et 
le prémier péché du monde, au moins pour les hom- 
mes; et aîant permis ce prémier mal et ce prémier 
péché, ça donc été, suivant la doctrine de nos Chris- 
ticoles, pour un bien et même pour un plus grand 
bien que Dieu l'auroit permis; puisqu'il nepermettoit 
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aucun mal^ si ce n'étoit pour en tirer quelque plus 
grand bien. 

Or dites-nous, Mrs. les Christîcoles, quel est ce 
plus grand bien que voire Dieu auroit tiré de celte 
prémiére faute et de ce prémier mal? Où est-il, ce 
plus grand bien? Montrez-le-nous, afin que nous le 
puibâions voir^ afin que nous puissions voir celte uiei ' 
veille de la grandeur^ de la bontés de la sagesse et 
de la toute-puissance de votre Dieu. Si ce prétendu 
plus «^rand bien se t rou voit du côté des homnfies, ils 
devroient certaineaienl élro inainlenanl dans un élal 
.plus parfait, plus saint et plus heureux que celui où 
ils étoient avant cette préniière faute et avant ce pre- 
mier mal, puisque Dieu rrauroil permis ^ce premier 
mal que pour un plus grand bien. Si ce plus grand 
bien se trouve du côté des hommes, ils doivent s'en 
trouver mieux et être dans un meilleur élal qu'ils 
n'étoient auparavant, et c'est en eûel ce que marque 
expressément votre grand Âpôtre S. Paul, dans son 
Epitre aux Romains. Dieu, dit-il, rélève l'aniour qu'il 
nous porte, en ce que^ dans le tems auquel nous 
étions encore pécheurs, Jésus-Christ est mort pour 
nous; maintenaqt donc que nous sommes justifiez par 
son sang. Dieu nous [uéservera plutôt de sa colère 
par Jèsus-Ghrisl car si lorsque nous étions ennemis 
de Dieu, nous avons été réconciliez avec lui par son 
fils mourant, à plus forte raison, dit-il, étant remis 
en grâce, nous serons sauvez par lui-méme-vivant. . • 

* Eum. 5 : 8. 
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Toutefois, dit'-ily il n'est pas de la grâce coonroe du 

péché; par ce que si plusieurs sonl niorls par le péché 
d'uD seul tiofome, la grâce nédamoins s'est répandue 
beaucoup plus abondammeot sur plusieurs par la grâce 
d'un homme qui est Jésus-Christ. Et il n^est pas du 
don de Dieu comme du péché qui est venu d'un seul 
homme; car la condamnation est procédée d'un seul 
péchéi au lieu que la grâce nous justifie après plu- 
sieurs péchés. Que si par un seul homme, continue- 
t -il, un péché fait régner la mort, à plus forte raison 
ceux sur qui la grâce, le don et la justice sont ré* 
pandus avec profusion, régneront ddns la vie par un 
seul homme, qui est Jésus-Christ. Comme donc, pour- 
suit-ii, par le péché d'un seul homme la condamuation 
est tombée sur tous les hommes, ainsi la justice d'un 
seul * communique à tous les hommes la justice de 
la vie^ cor comme plusieurs oni été faits pécheurs 
par la desobéissance d'un seul, ainsi par Tobéissance 
d'un seul plusieurs seront rendus justes. Or la loi, 
dit-ii, est survenue pour multiplier le péché; mais où 
il y a une abondance de péchés, il y a, dit-il, une 
plus grande abondance de grâces tifti abundanfU 
delictum superabundavit gratiff. 

Suivant donc ce que du cet Apdire et suivant la 
doctrine de nos Christicoles, il est manifeste que la 
condition du genre humain devroit être maintenant 
beaucoup meilleure, plus parfaite ut plus heureuse 
qu'elle u'auroit été dans sa prémière Création. Car 
puisque, suivant leur doctrine. Dieu n'auroit permis 



* Botn. 5: 19. 
HL 
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le prémier mal que pour en tirer soa plus grand bien 
et que, suivant le dire de cet Apôtre, que je viens 

iU) !iiporlor, hi »»u il y auroit'eu abondance de péché, 
il y aurott eu aussi une plus grauile abondance de 
grace^ il s'en suit manifestement que tout le genre 
humain, étant tombé dans ce prémier mal et dansée 
prémier inallieur que Dieu n'auroil permis que pour 
un plus grand bien^ il devroit en valoir beaucoup 
mieux qu'auparavant^ et devroit^ suivant les paroles 
de cet Apôlre, avoir reçu une pins grande abondance 
de dous^ de grâces el de bieuiaits. Et connue avant 
ce prémier mal et ce prémier malheur^ les hommes 
étoient déjà, suivant la doctrine de nos Christicoles, 
dans un état heureux quant au corps et quant à 
l'ame^ qu'ils étoient esfems de toutes sortes de mala- 
dies et d'infirmités, et même de la mort, qu'ils étoient 
dans un état d'innocence parla ilc, et qu'ils auiun nl 
toujours heureusement jouis de tous les plaisirs et de 
tous les contentemens de la vie dans un Paradis ter- 
restre, c'est-à-dire dans un lieu de félicité et de dé- 
lices, il s'en suit manifestement, qu'après celte pre- 
mière fautOj qu'après ce premier péché et ce prémier 
malheur, que Dieu n'auroit permis que pour un plus 
grand bien, il auroit du, en liiaiiL un pUis grand bien 
de cette laule, les mettre dans un état plus heureux 
et plus parfait que celui où ii les auroit d'abord eu 
créés. Cela suit évidemment des Principes de nos 
Christicoles cl de la doctrine de leur grand Apolre 
S. Paul. 

Cependant cela ne se trouve nullement. On ne voit 

iiullouiciil 4ue la condition des hommes soit devenue 
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en aucune manière^ ni meilleure^ ni plus heureuse, ni 

plus paiiaite; mais on voit au contraire de tous cotés 
dans le monde, comme ua débordemcul de vices et 
de méchancetés et coiomé un déluge de maux, de 
maladies, d*in6rmités et de calamités, qui rendent la 
plupart des hommes misérables et malheureux sur la 
terre. Il est donc manifestement faux de dire que 
Dieu tireroit toujours quelque plus grand bien du mal 
qu'il permeltoil. Vil c'est manifestement une erreur 
et une illusion à nos Chrislicoles de dire, qu'il ne 
permettroit jamais aucun mal, si ce n'étoit pour en 
tirer quelque plus pfrand bien. Et bien loin qu'ils aient 
lieu de due qu il aut uil liié (|uclque plus grand bien 
de ce prémier mai, ou de cette prémiére faute des 
hommes, ils auroient au contraire beaucoup plus'sujét 
de dire qu'il en auroit tiré tous les phis ^jands maux 
et que de la aïoiudre faute des homtnes, qui ne toit 
certainement qu'un trés-iéger et très-petit mal, il en 
auroit voulu tirer tous les plus grands et tous les plus 
détestables maux, puisqu'ils disent eux-iuèaies que tous 
les maux et toutes les misères de cotte vie, et que 
tous les vices et que toutes les méchancetés des hom- 
mes et même que tous les snpiices éleiriels d'un 
enfer ne sont que des suites malheureuses de celte 
prémiére faute des hommes. Et comme cette faute, 
telle qu'on la supose avoir été, n^auroit néanmoins 
.été en elle-mcMue (ju'une laule bien légère et morne 
une faute (|ui n'auroit pas seulement du mériter son 
coup d'étriviéres, comme j'ai dit ci-devant. Dieu auroit 
donc su et auroit eu l'adresse et la sagesse de vouloir 
tirer du plus pelil mal tous les plus grands, tous les 

17* 
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plus détestables et lous les. plus effroîables maux que 
l'on pouroît s'imaginer. Jugez si cela se peut dire 

d*un Dieu, ou d'un «"lie, qui seroil inlitiiiu«'nl bon, in- 
fuiimenl sage et intiuiuient parfait ; cortainemeot ceia 
répugne trop, cela est trop absurde. Il est donc con- 
stant ot évident que ce prétendu plus grand bien (jue 
Dieu auroit sù lit et de ce prcuucr mal^ ne se trouve 
nullement du côté des hommes. 

J aperçois néanmoins ce que nos Christicoles veulent 
ffilciulrc par ce prrU ijtlu plus i;i;iiul hicn, qu'ils veu- 
IciH que Dieu ait tiré de cotte prémiére faute des 
hommes. Ils veulent dire que Dieu Va permise^ et qu'il 
a permis en même tems la disgrâce, le malheur et 
la [>erle de tout le genre humain, alin de réparer plus 
avantageusement cette faute par le bénélice de sa grâce 
et afln de racheter plus miséricordieusement les hom- 
mes par les mérites infinis de la mort de son divin 
fils Jésus-Christ^ qui^ s'étant fait homme pour sauver 
les hommes du malheur de ce péché et de la dam* 
nation éternelle, les a réconciliés à Dieu son Pére 
par rellusion de son précieux sang, en portant lui- 
même la peine de leurs péchés et en satisfaisant digne- 
ment pour eui à la justice divine, qui auroit été 
grièvement offensée par leurs ()échés, laquelle ré- 
demption étant, comme disent nos Christicoles, un 
bienfait incomparablement plus grand que celui de la 
première création des hommes, il s'en suit, suivant 
leur dire, que Dieu auroit véritableuienl changé le 
mal en bien et qu'il en auroit même véritablement 
tiré un plus grand bien que n'étoit celui de la pré- 
aiière création. Et c'est pour cela au^bi, comme j'ai 
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déjà remarqué, que leur grand Mirmadolin S. Paul 

dit que Dieu a relevé i'amour qu'il porloit aux hom- 
aies, en ce que, dans ie leujs qu'ils éloiont encore 
pécheurs, il leur a donné son fils Jésus-Cbrist pour 
les sauver, etc. Et que là où il y a une abondance 
de péchés, il y a aussi une plus grande nboiiHance 
de grâces, ce qui marque évidemment que ce pré- 
tendu plus grand bien devroit non seulement se 
trouver, mais qu'il se trouveroil effectivement aussi 
du côté des iiommes, puisqu liâ en auroienl dù re- 
cevoir une plus grande abondance de grâces et de 
bienfaits. 

Va c'est cuiiloi mémenl à cette belle et spécieuse 
doctrine que nos Prêtres disent tous les jours dévo- 
tiensement dans leurs prétendus saints sacrifices de 
Messe, que Dieu a créé la dignité de la nature hu- 
maine d'une manière durable, mais qu'il Ta réparée 
d'une manière qui est encore bien plus admirable: 
Seigneur, disent-ils, comme en parlant dévotement à 
leur Dieu, lorsqu'ils versent un peu d'oau avec le vin - 
dans le calice, Seigneur qui avez admirablement créé 
la dignité de la nature humaine et qui Pavez encore 
bien plus admirablement réformée, faites par ce misté- 
rieux mélange de l'eau et du vin, que nous suions 
participans A^la divinité de ceiuiqui, étant votre divin 
fils Jésus-Christ, notre Seigneur, a bien daigné vouloir 
se faire [larticipant (\v noire hummilé Deus qui 
Uumanae substanliae dignilalem inirabUiler condidisU 
et mirabilius reformasH, da nobis, etc. C*est pour 
cette raison qu'ils chantent encore, dans leur préface 
de la Messe de leur tems de Pâques: qui tnortem 
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nostram moriendo destruxU et vUam murgendo re- 
paravit. C'est-à-dire qui (Jésus-Gbrîst), en mourant, a 

détruit notre moi l et, en rossiiscitanl, a rép«iré notre 
vie^ ce qui marque encore bien évidemment que ce 
prétendu plus grand bien, que Dieu auroît voulu tirer 
de la faute du prémier homme et de la chute et per- 
dition supo:$ée de tout le genre humain, devroit se 
trouver et se trouveroit effectivement du côté des 
hommes^ puisque leur nature défectueuse seroit, comme 
ils disent, plus heureusenieni et plus admirablement 
réparée qu'elle n'auroit été créée et qu^elle participe- 
roit même en quelque façon à la divinité; ce qui est 
comme sMIs disoient, que leur Dieu auroit voulu plus 
gialifier et plus favoriser les hommes après qu'ils 
auroient eu mal fait^ qu'il ne les auroit gratiliés s'ils 
eussent toujours continué de bien faire, et s'ils eussent 
loujours. demeuré obéissans à ses commandemens; ce 
qui est conmie s'ils disoient, qu'il auroit voulu les 
rendre d'autant plus heureux et plus parfaits, qu'ils 
auroient moins mérité de Tétre. Ce qui seroit mani- 
festement vouluu favoriser le vice plutôt que la vertu 
et vouloir récompenser le vice plutôt que le punir. 
Et sur ce fondement on pouroit dire encore mainte- 
nant que les méchans soroioiil quolcjues jours à venir 
les mieux venus auprès de Dieu et (jue même les 
Diables et tous les réprouvés^ qui souffrent maintenant, 
comme disent nos Christicoles, de si cruels et si ef- 
Iroïables suplices dans les enfers, seroient quelques 
jours les plus heureux. Dieu n'aîant, suivant le prin- 
cipe, permis leurs méchancetés et leur réprobation 
présente que pour un plus grand bien, c'esl-â-dire 
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pour les mieux recuiupenser et pour les rendre plus 
parfaits et plus heureux dans la suite. 

Je ne pense pas que des personnes de bon sens 
et qui seroient tanl soil peu éclairées puissent jamais 
entrer dans ces sentimens-là; c'est donc en vain et 
sans aucun fondement que nos Christicoles suposent 
(ju un Dieu ne permeltroil jamais aucun mal, si ce 
netoil pour en tirer quelque plus grand bien. 

Mais ce qui fait voir d'autant plus Isi vanité de 
cette suposition et la fausseté de ce prétendu plus 
grand bion, qu'ils veulful quo Dieu ait Hié de cette 
préniiére l'aute des hommes^ en leur donnant un divin 
Rédempteur qui les auroit délivrés du péché, qui les 
auroit récoiicilié avec Dieu, (|ui leur auroit cumuiu- 
niqué une plus grande abondance de graces> et qui 
auroit rétablis et remis la nature humaine dans un 
meilleur état et dans une meilleure condition qu'elle 
n'éloit au[»aravant cette prétendue première l'aute des 
hommes, c'est que l'on ne voit et que Tonnesauroit 
même voir, ni montrer, aucune marque, ni aucune apa«" 
renc(; réelle el vérifalde de celte prétendue rédemption 
et réparation des hommes; on ne sauroit voir, ni don- 
ner^ aucune marque de cette prétendue réconciliation 
des hommes avec Dieu; on ne sauroit voir, ni donner, 
aucune marque réelle de cette prête lulue [ilus grande 
abondance de grâces; el enfin on ne sauroit voir, ni 
montrer, dans les hommes aucune marque réelle de 
ce prétendu si heureux et si admirable rétablisse- 
ment de la nature humaine. On déûe tous les Déicoies 
et tous les Christicoles d'en pouvoir donner ou montrer 
aucune aparence réelle et sensible; mais on Toit au 
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contraire et on voit évidemment tous les jours que 
la nature humaine est toujours aussi pleioe de /oi- 
blesse et d'infirmités qu'elle ait jamais été, on voit 
tous les jours évideiunient que les lioiiimes sont tou- 
jours aussi pleins de vices et de méchancetés qu'ils 
aîent jamais été, et Ton voit tons les jours évidem- 
ruent qu'ils sont toujours aussi misérables et aussi 
malheureux qu'ils aîent jamais été. 

Où trouverez-vous donc, Mrs. les Ghristicolesi cette 
prétendue Rédemption et réparation des hommes? Où 
trouverez-vous cette prétendue plus grande abondance 
de grâces? Où trouverez-vous cette prétendue divine 
réparation, cette prétendue divine réformation et ce 
prétendu si admirable rétablissement de la nature hu- 
maine? Tout cela n'est qu'imaginaire chez- vous; vous 
ne sauriez donner aucune preuve, ni même aucune 
marque réelle et sensible de ce que vous dîtes. C'est 
ce qui doit achever de vous cou tondre. Car vous lai- 
tes manifestement voir par-là que tout ce que vous 
. dites en cela, ne sont que des fictions de votre esprit 
et des imaginations creuses, auxquelles, pour ajouter 
foi, il faut être aussi sot et aussi fols que vous. Je 
vois bien encore que vous ne manquerez pas de dire 
qu'il ne faut pas demander, ni chercher, aucune preuve, 
ni aucuntî iiinique sensible d'une rédemption qui est 
purement spuituelle, telle qu est la rédemption des 
hommes faite par le divin fils de Dieu, Jésus-Christ, 
qu'il ne faut pareillement demander, ni chercher des 
preuves visibles et sensibles d'une plus grande abon- 
dance de grâces, qui sont purement toutes spirituel- 
les, tels que sont les dons *et les grâces du S. Es- 
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phi; et qu'edfln il d6 faut point demander, ni chercher 
aucune preuve, ni aucune marque visible et sensible 

d'une réparation ou d'une réloi miition toute spirituelle, 
comme est collo de la nature humaine faite par Jésus- 
Christ^ vrai Dieu et vrai homme; mais il faut sur ces 
sortes de choses, direz-vous, s'en tenir purement et 
simplement à ce que la foi nous enseigne sur cesu- 
jét; je le vois bien^ dis-je, et vous ne sauriez dire 
autre chose. 

Mais vous re( (iuiioissez donc, Mrs. les Cliristicoles, 
que tous ces prétendus plus grands biens^ que votre 
Dieu auroit voulu tirer du prémier mal ou du prémier 
péché des hommes, ne sont que des biens spirituels 
et invisibles qui ne tombent sur aucun sens corporels, 
ni même sous les lumières naturelles de la raison 
humaine; et vous voudriez que Toi^ vous crut en cela 
sur votre seule parole et seulement sur ce qu'on vous 
en a dit. Reconnoissez plutôt vous-mêmes que vous 
n'avez pas raison d'exiger une telle' croiance. Recon- 
noissez plutôt que l'on vous a trompez, que vous vous 
trompez-vous même et que tous ces prétendus plus 
grands biens, auxquels vous donnez le nom de biens 
spirituels, ne sont dans le fonds que des biens ima«> 
ginaires et dos illusions. Car, puisque vous ne sau- 
riez rien voir ni sentir, ni moutrer rien de réel et 
de sensible, il s'en suit quMls ne sont qu'imaginai- 
res; et c'est une grande folie de vouloir prendre des 
biens purement imaginai'res pour des biens réels et 
véritables; et il n'apartient proprement qu'à des vi-' 
sionaires et à des fanatiques de prendre de telles 
illusions pour des vérités réelles. 
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Cela étante il est évident que ce prétendu plus grand 
bien, que Dieu auroit tiré du prémier péché des hom- 
mes, ne se trouveroit nullement du cùté des hommes 
mêmes. Si vous dites que ce prétendu plus grand 
bien se trouveroit du côté de Dieu, il feudroit donc 
qu'il fut devenu, après cette faute, plus sage, par 
exemple, plus [>iiiiait ou plus heureux qu il n'éloil 
auparavant; et en cela il auroit dû en être bien aise 
plutôt que de s^en fâcher^ et auroit dû en recompen- 
ser ceux qui Tauroient comnriise plutôt que de les 
punir et piulôL que de les chasser, comme il auroit 
^ fait^ de ce pal'adis terrestre, ou il les auroit mis. Ou 
s'il n*en étoit pas devenu plus sage, ni plus parfait 
en lui-même, il faudroit au m ii s qu'il ail pris plai- 
sir à voir tomber ainsi les hommes par leur iaute, et 
qu^il prenne encore maintenant plaisir à les voir mé- 
chans et à les voir misérables et malheureux, comme 
ils sont, et que ce plaisir soit le plus giand bien qu'il 
auroit voulu tirer de cette première faute. Et c'est 
néanmoins ce que vous n'oseriez dire, Mrs. les Chris- 
licoles, (iiioiqu'il semble que votre Dieu ait pris quel- 
que plaisir à se railler de la sotise de ce prétcndu^ 
prémier homme, lorsqu'il dit par raillerie ces paroles 
piquantes: Voilà en6n Adam, qui est devenu comme 
un de nous, sacliant le bien et le mal; de peur, 
ajouta-t'-il, qu'il ne mange aussi du fruit de vie et 
qu'il ne vive éternellement, chassons-le de ce paradis 
et qu'il mange son pain à la sueur de son visage *. 
' Ecce Adam quasi ums ex nob^s (acim est, sciens 60- 

■ 

• Genèse 3: 32. 
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ntHit el malum, etc. Vous ne direz pas non plus que ce 
prétendu plus «^n and bien se trouve du côté des autres 

crôaluies; car il soroit ridicule de dire que le ciel 
ou la terre par exemple^ ou quelqu 'autre être parti* 
culier^ comme les Anges par exemple, en soient de* 
venus [)lu.s i^nands, plus parfaits ni plus heureux; si . 
ce n'est que vous disiez, comiue quelques-uns de vous,, 
que les Démons en ont eu de la joie, et que ce soit 
là le plus grand bien que votre Dieu auroit voulu 
tirer de celle préuiière Faute dMdaui. Je ne crois 
pas néanmoins que vous oseriez dire telles cboses. 

Mais vous direz peut-être, qu'il permet et qu'il a 
permis tous ces maux, tous ces vices et toutes ces 
méchancetés qui régnent dauis le monde pour une plus 
grande manifestation de sa gloire et de sa puissance^ 
de sa justice, de sa bonté et de sa miséricorde ; car 
de même, du ( z- vous, que c'est particulièrement dans 
un tems de maladies contagieuses qu'uu habile Méde- 
cin fait paroitre son adresse, sa science et sa capa- 
cité, en guérissant babilemenl tous ses malades, et 
que c'est particulièrement en condamnant les coupa- 
bles et en punissant les coupables qu un juge intégre 
fait paroitre sa justice, de même aussi, direz-vous, 
c'est particulièrement dans la tolérance des vices et 
des méchancetés des hommes que Dieu fait paroitre 
sa patience et sa longanimité, c'est particulièrement 
dans' la conversion des pécheurs véritablement péni- 
tens qu'il fait paroitre sa bouté et sa miséricorde et 
c'est particulièrement dans la punition- des pécheurs 
iin[)énitens qu'il fait éclater sa puissance et sa jus- 
tice, vouiaiil a cet égard iaire paroitre les richesses 
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de sa grandeur sar les vases de miséricorde, c'est- % 
à-dire sur les justes qu'il a préparés ou prédestinés 
pour la gloire; et voulant d'un autre côté inoutrer sa 
colère et sa puissance sur les vases de colère^ c est- 
à-difQ sur les médians qu'il a préparés pour la per- 
dition^ comme dit le grand Apôtre St. Paul *. Et e'ési, 
direz-vous, au moins ainsi pour la plus grande ma- 
nifestation de sa gloire, de sa puissance et de sa 
justice que Dieu permet tous les maux» tous les vices 
et toutes les méchancetés liu monde, et c'est-là, direz 
vous^ le plus grand bien qu'il en tire; et par con- 
séquent, direz-vous encore, ce n'est point en vain 
qu'il permet le mal, puisqu'il en sait tirer un grand 
bien^ qui est au moins la |)lus gtandc inanifeslation 
de sa gloire, de sa puissance et de sa justice. 

Mais cette réponse ne doit pas moins vous confon- 
dre que les précédentes; car quoiqu'il soit glorieux 
et louable à un habile Médecin de (aire paroitre sa 
* science et sa capacité dans un tems de maladies con- 
tagieuses, en guérissant habilement les malades, et 
que ce soit dans un tems de maladies contagieuses 
qu'il doive faire paroitre s<i suliisance; et qu'il soit 
glorieux à un Prince de faire paroitre sa puissance 
contre des ennemis qui viendroient pour ravager ses 
Etats; et qu'il seroit glorieux et louable à un jujj^e 
de rendre la> justice à un chacun, et que ce soit par- 
ticulièrement dans la punition des coupables et des 
médians qu'il doive exercer sa justice; il ne s'ensuit 
pas néanuioms de-là qu'il soit de même gloneux et 

* Ilom. 9: 22. 
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louable à ud Dieu tout-puissant^ iafiaiinent bon et in- 
finiment sage d'affliger misérablement les hommes de 

toutes sortes de maux et de misères, aliii d'exercer 
leur patience et d'avoir pitié d'eux. 11 ne s'en suit 
pas de-lé qu'il soit glorieux et louable a un Dieu 
tout-puissant^ infiniment bon et infiniment sage de 
laisser faire aux luécliaiis toutes sortes de oiaux et 
de méchancetés, pour exercer ensuite sa puissance con- 
tr'eux et pour avoir le plaisir de les punir ou de tes 
rendre éternellement niallieuieux. 

Que diriez* vous d'uu Prince ou d'un Monarque, qui 
voudroit faire ravager ses Etats ou les Etats de ses « 
voisins, sous prétexte de vouloir faire paroitre la force 
de sa puissance? Que diriez-vous d'un Médecin, qui 
voudroit faire venir des maladies contagieuses parmi 
les hommes, sous prétexte de vouloir montrer sa science 
et son adiess(î à les i^^uérir? Que diriez-vous d'un 
juge, qui voudroit faire commettre des crimes et faire 
sévèrement punir ceux qui 4es commettroient, sous 
prétexte de vouloir faire paroitre ta rigueur de sa jus- 
tice dans la punition des coupables? Vous diriez sans 
doute d'un tel juge qu'il seroit non seulement injuste, 
mais qu^il seroit même encore cruel et méchant, puis- 
qu'il se plairoit à faire comraellre des crimes et a taire 
ainsi des coupables pour avoir le plaisir de les faire 
rigoureusement punir. Vous blAmeriez entièrement un 
Prince qui feroit ravager ses Etats et les Etats de 
ses voisins, sous prétexte de faire paroitre sa puis- 
sance et la force de ses armées. Vous blâmeriez en- 
tièrement tous ceux et celles qui voudroient foire mi- 
sérahlement languir cl gcniir de pauvi es malheureux^ 
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sous prétexte d^avoir pitié et cempassioD d'eux, et % 
eâfin vous blâmeriez des médecins qui voudroient faire 

venir des maux el des maladies contji^neuses aux hom- 
mes, sous prélexlc d exercer et de latre ()aroitre leur 
science à les guérir Vous blâmeriez, dis-je» tous 
ces gens-là, vous les condamneriez et vous les re- 
garderiez lous comme des gens odieux et détestables. 
Comment donc pouvez- vous dire que votre Dieu et 
qtt*un Dieu infiniment bon et infiniment sage feroit 
la iiièiiio chose, c'cst-à-diro qu'il permeUroit et qu*il 
souffriroit dans le monde toutes sortes de maux, tou-* 
tes sortes de vices et toutes sortes de méchancetés, 
pour la plus* grande manifestation de sa gloire^ dé sa 
puissance et de sa justice, puisque rien n'est ^ con- 
traire, ni si oposé à une infinie bonté et à une infi- 
nie perfection que tous les maux, que tous les vices 
et qne toutes tes méchancelés qui sont dans le monde! 
Quelle gloire, quel honneur ou quel plaisif pouroit 
revenir à up Dieu infiniment bon, infiniment sage et 
infiniment parfait de voir et de laisser tant de créatures 
misérables et malheureuses sur la terre? Quelle gloire, 
quel honneur ou quel plaisir pouroit revenir à un Dieu 
infiniment bon, infiniment sage et infiniment parbit 
de voir et de soulTrir qu'il y ail tant de vices et tant 
de méchancetés parmi les iiummes? Quelle gloire, 
quel honneur ou quel plaisir poucoit revenir à un Dieu 
infiniment bon, infiniment sage et infiniment parfait 

* fc^t-il quelqu'un, dit le Sr. de MonlagiiC, qui Ucsiic êuc iual;ule, 
pour voir sou Médecin? Et ne faudroil-il pas fouetter un McJcciu 
qui nous désiruroit la peste, pour mettre sou art eu pratique? tissai 
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^ de punir éternellement des coupables^ c'est-à-dire, 
de faire éteraellenient brûler dans les flammes affroîables 
tant de milliers et tant de milliers de millions d'Anges 
et d'bommeâ qui seroient mallieureusemunt réprouvés 
dans les enfers et cela souvent pour très-peu de cho- 
ses, comme pour un vain et léger plaisir d*un mo- 
ment, pour un regard, pour un désir, ou seulement 
pour une pensée qu'ils apellent déshonnétes et spé- 
cialement pour une si légère faute, que celle que le 
prémier homme auioit commise, en mangeant seule- 
ment de quelque liuil dans un jardin? Si flagellât, 
oeddal semelf disoit Job, et non de foenk homimm 
rideaL Chose vaine et IKvoIel Quelle gloire, dis-je, 
quel lionneur ou quel plaisir cela [xiuioit-il faire a un 
Dieu? Cruelle et détestable seroit cette gloire^ cruelle 
et détestable seroit cet honneur, cruel et détestable 
seroit ce. plaisir, cruelle et détestable seroit celle jus- 
tice, qui puuu'oit si se^eieiueat et si impitOKibleuient 
jusqu'à de si légères fautes. Vous êtes fols^ Mrs. les 
Christicoles, vous êtes fols d'avoir seulement de telles 
pensées. Ne seroit-ce |uis au contraire un bien plus 
grand bien et un bien plus digne sujét de gloire, 
d'honneur et de plaisir à un Dieu tout-puissant et 
infiniment parfait de rendre toutes ses créatures en- 
tièrement heureuses et pariuile^i^ Oui certainement ce 
seroit pour lui un bien plus grand et un bien plus 
digne sujèt de gloire, d'honneur et de plaisir. 

Ne dites donc pas, Mrs. les Cliristicoles, qu'un Dieu 
infiniment parfait voudroit permettre et souffrir tant 
de maux, tant de vices et tant de méchancetés pour 
la plus glande manifestation de sa gloire, de sa jus- 
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iice, de sa puissance et de sa miséricorde, puisque 
toutes ces prétendues divines vertus paroitroient beau- 
coup ]>lus ^glorieusement, plus heureuseraenl et plus 
avaolageuseuient dans le bien, que uoii pas dans le 
mai, Jii que dans ta punition du mal. 

Cessez d^abuser les peuples par les vaines craintes 
et par les vaines espéraiicos, aussi bien que par les 
fausses idées que vous leur donnez de la grandeur, 
de la puissance, de la bonté, de la sagesse et de la 
justice inlinie d'un l)iou qui n'est point, qui n'a jamais 
été et qui ne sera jamais. Toutes les preuves que 
j'en ai données jusqu'ici sont claires et évidentes; 
elles sont démonstratives autant qu*il y en peut avoir, 
et par conséqueiil elles nous font manifestement voir 
la vanité et la fausseté de toutes les Divinités et de 
toutes les Religions du monde; et il n'en faut pas 
davantage pour confondre tous nos superstitieux Déi- 
coles et nos Chrislicoles. 

Mais comme je n*ai pas encore suffisamment, ni 
assez particulièrement réfuté l'erreur où ils sont, et 
dans laquelle ils entretiennent vainement les peuples 
touchant la nature de rame, qu'ils disent étie spiri- 
tuelle et immortelle, il faut que je fasse plus parti- 
culièrement voir ici la fausseté de cette opinion, ce 
qui poura servir en même tems d'une imilième dé- 
monstration de la vanité et de la fausseté des dites 
Religions. 
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^ LXXXIX. 

HUITIÈME PE£UV£. 

Premièrement pour ce qui est de la prétendue spi- 

ritualité de l ànie, si elle étoit spirituelle, comme nos 
Christicoles reuteiideat^ elle n'auroit ni corps, ni par- 
ties> ni forme, ni ligure, ni étendue aucune et par 
conséquent ne seroit rien de réel, ni de substantiel. 
Or Tàme est quelque chose de réel et de substantiel, 
puisqu'elle anime le corps, et qu'elle lui donne la 
force et le mouvement^ qu'il a: car on ne dira pas 
' i^ue ce mhI un rien ou un néanl^ qui anime le corps 
et qui lui donne âa ioree et son mouvement^ donc 
Tâme est quelque chose de réel et de substantiel, et 
par conséquent il faut nécessairement qu'elle soit corps 
et matière^ et qu'elle ait de l'étendue, puisque rien 
de réel et de substantiel ne peut être sans corps et 
sans étendue. La preuve évidente de cela est qu'il 
e^L iiii[>ossiljle ,se former aucune idée d'un Etre, 
qui seroit sans corps ou sans matière et sans étendue 
aucune. Penses et repensez tant que vous voudrez à 
ce que pouroit être un Etre prétendu, qui n'auroit ni 
corps, ni matière, ni étendue aucune; vous ne vous 
formerez jamais une idée claire et distincte de ce 
qu'il pouroit être; et il ne faut pas s'étonner de cela, 
car commenL puuroil-on se former une idée claire et 
distincte d'un être, que Ton voudroit dépouiller de la 
nature même de l'être et de toutes les propriétés de 
l'être. C'est comme si on vouloit se former une idée 
claire et distincte d un être, qui ne seroit pas être; 
m. 18 
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c'est pis que de fouloir se former Tidée d'une cbi* 
mère, car èn6n on peut se former une idée claire et 

di^ilnicte d uire chimère, c'est-à-diro d'un monstre à 
cent têtes ou à cent bras^ par exemple^ ou de leilo 
autre chimère, que Ton voudra s'imaginer, mais on 
ne sauroit, quand même on le voudroit, se former 
aucune idée claire et distincte de ce que seroil un 
être, qui ne seroit point être et qui n'auroit point 
la nature de TEtre. Cela se contredit et se détroit 
nianiresleaient soi-même. Or lu nature de l Elre est 
d*étre corps et étendue, par conséquent ce qui n'est 
ni corps, ni étendue, n'est nullement étre« L'antiquité 
Ta toujours pensé et cru ainsi, si bien que la plu- 
part dos iincieris Philosophes * et Théologiens n'îivoienl 
pas d'autre croïance, que ceiie-là. C'est pourquoi aussi 
ils croîoient non-seulement que les ftmes étoient cor* 

' porelles et matérielles, mais ils croîoient aussi que 
les Auges et que Dieu lui*uiéme n'étoit pas sans corps, 

* ni sans forme corporelle, tant ils étoient persuadés, 
qu'il n'y avoit point d^étre sans corps et sans étendue. 

Ils ne s'ctoienl pas encore avisés de cette belle et 
subtile distinction, que nos nouveaux l^hitosoplies ont 
imaginé être entre le corps et l'esprit, ils ne s*étdient 
point encore avisés, comme eux, de prendre garde. 
Si une pensée de Tâme pou voit être étendue ou non, 
si un désir de Tâme pouvoit être rond ou quarré, ou 
triangulaire ou de queiqu autre figure, ni sr on pou- 
voit couper en doux ou en quatre quelque counois- 
sance, ou quelque sentiment de Tàme. Et parceque 

• JuiUu. martir, Theodorct, Origenc, Ixictunce, S. Uilaire. S. Am- 
Jbroise, S. iiusiic, b. Aug., S. Beruorii etc. 
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ces subtiles philosophes ont clairement reconnu qu^une 

pensée de Tàme n'est pas un corps élendu, qu'un dé- 
sir de l'âi»e u est pus une chose ronde^ ni quarrée^ 
ni triangulaire, ni d'aucune autre Ggure, et que Ton 
ne peut nullement couper ni fendre en deux ou en 
quatre aucune connoissance, ni uucun sentiment de 
râmoy ils ont cru trouver une différence essentielle 
entre le corps et l'esprit, et se sont imaginés que 
c*éloient réellement et subslanliellemenl deux êtres 
de diûérente nature, que le propre de i'un étoit d'être 
étendu en longueur, en largeur et en profondeur, et' 
que le propre de l'autre éloit seulement de penser 
et de sentir. 



Yoici comme ils parlent sur ses sujéts. Nous n'a- 
YonS; dit Tauteur de la Recherche de la vérité % que 
deux sortes d'idées, idée d'esprit et idée de corps; 
et ne (le Vil ni dire (pie ce ipie nous concevons, nous 
ne devons raisonner que suivant ces deux idées. Ainsi^ 
puisque Tidée que nous avons de tous les corps, nous 
l'ait connoîlie, dil-il, qu'ils ne se peuvent remuer, il 
faut conclure, dit-il, que ce sont ie^ esprits, qui les 
remuent, il est évident, ajoute-t -il, que tous les corps^ 
grands et petits, n'ont pas la force de se remuer...» 

• Tom. ». fnfc. m. 

IS* 

♦ 
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Le plas petit ou le plus grand des corps, que l'oo 

puisse concevoir, n'a point la force de se remuer; ot 
non-seuieuieot les corps^ dit- il, ne peuvent riea taire 
quoique ce soit, les esprits les plus nobles sont dans 
une semblable impuissance, ils ne peuvent rien con- 
noilre, dit-il, si Dieu ne les éclaire, ils^ ne peuvent 
rien sentir, si Dieu ne les modifie, ils ne sont capa^ 
Mes de vouloir, que pareeque Dieu les agite \ Ce ne 
sont pas eux, qui se meuvent vers le bien, c'est 
Dieu qui les meut et ils ne peuvent que ce que Dieu 
leur fait faire. 

La première de toutes nos connoissances, dit le 
même auteur, est rexislence do notre àme, toutes 
nos pensées en sont des démonstrations incontesta- 
bles; car il n'y a rien de plus évident que ce qui 
pense acluollement est actuellement quelque chose... 
Mais s^il est facile de reconnoître l'existence de son 
Ame, il n'est pas également facile d'en connoifre l'es- 
sence et la nature. Si on veut bien savoir ce qu'elle 
est, il faut surtout bien prendre garde de ne la point 
confondre f avec les choses, auxquelles elle est unie. 
Il ne faut pas prendre son àme pour son corps, ni 
pour du sang, ni pour des esprits animaux, m (iour 
du feu, ni pour une inlinilé d'autres choses, pour les- 
quelles les Philosophes l'ont prise. 11 ne faut croire 
(le Tàme que ce qu'on ne sauroil sempécher d'en 
croire, et dont on est pleinement convaincu par le 

* Toni. 331 et 332. (L'Auteur confond lui-même l'être SYec let 
manières d'ctit , c'est ce qui le trompe; l'être demeure toiyours, maii 
les manières d'être cfaangfent presque tonjouia.) 

t pag. m. 
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sentiment intérieur, qu ou a de soi-même ; car autre- 
ment on se iromperoit. 

Les impies, dît ce même Auteur, doivent sans doute 
se mettre foi t on peine de savoir si leur ùme est 
mortelle^ couiine ils le pensent, ou si elle est immor- 
telle^ comme la foi et la raison nous l'aprennent. 
G^est là une chose de la dernière conséquence pour 

eux D'où vient donc, dit-il, qu'il? ne le savent 

"pas ou qu'ils en demeurent en doute? Car enlin est- 
ce une chose si difficile à connoitre que la différence 
qu'il y a entre l'ame et le corps *, entre ce qui pense 
et ce qui est élendu, et que ces deux Etres iiunt 
tout oposés? Faut-il aporter une si grande attention 
d'esprit pour voir qu'une pensée n'est pas une chose 
ronde ou quarrée? Que letendue n'est capable que 
de différentes figures et de diilérens mouvements et 
non pas de pensées et de raisonnemens? Et ainsi ce 
qui pense et ce qui est étendu sont des choses toutes 
différentes? Cependant cela seul, dii-il, sullit pour 
démontrer que l'ame est immortelle et qu'elle ne peut 
périr, quand même le corps seroit anéanti. Les corps 
peuvent bien se corrompre, pju ce qu'ils sont étendus, 
et Qu'ils ont des parties qui se peuvent diviser 'j' niais 
si l'esprit n'est point étendu^ il ne sera .pas divisi«* 
Lie, et s'il n'est pas divisible il faudra demeurer d'ac- 
cord, qu'en ce sens, il ne sera pas corruptible. 

Mais comment, dit cet Auteur, pouroit*on s'imagi- 
ner que l'esprit fut étendu et divisible? On peut, 
dit-il, par une ligne droite couper un quai ré en deux 

• 

* Itûd. p. 16, f Seoherelie de U vérité, Tom. 2. p. 17. 
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triangles, en deux painllelogrames, ^ en deux injpeim, 

mais par quelle ligne, dit-i), peut-on concevoir, qu'un 
pbiair, qu'une douleur, qu'un désir se puisse couper? 

Et qu'elle figure résulteroit de cette division? 

L'Esprit n'est donc point élendu ni divisible, et par 
conséquent il est immortel et incorruptible de sa na- 
ture Car enfin^ dit-il % la question de l'immor- 
talité de l'ame est une des questions les plus faciles 
à résoudre, lorsque, sans écouter son miag^inalion, Ton 
cooMdére avec attention d'esprit Tidée claire el dis- 
tincte de rétenduOy et le report qu'elle peut a?oir 
avec la pensée — *f* Il est donc clair, dit-il, que la 
pensée n étant point la modiiication de l'étendue^ notre 
ame nest point anéaiUie, quand même on suposeroit 
que la mort anéanliroil le corps. 

Les cartésiens, dit encore le même Auteur, ne 
pensent pas que les bétes sentent de la douleur et 
du plaisir^ qu'elles aiment ou haïssent aucime chose; 
parcequ'ils n^admeltent rien que de matériel dans les 
bêles, et qu'ils ne pensent {*as que les senliuions, ni 
les passions, boient des propriétés de la matière, telle 
qu'elle puisse être. Quelques Péripatéticiens au con- 
liaire pensent que la nialière est capable de .soiihmcns 
et de passions, lorsqu'elle est, disent-ils, subtilisée, 
que les bétes peuvent sentir par le moien des esprits 
animaux, c'est-à-dire par le moîen d'une matière ex- 
trémemenl agitée, subtile et délicate et que Famé 
même n'est capable de sentiment et de passions qu'à 
cause qu'elle est unie à cette matière. Ainsi pour 

• Ibid. p. IS et 19. t P* 
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• 

résoudre la question, si les bétes ont une ame, il 
faut rentrer en soi-même et considérer avec toute 

ratlenlion dont on est capable, Tidée que Ton a de 
la niatiérf^ Et si Ton conçoit que de la matière figu- 
rée d'une telle manière, comme en quarré, en rond, 
en OTdly sent de la douleur, du plaisir, de la chaleur, 

de la couleur, du son elc , ou ptîut assurer que 

rame des bétes, toute matérielle qu'elle soit, est ca- 
pable de sentir. Si on ne le conçoit pas, il ne le 
faut pas dire, car il ne faut assurer, dit-ii, que ce 
que Ion conçoit. De mémo si Ton conçoit que de la 
matière extrêmement agitée de bas en haut, de haut 
en bas, en ligne circulaire, spirale, parabolique ou 
elliptique, soit un iuuour, une joïp, une tristesse etc. *, 
on peut dire que les bélcs ont toutes les mêmes pas» 
sions que nous. Si on ne le conçoit pas, il ne le faut 
pas le dire, à moins, dit-il, que l'on ne veuille parler 
sans savoir ce que Ton dit. Mais je pense pouvoir 
assurer, dit-il, qu'on ne croira jamais qu'aucun mou- 
vement de matière puisse être un amour ou unejoïe, 
pourvu que l un y pense sérieusement. Il y a contra- 
diction, disent les cartésiens, de dire qu'une ame ou 
une substance qui pense, qui sent ou qui désire etc. 
soit matérielle. 

L*ame, dit le laèiiic Auteur, est si aveugle, qu'elle 
se méconnoit elle-même et qu'elle ne voit pas que 
ses propres sensations lui aparliennent. Elle est si 
intimement unie à son corps, et elle est devenue si 

• Je suis certain d'ctre aïoi-rnOmi' une substance qui pense, qui 
désire, qai sent et qui raisouDc. Je suis ceruiu aussi d'être une 
substaacc matérielle dooc etc. 
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charnelle depuis le péclié^ dit-il, qu'elle lui attribue 
beaucoup de choses^ qui n'apartiennent qu'à elle-même^ 
et quVile ne se distingue presque plus d'avec lui« 
Desorte * qu'elle ne lui attribue pas seulement tous 
les scntimens dont nous parlons à présent, mais aussi 
la force d'imaginer^ et même quelquefois la puissance 
de raisonner; car il y a on grand nombre de Philo- 
sophes assez stupides et assez grossiers pour croire 
que Pâme n'étoit que la plus déliée et la plus subtile 
partie du corps. Dans les animaux il n'y a ni Intel- 
li<Tence ni amr, comme on reiitcud ordinairement, ils 
mangent sans plaisir, ils crient sans douleur, ils crois- 
sent sans le savoir; ils ne désirent rien, ils ne crai- 
gnent rien, ils ne connoissent rien; et s'ils agissent 
avec adresse et d'une manière qui marque intelli- 
gence, c'est, dit cet Auteur, f que Dieu, les aîanl fait 
pour les conserver, if a conformé leur corps de telle 
façon qu'ils évitent machinalement et sans crainte 
tout ce qui est capable de les détruire? Autrement il 
(audroit dire qu'il y a plus d'intelligence dans les plus 
petits de tous les animaux, ou même dans une seule 
graine que dans le plus spirituel des hommes, car i! 
est constant qu'il y a plus de dilTérenles parties et 
qu'il y produit plus de mouvemens réglés, que nous 
ne sommes ca[)ables d cu connoitre. 

Je ne crois pas, dit encore le même Auteur, ^ qu on 
puisse douter, après y avoir pensée sérieusement, que 

• Recherclie de la vérité. Tom. 1, pag. 94. 
t Beohercbe àt U Târité, ïom. II, pag. 419. 
{ Ibîd. Tom. l, pag. S47. 
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l'essence de l'esprit no consiste que dans la pensée^ 

de mémo que Tessence de la matière ne consiste que 
dans 1 elendue^ et que selon les didérentes modifica- 
tions de la pensée^ l'esprit est tantôt voulant^ tantôt, 
imaginant, ou enfin qu'il a plusieurs formes particu- 
lières; de même que selon les difff^rentes modificati- 
ons de l'étendue^ la lualiére est tantôt de Teau, tan- 
tôt du bois, tantôt du feu, ou qu'elle â une infinité 

d'autres formes particulières Je ne crois pas aussi, 

dit-il^ qu'il soit possible de concevoir un esprit qui 
ne pense point, quoiqu'il soit fort facile d'en conce- 
▼oir un qui ne sente points qui n'imagine point et 
même qui ne veuille point; do tnème qu'il n'est pas 
possible de concevoir une matière qui ne soit point 
étendue, quoiqu'il soit très-facile d'en concevoir une 
qui ne soit ni terre^ ni métal, ni quarrée^ ni ronde, 
et qui même ne soit point «n mouvement; d'où il 
faut conclure, que comme il se peut faire qu'il y ait 
de la matière qui ne soit ni terre, ni métal, ni quar- 
rée, ni ronde, ni môme en mouvement, il se peut 
faire aussi qu'un esprit ne sente ni froid^ ni chaud, 
ni joie, ni tristesse, n'imagine rien ; de sorte que tou- 
tes ces choses ne lui sont point essentielles La pen- 
sée toute seule est donc l'essence de l'espnt, ainsi 
que l'étenduQ toute seule est l'essence de la ma- 
tière Mais comme le mouvement n'est pas de 

l'essence de la matière; puisqu'il supose de l'étendue; 
ainsi il n'est pas de l'essence de l'esprit de vouloir, 
puisque le vouloir supose la perception. La pensée 
toute seule est donc proprement ce qui constitue Fes- 
sence de l'esprit et leb diiiéreales manières de pen- 
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ser, comme sentir et imaf^iner ne sont que les mo- 
diiicaiions dont il est capable el dont il n'est pas 
toujours modifié; mais vouloir est une propriété qui 
.raccompagne toujours, quoiqu'il soil, dit-il, uni à un 
corps^ ou qu'il en soit séparé, laquelle cependant 
ne lui est pas essentielle puisqu'elle supose la pen*- 

Si on veut, dit-il, ajouter quoique idée claire el 
distincte au mot de vie, on peut dire que la vie de 
t*àme est la connoissance de la vérité et Taroour du 
bien, ou plutôt que sa pensée est sa vie; et qije la 
vie du corps consiste dans la circulalioa du sang et 
dans le juste tempérament des humeurs^ ou plutdt 
que la vie du corps est îe mouvement de ses parties 
j)ropres jiour sa conservaLioh 7. Et alors les idées 
attachées au mot de vie étant claires et distinctes^ 
il sera assez évident, dit-il, 1^. que l'âme ne peut 
communiquer la vie an corps; 2**. qu'elle ne peut lui 
donner la vie par laquelle il se nourrit, croit etc., 
puisqu'elle ne sait pas même ce qu'il faut faire pour 
digérer ce que Ton mange; 5^ qu'elle ne peut le 
faire sentir, puisque la matière est incapable de sen- 
timent etc. 

Les traces du cerveau sont liées les unes aux autres, 

et elles sont suivies du mouvement des esprits ani- 
maux. Les traces réveillées dans le c;,erveau réveillent 
les idées dans l'esprit, et des mouvemens excités dans 
les esprits animaux excitent des passions dans la vo- 

* Seeherohe de la vérité, Tom. 1, ptg. 84S. 
f lUd. Tom. S, pag. 4SI. 
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loDté *; dés que Tàme reçoit quelques nouvelles idées^ 
il s'imprime dans le cerveau de nouvelles traces^ et 

dés que les objets pioduisent de nouvelles traces tlaiis 
le cerveau, Taine reçoit de nouvelles idées; non, dit 
TAuteur, qu'elle considère ces traces, puisqu'elle n'en 
a aucune connoissanco, non que ces traces renferment 
ces idées, puisqu elles n y ont aucun ra port; non euiiu 
qu'elle reçoive ces idées de ces traces; car comme 
nous Texpliquerons ailleurs, dit-il "f, il n'est pas con- 
cevable que î psjjrit reçoive (|iielque chose du cuips, 
et qu'il devienne plus éclairé qu'il n'est en se tour- 
, nant vers lui, ainsi que disent les Philosophes, qui 
veulent que ce soit par convertion aux fantômes ou 
aux traces du cerveau, converstonem ad phantas^ 
nuUa, que l'esprit aperçoive toutes choses. De même 
que l'âme veut que le bras soit meu, quoiqu'elle ne 
sache jjas seulement ce qu'il faut imie afin qu'il soit 
meu, le bras est meu; et dès que les esprits animaux 
sont agités, l'âme se trouve émeue, quoiqu'elle ne 
sache pas seulement s'il y a des esprits animaux dans 
son corps, il y dit-il, de la liaison entre les idées 
et les émotions de Tâme, comme aussi de la liaison 
entre les idées et les traces et de la liaison deâ tra- 
ces, les unes avec les autres. Par exemple il y a 
une liaison naturelle et qui ne dépend point de notre 
volonté, entre les traces que produisent un arbre ou 
une montagne que nous voîons, et les idées d'arbres 
ou de montagnes, entre les traces que produù>eQl dans 

« 

* Bedieiehe de la rénié. Ton. l, pag* 8SS. 
t Ibid. pftg. 324. 
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notre cerveau k& cris d'un homme ou d'un animal 
qui souffre et que nous entendons se plaindre^ entre 
l'air du visage d*un homme qui nous menace ou qui 
nous craint, et les idées de douleurs, de l'orces, de 
foiblesses^ et même entre les sentimens de compas* 
sîon, de crainte et de courage qui se produisent na- 
lurelleiuent en nous *. 

Lu puissance de l'âme sur le corps, dit Mr. de 
Cambrai f est non seulement souveraine^ mais encore 
aveugle. Le paîsan le plus ignorant, dit-il § sait aussi 
Lieu iiiouvuii .^011 corps, que le Piiilosophe ic mieux 
instruit de 1 anatomie. L'esprit du paîsan commande 
à ses nerfs, à ses muscles, à ses tendons qu'il ne 
connoil pas, et dont il n'a jamais ouï parler. Sans 
pouvoir les distinguer et sans savoir où iU sont, il les 
trouve, il s'adresse précisément à ceux dont il a be- 
soin, et il ne prend point les uns pour les autres. 
Un danseur de corde ne fait que vouloir, ol à l'instant 
les esprits coulent avec impétuosité tantôt dans de 
certains nerfs, tantôt en d'antres; tous ses nerfs se 
tendent ou se relacliont à propos. Demandez-lui qui 
sont ceux qu'il a mis en tnouvemens et par où il a 
commencé à les ébranler, il ne comprend pas même 
ce que vous voulez lui dire. Il ignore profondeinonL 
ce qu U a fait dans tous les ressorts intérieurs de sa 
machine. Le joueur de luth qui connoit parfaitement 
toutes les cordes de son instrument, qui les voit de 
ses yeux^ qui les touche Tune après Tautre de ses 

* Becherehe de la vérité, Tom. 1, pag. SS6> 

I Exis. de Dieu, f 4Ï, 156 et suiv. § 949. ' 
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doigts^ s'y méprend. Mais Tâme qui gouverne la ma- 
ehine du corps humain en meut tous les ressorts à 

propos sans les voir, sans les discerner, sans en sa- 
Toîr ni la Cgure^ ni la situation, ni la force et elle 
ne s'y mécompte pas. Quel prodige^ dit^il^ mon es- 
prit commande à ce qu'il ne connoit pns et quMI ne 
peut voir, à ce qu'il ne connoit point et qui est in- 
capable de connoissance .et il est infailliblement obéi. 
Que d'aveuglement! Que de puissance! L'aveuglement 
est dans riiomnie, niais la puissance de qui est-elle? 
À qui l'attribuerons nous, si ce n'est â celui, dit-il, 
qui voit ce que Thomme ne voit point et qui fait 
en lut ce qui le surpasse. 

Mon âme, dit-il, a beau vouloir remuer les corps 
qui l'environnent et qu'elle connoit très-distinctement, 
aucun ne se remue; elle n'a aucun pouvoir pour 
cbraulor le moindre alôrôe par sa volonté*. La pen- 
sée de l'hoiume n'a aucun empire sur les corps "j^. 
Ce même esprit qui voit sans cesse l'inAni, et dans 
la rèi^He de Tinfini toutes les choses finies, ignore 
aussi à riniini tous les objets qui l'environnent. Il 
s'ignore profondément lui-même, il marche comme à 
tâtons dans un abyme de ténèbres. Il ne sait ce qu'il 
est, ni coiiiiiiiiiit il est attaché a un corps, m com- 
ment il a tant d'empire sur tous les ressorts de ce 
corps qu'il ne connoit point. Il ignore ses propres 
pensées et ses propres volontés. Il ne sait avec cer- 
titude ni ce qu'il croit, ni ce qu'il veut. Souvent il 

• Exisl. de Dien, p. 174, 949. 

t i »&3, pag. 179. 
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s'imagine croire et vouloir ce qu'il u*a ni cru, ni 
voulu. Il se trompe, et ce qu'il a de meilleur c*e8t 

de le rp( oiinoilre *. Il est même si naturel de croire, 
dit le même Mr. de Cdmbrai, que la matière ne peut 
penser, que tous les hommes sans prévention ne peu- 
vent s'empêcher de rire, (|uand on leur soutient que 
les béies ne sont que de pures macbiues, parce qu'ils 
ne sauroient concevoir que de pures machines puis- 
sent avoir les connoissances qu'ils prétendent aper- 
cevoir dans les bétes; de là vient, dit-il, que 

les anciens mêmes qui ne connoissent rien de réel 
qui ne fut corps, vouloient néanmoins que Tàme de 
rhomme fut d'un 5"® élément, ou d*une espèce de 
quintessence sans nom. 



xa. 

11 est visible par tous ces raisonnemens-là que la 
raison pourquoi les Cartésiens ne veulent pas recon- 
noilre que la matière soit capable de penser, de sen- 
tir, de désirer et de vouloir, d'aimer et de haïr etc. 
est, par ce quils s'imaginent que si la pensée et la 
connoissance, le sentiment et la volonté, Famour et 
la haine, la tristesse et la joïe et toutes autres sor- 
tes de pensées de Ta me n 'étoient que des modifica- 
tions de la matière, elles seroient nécessairement des 

♦ § 48, pag. 147. 
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choses éteoduës eo longueur, largeur ei en pro- 
foodeur, aussi bien que la matière; qu^etles seroieol 
nécessairement des clioses rondes on quarrées, comme 
ils disent, et qu elles pomoleut, comme la matière 
même, se diviser, se fendre ou se couper en plusieurs 
semblables ou dissemblables parties. 

Or il est clair el évident que quand la matière 
seroit capable de penser el de sentir^ de désirer et 
de vouloir, d'aimer et de hair, d'avoir de la joîe ou 
de la tristesse etc., il ne s'ensuivroit pas de-là que 
ces sortes de niodiGca lions de ia matière seroienl des 
choses étenduês en longueur, en largeur et en pro- 
fondeur, et par conséquent qu'il ne s'ensuivroit pas 
de-la tjue les |)ensées, que les désirs et que les vo- 
lontés ou les autres allèclions de l'ame seroient des 
choses rondes ou quarrées, comme ils disent, ni qu'el- 
les pouroient, comme la matière même, se diviser et 
se fendre ou se couper en plusieurs semblables ou 
dissemblables parties. Il est même ridicule de sima- 
giner que telle chose s'en suivroit. En voici évidem- 
ment 1) preuve. Il est clair et évident que le niou- 
vemenl, par exemple, estuumoil'' ou uue modiiication 
de la majliére, aussi bien que rétendue sauroitl^étre; 
or il est évident que le mouvement en lui-même n'est 
pas une chose ronde ou (juariée; car quoiqu'il puisse 
aller en rond, en. quarré, en oval, on ne dit pas 
pour cela que le mouvement soit une chose ronde, 
q narrée ou ovale, ni que ce soit une chose que Von 
puisse mesurer a pots el à pintes, ni que Ton puisse 
péser au poids et à la balance; et ce n'est pas une 
chose que Ton puisse fendre ni couper en plusieurs 
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partiefi; donc toatea les modifications de la matière 
ne sont pas nécessairement des choses rondes ou 

quarrées, ni des choses que l'on puisse toujours di- 
viser, fendre ou couper par parties. 

Pareillement la vie et la mort^ la beauté et. la lai- 
deur, la Sciiité et la maladie, la force et la i'oiblesse 
des corps vivun^ ne sont que des modes uu des mo- 
difications de la matière, aussi bien que de l'étendue; 
or il est évident que ni la vie, ni* la mort^ ni la 
beauté, ui la laideur, ni la force, ni la foiblesse, ni 
la santé, ni la maladie des corp» vivans, ne sont pas 
des choses étendués en longueur, en largeur et en 
prolundeur; ce ne sont pas non plus des choses ron- 
des ou quanecs, ni que 1 on puisse fendre ou diviser 
par pièces; ce ne sont pas des choses que Ton puisse 
mesurer à l'aulne ou péser au poids ni â la balance ; 
quoiqu elles ne soient néaiiiiioins (jue des niodilicalions 
de la matière. Âinsi toutes les modifications de la 
matière ne sont pas pour cela toujours des choses 
rondes ou (juarrées; et il seroit même ridicule de dire 
pour cela que la beauté et la laideur, que la force 
et la foiblesse, que la santé et la maladie des corps 
vivans dussent être des choses rondes ou quarrées, 
et qu'elles dussent pouvoir se Tendre et se divi.^ei par 
parties, sous prétexte qu'elles sont des . modiiicatious 
de la matière. 

Pareillement les sons, les odeurs, les goùls uu les 
saveurs ne sont point des ciioses rondes ou quai rées; 
et il seroit ridicule de dire qu'elles dussent être ron- 
des ou quarrées, parce qu'elles sont des modifications 
de ia matière. Pareilleuieut les vices et les vertus 



Oigitized by 



— 289 — 

ne sont que des modiiications de la matière; car la 
?ertQ dans les hommes n'est rien autre chose qu'une 
bonne^ qu'une bclle^ honnête et louable manière d'agir 
et de se comporter; au contraire le vice dans les 
hommes n'est autre chose qu'une mauvaise et qu'une 
laide et blâmable manière d'agir et de se comporter. 
Toutes lesquelles bonnes ou mauvaises niiinières d'agir 
et de se comporter dans la vie, sont visiblement dans 
les hommes, qui sont composés de matière, et par 
conséquent on ne peut pas dire que les vices et les 
vertus ne soient pas des modiûcalions de lu matière. 

Cependant il ne s en suit pas de-là que les vertus 
et les vices soient des choses que l'on puisse divi- 
ser, fendre ou couper en plusieurs paiLics, comme 
on couperoit la matière; et il seroit même ridicule 
de dire ou de s'imaginer que telles choses dussent 
s'en suivre d'un tel principe. Donc à part et par 
conséquence pareille, quand nos pensées et nos con- 
noi^sances, nos désirs et nos volontés, quand nos sen- 
timens et nos affections, nos amitiés et nos haines, 
nos plaisirs et nos douleurs, nos joïes et nos tris- 
tesses, en un mot quand tous nos sentimcns et tou- 
tes nos passions ne seroient que des modifications de 
la matière, il ne s'en suivrait nullement, que ce se- 
roient ni que ce devrnit ni être [)0ur cela des choses 
rondes ou quarrées, m que ce seraient pour cela des 
choses que l'on pouroit, comme ils disent, fendre ou 
couper par pièces ou par morceaux; au contraire il 
est ridicule à nos Cartésiens de s'imaginer que telles 
choses s'en suivroient. 

Tournons autrement, si l'on veut ce rai8onnement*ci. 

IIL 19 

é 
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La raison pourquoi les Cartésiens ne veulent pasre- 
connoitre que la matière soit cîi| table de penser, de 

sentir, de désirer, de vouloir, d'aimer et do liaïr etc., 
c'est parcequ'ilâ ne peuvent se persuader qu'une vo*> 
ionté, qu'une pensée^ qu'un désir^ qu'un amour^ qu'une 
haine, qu'une joîe, qu'une tristesse, ni aucune autre 
aiîection uu [passion, puissent être des iuodilicatiuns 
de la matière; et ils ne se peuvent persuader que 
ces sortes de choses puissent être des modi6cations 
de la matière, pnrcoqiie ce no sont point, disent-ils, 
des choses étcfidues comme la mâticrc et que ce ne 
sont pas des choses qui puissent être divisées^ fen- 
dués ou coupées par pièces et par morceaux. Or 
celte raison n'empêche pas que la pensée, que la 
connoissancey que le sentuuent, que la volonté^ que 
le désir^ que l'amour^ que la haine^ que la joie^ que 
la tristesse et que toutes les autres affections ou pas- 
sions de lame ne puissent être des modiiica tiens de 
la matière; donc cette raison ne prouve rien pour la 
spiritualité de l'ame, comme nos Cartésiens le pré- 
tendent, et ils suiil mêmes aussi ndiculos de préten- 
dre démontrer par-là la spiritualité de l ame, comme 
ils le font^ lorsqu'ils prétendent démontrer Texistence 
d'un être- infiniment parfoit par l'idée qu'ils en ont. 
Car de même que l'idée que l'on a d'une chose ne 
prouve nullement, que celle chose soit comme on se 
l'imagine, de même aussi ce que Ton apelle la spiri- 
tnalité des pensées, des désirs, des volontés, des 
aliéclions et des passions de lame^ qui ne sont point 
des choses étendués^ qui ne sont point des choses 
rondes ou quarrées et qui ne peuvent se fendra ou 
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se couper par pièces ou par morceaux, ne prouvent 
nullement qu*elles ne soient point des modifications 

de la matière. La raison évidente de cela est que 
toutes les modifications de b matière m doivent pas 
avoir toutes les propriétés de la matière; et il est 
même impossible qu'elles les aîent toutes. Le propre 
de la matière est^ par exemfile^ d être étendue en.ioa- 
gueur^ en largeur et en profondeur; mais il ne s'en 
suit pas de-là que toutes les modifications de la ma- 
tière puissent ou doivent être étendues en langueur, 
. en largeur et en profondeur; il seroit même ridicule 
de le prétendre. Le propre de la matière est de pou- 
Toir avoir tontes sortes de figures, toutes sortes de 
muuveiaens; mais il ne s'en suit pas de-la que tou- 
tes les modifications de la matière puissent ou doivent 
avoir toutes sortes de figures, toutes sortes de mouve- 
ments; il seroit même ridicule de le prétendre. Le 
propre de la ^ matière est de pouvoir être divisée, 
fendue ou coupée en long ou en travers et en toutes 
sortes de biais; mais il ne s'ensuit pas de-là que tou- 
tes les modifications de la matière puissent ou doi- 
vent être capables d'être divisées, fendues ou coupées 
en long et en travers et en toutes sortes de biais; il 
seroit même ridicule de le prétendre. De même en- 
core le propre de la matière est de pouvoir être me- 
surée au pié, par exemple, à Taulne ou à la toise, 
comme aussi de pouvoir Tôtre au cartel, au pot ou à 
la pinte; mus il ne s eu suit pas do-là non plus que 
toutes les moditications de la matière puissent ou doi- 
vent être capables d'être mesurées ainsi au pié, à 
l'aulne, ou à la toise, ou d'être mesurée au cartel, au 

19* 
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pot ou la pinte; il seroit même ridicule de le pré-* 
fendre. Enfln le [>ropre de Itf matière est de pouvoir 

être pesée au poids ou à la balance, uiais il ne s'en- 
suit pas de-là que toutes les modifications de la ma- 
tière^ ni même que toutes sortes de matières puissent 
ou doivent être actuellement capables detre pesées 
au poids ou a la balance et il seroit ridicule de le 
prétendre. Donc il est ridicule à nos Cartésiens de 
prétendre que nos pensées, que nos raisonnemens, que 
nos connoissances, <jue nos désirs et nos volontés et 
que les scntimens que nous avons de plaisir ou de 
douleur^ d'amour ou de haine^ de joîe ou de tristesse 
etc. ne soient [)as des modifîcations de la matière, 
sous prétexte que ces sortes de modifications de noire 
ame ne sont point étendues en longueur^ en largeur 
et en profondeur et sous prétexte qu'elles ne sont 
ni rondes, ni quarrées et qu olles ne peuvent être 
divisées ou coupées en pièces et en morceaux ; il est^ 
• dis-je^ ridicule à eux de prétendre cela, puisqu'il 
ir*est pas possible que toutes les modifications de la 
matière aient actuellement toutes ces propriétés. 

Voici des exemples qui confirment ce raisonne- 
ment-ci. Le mouvement» comme j'ai dit, et le vent^ 
par exemple, ne sont certainement que des modifica- 
tions ou agitations de la matière; cependant il est 
constant que le mouvement et que le vent ne sont 
point des choses rondes ou quarréas, ni d'aucune autre - 
figure; ils ne peuvent être mesurés à pots, ni à pin- 
tes, ni à cartel, ils ne peuvent être pésés au poids, 
ni à la balance; donc toutes les modifications de la 
matière ne peuvent pas toujours avoir toutes lespio- 
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priétés de la matière. Pareillement il est certain, 

clair et évident que ce que nous apellons la' vie ou 
la inort^ la beauté ou la laideur^ la loi ce ou la foi- 
blesse^ la saoté ou la maladie» ne sont que des mo- 
diBcatioDB de la matière, dont le corps est composé; 
cependant il est constaiil (jue ces sortes de choses 
ne sont ni rondes» ni quarrées, ni d'aucune autre 
figure; elles ne peuvent se fendre» ni couper en quar- 
tiers, comme la matière; elles ne peuvent se mesurer 
à 1 aulne^ ni à la toise, ni à pots» ni à pintes, et 
ne peuvent nullement se péser au poids ni à la ba- 
lance. Il seroît ridicule de parler, par exemple, d^une 
aulne ou d'une toise do vio ou de sniit';; il seroil 
ridicule de parler d'un pot ou d'une pinte de santé 
et de force etc. Il seroit ridicule de parler d'une 
livre ou de deux ou trois livres de maladie» de fièvre 
ou de pleurésie; aussi bien que de deux ou trois li- 
vres de santé et de force etc. Donc toutes )es mo- 
difications de^ la matière ne peuvent toujours avoir 
toutes les propriétés de la niatièrc. Pareillemenl lc% 
vices et les vertus que nous votons tout visiblement 
dans les hommes» ne sont» comme j'ai dit» que des 
modifications de la matière; parceqiie les vertus et 
les vices ne consistent que daiis certaines bonnes ou 
mauvaises dispositions ou manières d'agir ou de vivre» 
de se conduipe et de se comporter dans la vie, qui 
sont certainement des dispositions et des manières d'a«(ir, 
qui icgardenl le corps aussi bien (|ue l'esprit» et par 
conséquent qui sont autant des modifications du corps 
que des modifications de Tesprit. Cependant il est 
constant que les vices cl que les vertus des hommes 
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ne sont point ie$ choses rondes ou quarrées, ni au- 
trement fit^urécs; ce ne sont point des choses (jui 
se puissent tendre ou couper en diverses parties, ce 
ne sont point des choses qui se puissent mesurer à 
Taulne ou â la toise^ ce ne sont point des choses 
. qui se puissent peser au [)oids ni à la balance; et il 
seroit ndicule de demauder si les vices et les vertus 
seroient des choses rondes ou quarrées; il seroit ri- 
dicule de demander si on les peut fendre, ou couiter^ 
ou diviser en plusieurs parties; et il seroit ridicule 
de penser qu'on les puisse mesurer à l'aulne ou à la 
toise^ ou qu'on les puisse péser au poids et à la ha- 
lance; donc il est constant, clair et évident que tou- 
tes, les modifications de la matière ne doivent, pas 
être des choses rondes ou quarrées et qu'elles ne 
doivent pas toujours être des choses que l'on puisse 
fendre ou roupf r en pièces. Et quoujue l'on ne pursse 
pas précisément dire que certains tels ou tels mou- 
vemens de matière en ligne droite, oblique ou circo- 
Ifire, spirale, parabolique ou elliptique, comme disent 
nos Cartésiens^ fassent un amour, une haine, un désir^ 
une joie, une tristesse ou quelqu'autre ailéction ou 
passion de Tame, il ne s'en suit pas de-lé que ces 
sortes de senlimens ou affections de lame ne soient 
pas des modilicalions de la matière. 

Enfin ce que nous apellons le bruit, le son, la lu- 
mière, Podeur, la saveur, la chaleur, la froideur, ou 
la fermentation ne sont coi laiucmont de la part des 
choses mêmes que des modes ou des modilicalions de 
la matière. Le sommeil> par exemple encore, n'est 
Irés-certaineuient aussi qu'une modilicalion de la ma- 
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tiére. iNos Cartésiens demandeut-iis pour cela si le 
sommeil est quelque chose de rond ou de quarré et 
si on conçoit quil se puisse fendre ou couper en 
pièces et quelle ligure résulleroit do celle division? 
Ils se feroieol bien moquer d eux. Ils auroient. à 
l'avanture autant de raison de demander de quelle 
couleur seroît le sommeil, de quelle couleur seroit 
une pensée^ un désir^ uue joîe^ une tristesse. Les 

fols! à quoi pensent-ils? Ne voienl-ils pas? et 

cependant il est visible que ces sortes de choses ne 
sont ni rondes, ni quarrées, ni <i aucune autre figure. 
Il est visible qu elles ne sauroient se fendre, ni se 
diviser par pièces et par morceaux. Et enfin il est 
visible qu'elles ne sauroient se mesurer ni se péser 
en aucune manière ; donc encore un coup il est con- 
stant^ clair et évident que toutes les modifications de 
la matière ne doivent pas toujours avoir actuellement 
toutes les propriétés de la matière, qu'elles ne doi- 
vent pas toujours être rondes ou q narrées^ et qu'elles 
ne doivent pas toujours être divisibles au conteau ou 
à la hache et ne doivent pas toujours être mesurables 
à l'aulne ou à la lois(*, ni pésablos nu [)oids ou à la 
balance; par conséquent il est clair et évident que 
nos Cartésiens n'ont pas raison de dire que les pen- 
sées, que les désirs et que les volontés et les sen- 
sations de Tame ne sont point des modifications de 
la matière^ sous ps^texte qu elles ne sont ni rondes^ 
ni quarréesy ni d'aucune autre figure. Et ainsi leur 
prétendue déinonstralioii de la spiritualité de i'ame, 
qu'ils apuîoienL sur ce raisonnement, se trouve ma- 
nifestement vaine et ridicule. 
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De celle prétendue spirilualilé de rame, si bien 
démontrée suivant leur sens^ ils croient iégitimement 
tirer une conséquence évidente pour son immortalité. 
Voici comme ils raisonnent. Ce qui est siuntuel n'a 
point d étendue^ ce qui n'a point d'étendue n'a point 
de parties qui puissent se diviser et se séparer les 
unes des autres; ce qui n'a point de parties qui se 
puissent diviser et se séparer les unes des autres, ne 
peut se corrompre (car ce n'est que par la désunion 
et séparation des parties que les corps se corrompent); 
ce qui ne peut se corrompre ne peut périr ni cesser 
d'être^ ce qui ne peut pénr ni cesser d'être, demeure 
toujours dans son même état> et par conséquent l'ame 
étant spirituelle, suivant la prétendue démonstration, 
elle n'a point d'étendue^ n'aïaut point d'étendue elle 
n'a point de parties qui se puissent diviser ni sépa- 
res les unes des autres, n'aîant point de 'parties qui 
puissent se diviser ni se séparer les unes des autres, 
elle ne peut se corrompre, ne pouvant se corrompre, elle 
demeure toujours dans son même état; et par conséquent 
ils trouvent ainsi qu'elle est immortelle. Voilà comme 
ils prétendent démontrer l'immortalité de leur ame. 

Hais comme tout ce raisonnement n'est fondé que 
sur une fausse suposition et sur une vaine et ridicule 
prétendue démonsUalion de spiritualité, il est facile 
de voir, que cet argument ne peut rien conclure et 
qu'il n'est d'aucune force.' Mais comment nos carté- 
siens peuvent-ils dire que Tame seroit quelque cbose 
de spirituel et d'immortel, puisqu'ils recomioiàseut et 
qu'il faut nécessairement qu'ils reconnoissent qu'elle 
est capable de divers changemens et de diverses mo- 
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dificalions^ et qu'elle est même actuellement sujètes 

à divers chanp^emens, à diverses modifications et même 
à diverses inlirmiiés. Us devioieiit plutôt par cette 
raison dire qu^elle n'est pas spirituelle ni immortelle^ 
car ce qui est capable de divers changemens et de diver- 
ses modifications ne peut pas être une chose (c'est-à- 
dire un Etre ou une substance) spinlueile et immortelle. 

i^. Il ne peut pas être une chose immortelle: en 
voici la raison évidente. Ce qui est capable de divers 
cliangemens et de diverses luodiiicalions est capable 
• de diverses altérations; ce qui est capable de diverses 
altérations est capable de corruption; ce qui est ca- 
pable de corruption, n csl pas incorrupuhle; ce qui 
n'est pas incorruptible n'est pas immortel^ cela est 
clair et évident. Or nos cartésiens reconnoissent que 
*rame est capable de divers changemens et de diverses 
modifications; ils reconnoissent ménic^ qu'elle y est 
actuellement sujète^ car ils disent et ils conviennent 
que toutes nos pensées» que toutes nos connoissances, 
que toutes nos seiis iLnins et que toutes nos percep- 
tions^ nos désirs et nos volontés sont des modifica- 
tions de notre ame; et ainsi notre ame étant de leur 
propre aveu sujéte à divers changemens et à diverses 
modifications^ il faut qu'ils reconnoissent quelle est 
sujéte à diverses altérations^ qui sont des principes de 
corruption et par conséquent quelle n*esl point in* 
corruptible, ni immortelle, coaiiiin ils le prétendent. 
C'est pour cela que leur grand S. Augustin * dit qu uue 
volonté qui varie dans ses résolutions, de quelque façon 

* Ang. Confess. Liv. iS, Ch. II. 
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que ce soit, ne peut être immortelle dans sa durée: et 
ainsi l'ame étant sujéte à divers changemens et à diverses 

modificaliuns elle ne peut être immortelle dans sa durée. 

2^ L'ame étant, de Taveu même de nos Cartésiens^ 
sujéte, comme je viens de dire, à divers changemens 
et à diverses modifications, elle ne peut pas être spi- 
rituelle au sens qu ils 1 entendent^ par ce qu'une chose 
qui n*a point d'étendue ni de parties aucunes ne peut 
changer de manière d^étre, et ne peut mémè avoir 
aucune manière d'être; qui ne peut changer de 
manière d'être, et qui ne peut même avoir aucune 
manière d'être ne peut être sujet à divers change- 
mens, ni avoir diverses modifications. Or l'ame, suivant 
le dire de nus Cartésiens, n auroit aucune étendue ni 
aucune partie: donc elle ne pouroit changer de manière 
d'être et ne pouroit même avoir aucune manière d'être 
donc elle Fie pouroit être sujéte à aucun ( hnngement, 
ni avoir diverses modiûcatîons; ou si eiie peut changer 
de manière d'être et être sujéte à divers changemens 
et à diverses modifications, il faut qu*elle ait de Téten* 
due el qu'elle ait des parties; et si elle a de l'étendue 
et des parties, elle ne peut être spirituelle au sens que - 
nos Cartésiens l'entendent. Tout cela se suit évidemment. 

Us ne peuvent concevoir, disent-ils, que de la ma- 
tière liguréè en quarré, en rond, en oval etc. • 

sente de la douleur, du plaisir, de la joie, de la tris- 
tesse, de la chaleur, de la couleur, de Todeur, du 
son etc. Ils devroienl plulùl dire qu'ils ne con- 
çoivent pas que la matière tellement ou tellement 
disposée fasse de la douleur, de la chaleur, du plai- 
sir etc. car ce n'est pas précisément la maliérc qui 
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est la douleur, le plaisir, la joie^la tristesse etc. ; 
mais c'est ce qui fait dans un corps vivant lé 
sentiment de douleur, de plaisir, de joïe, de tris- 
teiise.... etc. par ^es diverses modifications. Ils ne 
peuvent, dis^-je, concevoir cela; et pour cette seule 
raison ils ne veulent pas que ces sentimens*là soient 
des modifications de la matière. Mais conçoivent-ils 
plutôt^ ou conçoivent-ils mieux qu'un Etre qui n'auroit 
point d'étendue ni de parties aucunes, puisse avoir 
quelque manière d'être et avoir plusieurs diverses ma- 
nières d'être? Conçoivent-ils plutôt ou cunçoivent-ils 
qu un Etre qui n'auroit point d'étendue ni de parties 
aucunes, puisse voir, connoitre, penser et raisonner 
sur loules choses? Conçoivent-ils plutôt ou plus fa- 
cilement qu'un Etre qui n'auroil point d étendue ni 
de parties ' aucunes puisse voir et contempler le ciel 
et la terre et compter les uns après les autres tous 
les objèts qu'il verroit à travers de la masse gros- 
sière du corps, où il scroit enfermé comme dans un 
sombre cachot? Conçoivent-ils plus facilement qu'un 
Etre qui n'auroit point d'étepdue ni de parties aucu- 
nes puisse avoir du plaisir et de la joïe^ de la dou- 
leur et de la tristesse? Qui est-ce qui seroit capable 
de donner du plaisir & de la joie à un Etre de cette 
nature? Oui est-ce qui seroit capable de lui causer 
de la douleur, de la crainte et de la tristesse? La 
joie même, ou la tristesse, pouroit-elle trouver un siège 
dans un tel Etre? Ceitainement nos Cartésiens disent 
et reçoivent en cela des choses qui sont mille et mille 
fois plus inconcevables .que celles qu'ils rejettent, sous 
prétexte de ne les pouvoir concevoir. 
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Car quoiqu'il soit dilûciie de concevoir que telles 
ou telles modifications de la matière nous fassent avoir 
telles ou telles pensées, telles ou telles sensations, il 
faut néanmoins et nécessaircnieiit reeonnoitre que c'est 
par telles ou telles modiiications de la matière que 
nous avons telles ou telles pensées ou telles ou telles 
sensations. Nos Cartésiens eux-mêmes n'en sauroienl 
disconvenir. Qu'ont*ils besoin donc de recourir pour 
cela à un Etre imaginaire, ou à un Être qui n'est 
rien, et dont, quand il soroit même quoique chose de 
réel, comme ils se riina«^inont, il seroit toujours im- 
possible de concevoir la nature et d'en avoir aucune 
véritable idée^ impossible de concevoir sa manière 
d'agir et de penser; impossible de concevoir sa liaison 
avec le corps et impossible de concevoir comment tel- 
les ou telles, modifications de matière pouroient exciter 
en lui telles ou telles pensées et telles ou telles sen- 
sations, sans qu'il ait aucune connoissanco de ces 
sortes de modiiications de la matière? 11 n'y a qu'une 
seule dilBculté à expliquer^ en suposant, comme je 
fais, que les seules modifications de la matière font 
toutes nos pensées et toutes nos sensations et toutes 
nos connoissances; mais en suposant le contraire on 
trouvera quantité de difficultés insurmontables. 

Il ne faut pas s'étonner, comme j'ai déjà remar- 
qué, si nous ne connoissons pas clairement' comment 
telle ou telle modification de matière nous fait avoir 
telle ou telle pensée, ou telle ou telle sensation, parce- 
que ces sortes de modi(ications>là étant en nous le 
prémior principe de vie et le prémier principe de con» 
noissance et de sentiment^ elles sont en nous par la 
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constitution naturelle de notre corps^ pour nous &ire 
sentir et connoitre toutes choses connoissables et sen- 
sibles tjui sont hors de nous, et non pas [)our se 
faire sentir ni connoitre dirccteuicnt et immédialetuent 
elles-mêmes; semblables en cela à la constitution 
naturelle de nos yeux^ qui sont en nous^ non pour se 
régarder ni pour se voir eux-iaénies^ mais pour nous 
faire Toir tout ce qui est hors de nous. C'est pour 
cela aussi que nous voîons effectivement par nos yeux 
toutes les choses visibles .qui sont hors de nous, 
quoique nous ne puissions voir nous-mêmes nos pro- 
pres yeux^ ni aucunes des parties dont ils sont com- 
posés^ et la raison évidente de cela csl^ parce que 
le principe de la vue ne doit pas lomber sou^ la 
vue. Ët par la même raison il faut dire aussi que 
le principe du sentiment ne doit pas tomber sous le 
sentiment, et que le principe de la connoissance ne 
doit pas tomber sous la connoissance. Ët il ne faut 
point douter que ce ne soit là Ja raison pourquoi nous 
ne connoissons pas clairement la nature de notre 
esprit, ni la nature de nos pensées, ni de nos sen- 
sations, quoiqu'elles ne soient dans le fond que des 
modifications de la matière, dont nous sommes com- 
[)Osés. Il est vrai eepoïKlarit que nous pouvons voir 
nos yeux^ même lorsque nous nou^ regardons dans 
un miroir^ parceque le miroir nous représente pour 
lors notre visage et nos yeux, comm^ s'ils étoient 
hors de nous-mêmes ou éloignés de nous-mêmes; 
mais comme il n'y a point de miroir qui puisse de 
même nous répresenter notre ame^ ni aucune de ses 
mqdiiications et que nous n'en pouvons rien voir non 
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plus dans les autres hommes, c'est ce qui fait que 
nous ne pouvons pas bien les connoitre immédiate- 
ment par elles-mêmes, quoique nous les sentions im- 

uiédia le me lit par elles-mêmes. 
- Ët ce qui confirme la vérité de ce dernier raison- 
nement, c'est le sentiment naturel, certain et assuré 
que nous avons toujours de nous-mêmes; car nous 
couuoissons certainement par notre sentiment que c'est 
nous-mêmes qui pensons, nous-mêmes qui voulons^ 
nous-mêmes qui désirons, nous-mêmes qui sentons' 
tantôt du plaisH- et tantôt de la douleur, et qui avons 
tantôt de la joie et tantôt de la tristesse. De plus 
nous connoissons et nous sentons certainement par 
nous-mêmes que c'est par notre tête et spécialement 
par notre cerveau que noub pensons, que nous vou- 

Ions, que nous connoissons et que nous raisonnons 

etc. comme c'est par nos yeux que nous volons, que 
c'est par nos oreilles que nous entendons et que c'est 
par notre bouche que nous parlons et que nous dis- 
cernons les saveurs et les goûts, que c'est par nos 
mains que nous louchons, que c'est par nos piés que 
nous marchons et que c'est par toutes les parties de 
notre corps que nous sentons du plaisir ou de la dou- 
leur, nous ne saurions douter d'aucune de ces choses: 
or nous ne vuioiis, nous ne senloiis et nous ne connois- 
sons certainement rien qui ne soit matière. Otez nos 
yeux, que verrons-nous? Rien. Otez nos oreilles, qu'en- 
tendrons-nous? Rien. Otez nos mains^ que toucherons- 
nous? Rien; si ce n'est fort imparlailement par les 
autres parties du dorps. Otes notre léte et notre cer- 
veau, que penserons-nous? Que connoitrons-nous? 
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Kien. Enfin otez notre corps et tous nos membres^ 
. que sentirons-nous? Où sera notre vie? Où serons 
nos pensées et nos connoissances? Où serons nos 
coiitentomens, nos plaisirs, nos joies? Où serons nos 
chagrins^ nos douleurs et nos déplaisirs? et où serons- 
nous nous-mêmes ? Certainement nulle part. Et il est 
impossible dans cette saposition de concevoir, que 
nous [nu.sùioiis dans cet état encore avoir aucune 
pensée^ aucune connoissance et aucun sentiment. Donc 
il est constant^ certain et assuré que quoique nos 
pensées^ que nos connoissances et que nos sensations 
ne soient ni rondes^ ni quarrées, ni divisibles en 
longueur et en largeur, elles ne sont néanmoins que* 
des modifications de la matière; et par conséquent 
que noUe atue n'est que ce qu'il y a eu en nous de 
matière plus' subtile et plus agitée que l'autre plus 
grossière matière, qui compose les membres et les 
parties visibles de notre corps. Et ainsi il est clair 
et évident, pour peu d'attention qu'on y fasse^ que 
notre ame n'est ni spirituelle, ni immortelle, comme 
nos Cartésiens Fentendent. Et si on demandoit ce que 
devient cette matière agitée et subule dans le- mo- 
ment de la mort, on peut dire sans hésiter quelle 
*se dissipe et se dissout incontinent dans Tair comme 
une légère vapeur et une légère exhalaison, ou à peu 
près comme la llanane d'une chandelle qui séleml 
insensiblement d'elle-même et faute de matière com- 
bustible pour l'entretenir Car j'estime qu'il seroit 

* Nooft sommes, dit le Sr. de Montagne, bakis de deux pièces 
prineipsles èssenttelles, desquelles la séparation e'est la mort et la 
niine de notre être. (Essai de Montagne) pag. 487. Les deux prin-^ 
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trop ridicule de dire^ comme plusieurs anciens phi* 
losopbes se sont imaginés^ (|ue Pâme passoit pour lors 

toute entière d'un cutps dans uu aulre. L'invention 
de laquelle opinion on a coutume d'attribuer au fa- 
meux Pythagore, philosophe samien^ lequel disoit^ 
dit-on, qu'il se souvonoit fort bien d'avoir été autre- 
fois une ieaime, nommée Aspasie^ fameuse courtisane 
de Milet^ puis qu'il devint jeune garçon qui servoit 
de femme au Tiran Samos^ ensuite qu'il reprit nais- 
sance dans Craies, philosophe cynique, après cela 
qu'il fut un lloi^ puis un médecin^ eniiuite un sa- 
trape, puis un cheval, un geai, une grénouilie, un 
coq. Pareillement qu'il se souvcnoit d'avoir été Aetha- 
liste, fils de Mercure, puis qu'il seroit rené en 
Euphorbe, où il fut, dit-il, tué au siège de Troie; 
d*Euphorbe quMI devint Hermotime; d'Hermotime qu'il 
devint pa» une autre naissance Pyrrhus, et qu'après 
la mort de celui-ci il devint Pythagoie après toutes 
ces diverses métamorphoses. S'il est vrai que ce phi- 
losophe * ait dit et cru telles choses, j'ose bien dire 
qu'il étoit au moins en cela plus fou que sage, et 
qu'il n'auroit guéres mérité le nom de Philosophe. 

Voici encore une marque et une preuve Irés-sen- 
sible et très-convaincante que liotre ame est maté- 
rielle et mortelle comme notre corps, cest qu'elle 
se fortifie et s'affoiblit à mesure que notre corps se 
fortifie et s'aflbiblit, ce qui ne scroit certainement pas 

cipales pièces de notre Etre ne sont antres que cette matière subtile 

et agitée qui nous donne la vie et cette matière grossière qui forme 

les particb de notre corps. 

* Lacien, Tom. 2. 
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si elle étoit une substance spirituelle et immortelle; 
car si elle étoit telle sa force et sa puissance ne dé- 

peodroienl nulieaicnt de la disposition ou coii^lilulion 
du corps^ et comme elle en dépend entièrement^ c'est 
une preuve très-sensible, très-convaincante et très- 
évidente, qu'elle nVst ni spiriluelle^ ni immortelle; 
c'est ce qui a donné lieu à un Poêle de nos jours de 
parler ainsi sur ce sujèt: 

Enfin lorsque le ooipa baisse. 
Qui des ans alors sous le poids s'abaisse» 
. Sent avef lui dans le même tems 

L'esprit s'affoiblir sous le poids des ans» 
Peu du premier ordre, rt qnr: la oatare 
Se plut à fonser d'ar^ilr plui* pure, 
Conservent, quand l'âge a leur poil blsiicht 
De i'hyver des ans, l'esprit affomchi; 
Le reste paitri d'argile grossière 
Tout entier vieiUit avec la matière. 
Et n*a poor parMge en un oorps cassé, 
Qu*ane raison trouble, un esprit glaod. 

Journal historique du mois de Mars 1708. 
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Voici comme les anciens Poètes en parlent. 

Vis animi pariter crcscit cam corpore toto? * Naa si Untopere est aoirai nmtata potest&s, 
Pnu i' rtn, «i immortalis natnra animai f. OmQÎs ut actamm eicidi-rit retiueutia reram. 

Constat et m curpiiâ uaaceutiboB iosiuiutur, Non, ut opinor, idab ietbo juii loogior errai: 

On super anteaclsm aSiilBai meminim Srgg oorpoteum natniaia aatmi chs 



nequimna, est» { 

Hss vwligîa g^stsmm fsnim alla tmwnwsf CSorpum quoaisaft tdii, tetn qna laboial» 

• Losnee lib. S. 7«r «t 76». f iUd. 010. |Ibi«i.m 
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Ignoratnr cnim qn»e «it natara animai • \ 
Nata Bit, un contra nascentibos insinaetur, | 
£t aimai intereat nobisciuu morte dirempta» ; 
f FiMlm gigni panter enm corpore» et ima 
Creacere wntiiniit» puiterqne 



•* .... vifl animî, atqnc animai" 
Contnrbatur, et....divisa seorsum 
Disjeciatur eodem Ulo distracta veneiis. 
Qain etiam norbti ia inoorporn ftvivienrik 
8wpe aaiiMii, àeauM enhn» definqna fttar ; 
Interdamqoa gnvi lethargo fertor in altnm. 
Qnippe etênia BiorUle aeterno jongere et 

uoa I 

tf fCoQsentirc, putarc et fongi matua posse, i 

L4ifMr^iii«Me pu- \ 



Desipere est; quid 

tudam Mt. 
O pitff ■& Ht aliqaw tà eoelum nanc 

ire pntnnJiini est, 
Sabiimes animai, itcrumque ad tarda rt- verti. 
Virg. Aeneid. Ub. 6. pag. 789. 



j 



An tenebras oreî visât, vastasque 
An pceadet aliaa dif iniUu inaimiei 

.M* Menton itaii^ cotpiit nt 
OmiiiMi» ek»M» mofi et 



.... Via morbi distracta pcr artos ff 
Turbat agens animam...... 



simol Mfo Cm» U t mé k 



Aut magis inter se difijuuctum discrepitan«|oe, 
<i^uam mortale quod est immoitaUatqae perenni 
Jmutui, in eoiisilio «wvu tolenn ^noéBmf 



CofponF qoM hit miitrit jtm dû» etpidtP 



n\\ esl certain/' dit le judicieux Montagne que 

»nolre apréhention, noLie jugoment et les facultés de 
«notre âme en général souffirent seioi) les mouvemens 
itet les altérations du corps; lesquelles altérations 
))Sont couLimielles. N*avon8-nou8 pas, dit-il, Tesprit 
»plus éveiilé, la mémoire plus promte, le tiiscours 
•plus vif en santé qu'en maladie? La joie et ia gaieté 
j>ne nous fonl-cllês pas recevoir les sujets, qui se pré- 

• Xik 1. llfw t m 8. 4M. f ift^ iba 4M. 

tt IWd. «1. fl Ibid. 464. *** IWd. 4M, ftf Lan. iUd. 804. 
m ftt. de Mtntie. 584» lib. S. Ch. IS. 
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•sentent à notre âme d*un tout autre visage que le 
» chagrin et la mélancolie?.... L^air même et la sé- 
»rénité du ciel, dit-il, nous aportent quelque muta- 
»tioni comme dit ce vers en Ciceron: 

'Taies saut homiouni mentes, quall pater ipee 
«Joppiter atieiifera iostravit lampade terras. 

• 

«Ce 'ne sont pas seulement, continue-tMl, les fié- 

Mvres, les breuvages ri les grands accidens, qui ren- 
» versent notre jugeaient : les moindres choses du monde 
»le tourne virent; et ne Taut pas douter, encoreque 
»nous ne le senlioiis pas, que si la lièvre con- 
utinue, peut atterrer notre àaie, que la tierce n'y aporte 
«quelque altération, selon sa mesure et proportion. 
»Si l'apoplexie assoupit et éteint tout-à-fait la vû6 
«de notre intelligence, il ne faut pas douter que le 
»morfondement ne Téblouisse/' Cela étant véritable- 
ment ainsi, comme personne n'en peut douter, c'est 
comme j'ai dit, une preuve très-sensible, trés-convain- 
cante et très-évidente, que l ûme n'est pas spirituelle 
et immortelle, comme les Cartésiens le prétendent et 
que les superstitieux Déicoles voudroient nous le per- 
suader. 

Mais remarquons encore un peu plus particulière- 
ment ce qtf Ws disent de la nature de cette âme. L'es- 
sence de l'esprit, dit l'auteur de la Recherche de la 
vérité, ne consiste que dans la pensée^ de même que 
l'essence de la matière ne consiste que dans l'éten- 
due. Ou lie peut, dit-il, concevoir un Esprit, qui ne 
pense pas; la pensée toute seule est donc, dit-ii. Tes- 
sence de Tesprit. il n'est pas^ ajoute-t'-il^ de Tes- 

20* 
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sence de Tesprit de tooloir^ puisque le vouloir supose 

la perception; la pensée toute seule est donr, repéte- 
t'-il^ pioprement ce qui constitue l'essence de 1 es» 
prit; et si on veut^ ajoute-t'-il encore^ attacher quel- 
que idée claire et distincte au mot de vie, on peut 
dire que la vie de Tàme est la connoissance de la 
vérité^ et Tamour du bien^ ou plutôt que sa pensée 
est sa vie^ et que la vie du corps consiste dans la 
circulaliuii du sau^ et dans le juste tempérament des 
humeurs* 

Comment cet Auteur peut-il dire, que toute l'es* 

sence de Fâme ou de l'esprit ne consiste que dans 
la pensée? Cela ne peut être même, puisque la pen«- 
sée. n'est qu'une action, ou une modification passa- 
gère de l'âme ou de Tesprit, elle ne peut faire l'es- 
sence de l ame ou de l'esprit, car c'est l'âme ou 
Tesprit qui fait, qui Ibrme ou qui conçoit ses propres 
pensées; donc ce n'est point sa pensée, qui fait son 
essence. L'olïèt ou raction d'une cause ne peut iVnre 
Tessence de cette cause; or la pensée est l eiiét ou 
l'action de Tâme ou de l'esprit, car la pensée est une 
action vitale de Tème; donc cette action vitale de 
l'âme ne peut faire l'essence de l ame même. Cela 
est évident. D'ailleurs si c'est la pensée seule, qui 
fait la vie et l'essence de Tâme et de l'e^prit^ il n'est 
donc pas vnii fîire que l'àme est une substance, ni 
qu'elle est immortelle; car il est clair et évident par 
nous*méme, que la pensée n'est qu'une action vitale 
de l'âme et non pas une substance, et il seroit ridi- 
cule de dire qu'une pensée seroit immortelle, puisque 
souvent elle ne dure qu'un moment; l'auteur s'ima- 
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gineroit-il de dire^ que toutes les pensées des hom- 
mes lussent des substances, et qu'ellos [Muirroient sub- 
sister toutes seules hors de leurs têtes et voltiger 
dans l'air, comme font les mouches? Il seroit beau 
de voir soi tir de la léle de tous les hommes de ces 
sortes d'essains de pensées; on en verroit certaine- 
ment incomparablement plus que l'on ne voit d'es* 
sains de mouches en Tair, et pour peu qu'elles se- 
roient sombres en elles-mêmes, elles obscurciroient 
entièrement Tair et nous èteroient entièrement la clarté 
du soleil. Quelle folie d'avoir de telles pensées. D'ail- 
leurs encore si c'est la pensée seule, qui fiiit la vie 
et Tessence de Tàme et de Tesprit^ il faut do.nc que 
l'âme et l'esprit soient sans vie et sans essence, lors- 
qu'ils ne pensenf pas, et qu'ils n'ont actuellement 
aucune connoissance de la vérité^ ni aucun amour du 
bien, et par conséquent qu'ils ne soient rien, lors- 
qu'ils ne pensent pas; parceque rien de vivant ne 
peut être sans ce qui fait sa vie et son essence. Et 
ainsi l'Ame et Tesprit étant sans la pensée, qui fait 
sa vie et son essence, ils seroient sans vie et sans 
essence, et par consétjuent ils ne seroient rien du tout; 
ce qui seroit ridicule de dire et de penser. 

Mais, disent nos Cartésiens, il n'est pas possible 
de concevoir un esprit, qui ne pense pas. Cela est 
manifestement faux suivant mêmes leurs principes; 
car ils ne diront pas, ce me semble, que des per- 
sonnes qui dorment d'un doux, tranquile et profond 
sommeil, soient durant tout le tems de ce doux som- 
meil sans Ame, et que leur àme soit pour lor^ anéan- 
tie et qu'elle* reprenne naissance, quand ils se réveil- 
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lent. Ils ne diront pas cela, dis-je> car ils se feroient 
trop moquer d'eui. Or ceux qui dorment ainsi d'un 

doux, lianqnile et profond sommeil, ne pensent pour 
lors à rien el n'ont aucune pensée^ et non pas même 
de ce qu'ils ont de plus cher; donc on peut xonce** 
voir un esprit qui ne pense pas, mais on peut même 
en concevoir des milliers de millions^ qui ne pensent 
paS; parce qu^on peut €once?oir des milliers de mil» 
lions de personnes, qui dorment d'un doox^ tranquile 
et profond sommeil. 

Si nos Cartésiens soutiennent^ qu ii n'y a si doux, 
si tranquile et si profond sommeil, qui puisse nous 
ôler t'iiliérement toutes les pensées de Pâme, chacun 
de nous peut les démentir par sa propre expérience; 
car nous savons que quand nous avons dormi d*un 
doux, paisible et profond sommeil nous n'avons pensé 
à rien et que nous n'avons pas même pensé à nous- 
mêmes, ni à ce que nous pourions avoif de plus 
cher. S'ils disent^ que c'est que nous ne nous en 
'souvenons pas lorsque nous sommes éveillés, c'est 
sans fondement qu'ils le disent, et ils ne s'en sou- 
viennent pas mieux que iious. Et s'ils ne s'en sou- 
viennent pas eux-mêmes, ils parlent en cela sans 
savoir ce quils disent et par conséquent ils nç mé- 
ritent pas qu on les écoute en cela. Mais à* quoi, par 
exemple, pouroil perfser Tâme spirituelle et immor- 
telle d*un enfant qui est encore dans le ventre de sa 
mère? bille ne pouroit penser qu'à ce qu'elle con- 
noitroit déjà, or elle ne connoit encore rien. (lar, 
suivant la maxime des Philosophes, il n'y a rien dans 
lentendemenl qui nait auparavant paesé dans les 
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8eii8\ Or rien n'a encore passé dans les sens de cet 

^ enfant^ il n'a jamais rien vu, ni oui, il n'a jamais 
rien goûtée ni touclié, ni rien senli; donc il n'a 
encore aucnne pensée^ ni aucune connoissance dans 
l'entendement^ et par conséquent il ne pense encore 
à rien; et s'il ne pense encore à rien, et qu^il ait 
véritablement une Ame spirituelle et immortelle, il 
est clair et évident que l'essence de cette ftme ne 
consisteroit pas dans sa pensée, comme nos Carté- 
siens le prétendent. 

De plus si la pensée est la vie de l'âme, et que la 
circulation du sang et le juste tempérament des hu- 
meurs soit la vie du corps, comme disent nos Car- 
tésienà, nous avons donc chacun de nous deux diffé* 
rentes sortes de vie en nous, savoir celle de l'âme et 
celle du corps, ce qui est maniieslement faux; car 
nous sentons éridemment par nous-mêmes que nous 
n'avons qu'une seule et même vie et que ce que nous 
apellons notre âme et notre corps ne sont tous les 
deux ensemble qu'une même vie et qu un seul vivant ' 
et non pas deux vies et deux vivans, et il est ridi- 
cule à nos Cartésiens de vouloir distinguer aiiisi deux 
sortes de vies et de vivans, et il est ridicule à nos 
Cartésiens de vouloir distinguer ainsi deux sortes de 
vies et deux dilE&rens principes de vies dans une même 

* Toute Gonnoînanee, dit Montagne, s'aobemine en nous par les 
aensj oe sont nos maitres, La acienoe commeDoe par eux et se résout 
en eu .... quiconque, dit- il» me peut pousser à oontredire les sens, 
U me tient à la gorge et ne peut me foire reonler pins en arrière. 
Les sens sont le oommenoement et la fin de Thanuiine eonnoissance: 
mvefUes primo ab êenaOna este crwUm notUiam vtrL Ess, de Mon* 
tagne, pag. 5S0. 
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personae. Et Gomme ils recoDRoiasent que la circula- 
tion du sang et le juste tempérament des humeurs 
font la vie du corps et toui^ ^es mouvemens, il est 
ridicule et superflu À eux de vouloir imaginer et for- 
ger Inutilement un autre principe de vie» dont nous 
n avons aucun besoin^ puisque ie seul principe qu ils 
reconnoissent de la vie du corps nous suflit^ aussi bien 
qu'à tous les autres animaux, pour &ire toutes 1^ 
lonctioiis et tous les exercices de li vie. Or nos Car- 
tésiens conviennent que ce seul principe de la vie du 
corps suffit a tous les autres animaux^ pour faire tou- 
tes les fonctions et tous les exercices de leur vie: 
donc ils doivent reconnoître aussi qu'il sulBt aux hom- 
mes pour faire toutes les fonctions et tous les exer- 
cices de leur vie^ et s^il leur suffit c'est manifeste- 
ment une erreur et une illusion à nos Cartésiens de 
dire que notre âme est spirituelle et immortelle, et 
c'est encore une plus grande illusion en eut de croire 
invinciblement démontrer cftte prétendue spiritualité 
et cette prétendue imuiortaiiLé par de si toibies et si 
ridicules raisonnemeus que sont ceux, dont ils se ser- 
vent pour ce sujét. 

C'est ce que je vais encore nianifestenient faire voir 
par ce raisonnement-ci. Si notre âme étoit une sub- 
stance spirituelle et intelligente» c'est-à-dire que con- 
noissante et capable de sentiment par elle-même, et 
si elle étoit véritablement distinguée de sa matière, 
elle connoilroit et sentiroit immédiatement et certai- 
nement par elle-même qu'elle seroit véritablement une 
substance spirituelle distinguée de la matière, comme 
nous connoissons et que nous sentons immédiatement 
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et certaioement par aous-mémes que uous sommes 
substances corporelles: car nous n^avons certainement 
pas besoin que rien autre chose que nous-mêmes 
Douiit fasse sentir et couuoilre cerlainenient que uous 
sommes tels. Il en seroît certainement de même de 
Tâme, si elle étoit véritablement une substance spiri* 
tuelle et sauroil Irès-facilcmetit et Uèd-cerlainement 
se distinguer elle-même de la matière^ comme nous 
savons nous distinguer nous-mêmes de tout ce qui 
n'est pas nous. Or il est certain que Vdine ne se 
connoit pas^ et qu^elle ne se sent pas certainement 
être une substance spirituelle ^ car si elle se connois- 
soit et se senloit certainement être telie^ personne ne 
pouroit douter de sa spiritualité^, parce que chacun de 
nous Gonnoitroit et sentiroit par lui-même qu'elle 
seroit effectivemeiit telle. Or personne ne connoit et 
ne sent certainement cela: donc Tâmc n*est pas une 
substance ^spirituelle^ comme nos Cartésiens l'enten- 
dent 

De plus si 1 àme étoit véritablement une substance 
spirituelle, connoissante^ seni>ible et entièrement dis- 
tinguée de la matière^ elle se connoitroit elle-même 
avant de connoftre la matière^ elle se distingueroit 
facilemeul de la matière^ et il lui seroit même im- 
possible de no pas se distinguer de la matière; car 
étant) comme elle est^ renfei*mée de toutes parts dans 
la niatière, elle ne jiouroit manquer de s'y sentir en- 
fermée^ comme nous sentons^ par exemple^ nous-mêmes 
que nous sommes enfermés dans, nos habits, lorsque 
nous sommes vêtus, et que nous nous sentons enve^ 
lopés de drapâ et de couvertures^ lorsque nous sommes 
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couchés dans un Ut. Et étant la dite âme dans un 
corps humain^ elle s'y trouveroit enfermée, comme on 

homme se Iroiiveroit enfermé dntis une chambre où 
il seroitj ou comme un Prisonnier dans une prison. 
Cefai étant il est clair et éWdent que l'âme se distin- 
gueroit et ne poiiroil pas même manquer de se dis- 
tinguer ausâi laciiemeut de la matière, que nous nous 
. distinguons nous-mêmes de nos habits, lorsque nous 
sommes vêtus, ou que nous nous distinguons des draps 
et des couverturels, lorsque nous soiiuiies cuuchés dans 
un lit. Elle ne pouroit manquer de se distinguer de 
la matière aussi facilement que nous nous distinguons 
nous-mêmes d'une chambre, dans laquelle nous serions 
enfermés; et enfin elle sauroit aussi facilement se 
distinguer elle-même de la matière qu'un prisonnier 
sauroit se distinguer des murailles de sa prison. Or 
il est constant et chacun sent bien par sa propre 
eipérience que l'âme ne sauroit ainsi se distinguer 
de la matière oà elle est enfermée. Les Cartésiens 
eux-mêmes ne sauroient en discoii venir, car ils di- 
sent, comme j'ai marqué ci-devant, que l'âme est si 
aveugle qu'elle se méconnoit elle-même et qu*elle ne 
voit pas que ces propres sensations hii apartiennent. 
Elle est, disent-ils, si intimement unie au corps et 
elle est devenue si charnelle depuis le péché, qu'elle 
ne se distingue presque plus de son corps, de sorte 
qu'elle ne lui attribue pas seulement toutes ses sen- 
sations, mais aussi sa force d'imaginer et quelquefois 
même la puissance de raisonner? » L'esprit de Tbomme, 
»dil Mr. de Cambrai, qui voil sans cesse tous les 
«objets qui i environnent, s'ignore profondément lui- 
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•même; il marche comme à tâtons dans un abyme de 
» ténèbres; il ne sait ce qoHI est, ni comment il est 

wattachô à un corps, ni comment il a tant d'empire 
»sur les ressorts de ce corps qu'il ne connoit points 
»il ignore ses propres pensées et ses propres ?oion- 
»tés etc." Cela étant il est tout clair et évident que 
râme n'est pas une substance spirituelle, intelligente 
et sensible par elle-même et qu'elle n'est pas une 
substance distinguée de la matière, ni d'une autre na-* 
lure que la matière, par ce que, comme je viens de 
dire, si elle étoit véritablement telle, elle ne pouroit 
manquer de connottre et de sentir elle-même qu'elle 
seroil une substance spirituelle. Elle se coniioitroit 
mieux elle-même qu'elle ne connoitroit la matière; il 
n'est même pas concevable comment^elle pouroit con- 
noitre la matière; et enGn, suposé qu'elle pût connoîlre 
la matière, elle sauroit aussi cerlaiDement se distin- 
guer de la matière que des prisonniers savent se 
distinguer des murailles de leurs prisons* Et ainsi 
l'âme ne pouvant se connoitre elle-même et ne pou- 
vant même se distinguer elle-même de la matière où 
elle est renfermée, c'est une preuve certaine, claire 
et évidente qu'elle n'est pas telle que les Cartésiens 
la disent. 

Venons à ce qu'ils disent de la nature et de la 
condition des bêtes. Ils ne veulent pas reconnoitre 

que les bétes aient aucune connoissance, ni aucun 
sentiment de douleur et de plaisir, ni qu'elles aiment 
ou qu'elles baissent aucune chose. Dans les animaux 

il n'y a, disent-ils, ni intelligence, ni âme comme 
on l'entend ordinairement; ils mangent sans plaisir. 
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ils crieat sans douleur, ils croissent sans le savoir, ils 

ne désirent rien^ ils ne craignent rien etc. et la seule 
raison qu ils en donnent^ cest parcequ'ils ne peu- 
vent pas concevoir que de la matière figurée d'uoe 
telle ou telle manière, comme en quarré, en rond, 
en (>v;il ou anlremont, soit do la douleur, du plaisif, 
de la cbaieur, du troid, de la couleur, de Todeur^ du 
son etc. et qu'ils ne peuvent concevoir que de la 
matière extrêmement subtilisée et agitée de bas en 
haut et de haut en bas, en ligne circulaire, spirale, 
parabolique ou elliptique soit un amoor, une haine, 
une joie, une tristesse etc. Si on conçoit, disent-ils, 
que de la matière figurée d'une telle manière, comme 
en quarré, en rond, en o?aI soit de la douleur ou 
do plaisir, de la chaleur, du froid, de la couleur, de 
Todeur, du son etc., on peut assurer que Tame des 
bétes, toute matérielle qu elle est, est capable de sen- 
tir, si on ne le conçoit pas, il 'ne faut pas le dire; 
car il ne faut assurer que ce que l'on conçoit. De 
même, ajoutent-ils, si Ton conçoit que de la matière 
extrêmement agitée de haut en bas* et de bas en haut, 
en ligne circulaire, oblique ou spirale il sort un amour, 
une haine, une joie, une tristesse etc., on peut dire 
que les bétes ont les mêmes passions que nous. Si 
on ne le conçoit pas, il ne le faut pas dire, à moins 
(jue l'on ne veuille parler sans savoir ce qu'on dit. 

Et ainsi la seule raison pour quoi ils ne veulent 
point reconnoitre que les bétes aient de la connois- 
sance et du sentiment, c'est parcequ'ils ne conçoi- 
vent pas qu'aucune modification de matière puisse 
faire aucune connoissance^ ni aucun sentiment. Mais 
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concoivent-ils mieux ^ ces Messieurs, et conçoivent-ils 
eux-niènies qu'aucune mudiiication de matière puisse 
causer et former dans un esprit ou dans une substance 

. spirituelle aucune pensée, aucune connoissance ou aucun 
sentiment de douleur et de plaisir? Car ils disent 
que ie^ .diverses rnodificatioûs et cbangeniens du corps 
excitent dans l'àme diverses pensées et diverses sen- 
sations: »Ies moindres choses, disent-ils, peuvent pro- 
»duire de grands [nouveniens dans les iibres délicats 
»dtt cerveau^ et elles excitent, par une suite néces- 
iisaire, des sentimens violons dansFAme;** c'est, di- 
ssent-ils, dans un certain tempérament de la grosseur 
»et de l'agitation des esprits animaux avec les Gbres 
s du cerveau que consiste la force de l'esprit. Le 
»niou veinent, par exemple, qui cause la douleur, ne 
i»ditrère assez souvent que très-peu de celui qui cause 
nie chatouillement f. Il n^est pas nécessaire qu'il y 
•ait de différence essentielle entre ces deux mouve- 
umens; mais il est nécessaire quil y ait une diflié- 
•rence essentielle entre le chatouillement et la douleur 

, «que ces deux mouvemens causent dans l'Ame, parce- 
wque 1 ébranlement des iibres, qui accompagne le cha- 
» louillement^ témoigne à TAme la bonne constitution 
» de son corps; mais le mouvement qui accompagne 
«la douleur^ étant plus violent et étant capable de 
» nuire au corps^ TAme, disent^ils, doit être avertie 
»par quelques sensations désagréables^ afin qu'elle y 
M prenne garde §. Les traces du cerveau^ disent-ils^ 

* Reeherche de la vârité, Ton. I« p. S 10. 

t Ibid. p. 86. § Ibid. p. 882. 
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»sont liées les unes avec les autresi elles sont suivies 
tdu mouvement des esprits animatix» et les traces 

ïiréveilléf s dans lo cerveau réveillent des idées dans 

• respni^ et des mouvemens eicités dans les esprits 

•animaux excitent des passions dans la volonté 

» toute l'alliance de l'esprit et du corps, continuent- 
nils^ consiste dans une correspondance mutuelle et 
» naturelle des pensées de Tàme et des traces du cer- 
»veau, comme aussi de l*émotion de Tàme et des 
nmouvcmens des esprits anmiaux ; dés que Tâme % 
» ajoutent-ils^ reçoit quelques nouvelles idées, il s'im- 
» prime dans le cerveau de nouvelles traces^ et dés 
»que les objets [»iuiluisent de nouvelles traces, Tàme 
» reçoit de nouvelles idées; non qu'elle considère ces 

• traces, puisqu'elle n'en a aucune connoissance, non 
«que ces traces renferment ces idées^ puisqu'elles n'y 
»ont aucun raport, non enfin qu'elle reçoive ces idées 
»de ces traces, puisqu'il n'est pas concevable que 
•resprit reçoive quelque chose du corps et qu'il de- 
•vienne plutôt éclairé et se tournant vers lui f. De 

• même, continuent-ils, dès que Tàme veut que le 
•bras se meuve, quoi qu'elle ne sache pas seulement 
»ce qu'il faut faire afin qu'il soil aiù, le bras est mù, 
•et dès que les esprits animaux sont agités, l'âme se 
•trouve émue, quoiqu'elle ne sache pas seulement, 
»s'il y a dans son corps des esprits animaux, parce** 
»qu il y a une liaison entre les traces du cerveau et 
•les mouvemens des esprits, et une liaison entre les 

• idées et les émotions de TAme, et que toutes les 
•passions en dépendent. 

* Becheraha de U wénU, Tom* I, pog. S84. f I^^L p. 824. 
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»Si moD esprit" dit le méoie auteur de la recher- 
ché^ »a élé frapé de l*idée de Dieu^ en même tems 

«que mon cerveau a élé frapé de la vûé de ces Irois 
* ncaractères J. A. 0. ou du sou de ce même mot^ il 
» suffira que les traces^ que ces caractères ou leur son 
»auront produit, se réveillent, afin que je pense à 
«Dieu; et je ne pourai penser à Dieu qu U ne se pro- - 
•duise dans mon cerveau quelques traces confuses de 
«ces caractères, des sons ou de quelques autres cho- 
«ses^ lesquelles auront accompagnés les pensées que 
»j*aurois eues de Dieu. Car le cerveau^ dit-il^ n'étant 
•jamais sans traces, il a toujours celles, qui ont ra- 
»port à ce que nous pensons. 

«Ensuite il dit qu'il y a une raison naturelle et 
»qui ne dépend point de notre volonté entre les traces* 
«que produit un arbre ou une montagne que nous 
»voîons^ et les idées d'arbre et de montagne; entre 
ties traces que produisent dans notre cerveau les cris 

• d'un homme ou d un animal qui souffre et que nous 
«entendons se plaindre^ iair du visage d'un homme 
•qui nous menace ou qui nous craint^ et les idées 
»de douleur, de force, de folblesse, et même entre 

• les sentimens de compassion, de crainte et de cou- 

• rage qui se produisent en nous. Les liaisons natu- 
•relles*, ajoute-il, sont les plus fortes de toutes, elles 
•sont semblables généralemenl dajis tous les born- 
âmes, elles sont absoluuient nécessaires à la conser- 
•vation de la vie; ainsi elles ne dépendent point de 
•la volonté des hommes/' 



* Beobetdie de la vérité^ Tod. 1> pag. SS7. 
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il esi dooc constant et indubitable par tous ces 
témoignages que je viens de raporter, que les Car- 
tésiens reconnoissont eux-mêmes que les diverses mo- 
difications et ciiangemens du corps emtent dans Vkme 
diverses peosées el diverses sensations, et ils recon-* 
noissent même, suivant leur propre dire^ que ces 
diverses modilîcalions el changemens du corps exci- 
tent et réveillent naturellement dans Tàme diverses 
pensées et diverses sensations, et qu^il y a une liaison 
naturelle entre ees diverses niu<lilicalions el change- 
mens du corps et les pensées et les sensations qu'ils 
excitent et qu'ils réveillent dans Tàme. Or je leur 
demanderois volontiers maintenant, s'ils conçoivent bien 
qu'une modification de matière puisse naturellement 
causer et former dans un esprit, c'est-à-dire dans 
une substance spirituelle, ou plutAt dans un être ima-» 
ginaire, aucunes pensées ou aucunes sensations. Quel 
report ou quelle liaison naturelle y-a-t'il entre une 
modification de matière et un être imaginaire, on si 
vous voulez un être spirituel, qui n'a ni [larLie ni 
étendue aucune? Je leur demandf i nis volontiers s'ils 
conçoivent bien que diverses modifications de matière 
doivent naturellement produire dans un être, qui n'a 
point d'étendue, c*est-à-dire dans un être qui n*est 
rien, diverses pensées et diverses sensations* Qnel 
raport et quelle liaison y-a-t -il de Tun à l'autre on 
des unes aux autres? Car dans le Ibnd il n'y a point 
de diilérence entre un esprit, comme ils l'entendent, 
et un être qui n'est qu'imaginaire et qui n'est rien, 
comme je l'ai suffisannnont démontré ci-devant. Mais 
quand on suposeroit même que Tesprit seroit quelque 
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chose de réel, comme ils le prétendent; conçoivent- 
ils bien que les modifications de matière puissent na- 
tureliemeiil produire des pensées et des sensations 
dans un tel étre^ c'est-à-dire dans an être qai n'au- 
roit aucunes parties^ ni aucune étendue et qui n^au- 
roit aucune foruie^ ni figure? Quel raport et quelle 
liaison peut-il y avoir entre des moditications de ma- 
tière et des êtres d^une telle nature? Il ne peut y 
en avoir aucune. Conçoiv< nf-ils bieii (jue les moindres 
choses, qui [)roduiroieiil de grands mouvemens dans 
les fibres délicats du cerveau, eiciteroient par une 
suite nécessaire des sentimens violens dans Tâme. 
Couçoivent-iis bien qu un certain tempérament de la 
grosseur ou de la délicatesse des esprits animaux, et 
qu'on certain tempérament de leur agitation avec les 
libres du cerveau l'ont naturellement la force ou la 
foiblesse de Tesprit? Conçoivent-ils bien que certains 
mouvemens de la matière peuvent naturellement cau- 
ser du plaisir ou de la joïe, de la douleur et de la 
tristesse dans un étre^ qui n'a ni corps, ni parties, 
qui n'a ni forme, ni figure, ni étendue aucune? Con- 
çoivent-ils bien que des traces réveillées dans le cer- 
veau réveillent des idées dans l'esprit; et que des 
mouvemens ézcités dans les esprits animaux excitent 
des passions dans la volonté, et même dans la vo- 
lonté d'un Etre, qui n'a, comme je viens de dire, ni 
forme, ni figure, ni corps, ni parties, ni aucune éten- 
due? Conçoivent-ils bien qu'un juste tempérament 
d'humeui , qui lait la vie et la santé du corps, comme 
ils disent, soit quelque chose de rond, de quarré, ou 
de figure triangulaire ou octogone? Enfin pour finir, 

* 
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conçoivQDt-ils bien que Talliaoce d'un tel être avec 
le corps consisie dans une correspondance naturelle 

et mutuelle des pensées de l'âme et des traces du 
cerveau, comme aussi dans une correspoudance natu* 
relie et mutuelle des émotions de Tâme et du mou* 
▼ement des esprits animaux; quoique Fâme n^ait aucune 
conuoissance de ces traces, ui aucune couiioissaDce 
des esprits animaux? Conçoivent-ils bien tout cela, 
Mrs. les Cartésiens? S'ils le conçoivent^ qu'ils nous 
aprennent un peu cette merveille, et s'ils ne le con- 
çoivent pas^ ils ne doivent certainement pas le dire, 
à moins qu'ils ne veuillent, suivant leur dire, parler 
eux-mêmes sans savoir ce qu ils disent. 

Mais comment conçevroient-ils des choses, qui sont 
en même tems si impossibles, si ridicules et si ab- 
surdes? Ils ne sauroient même dire, qu^ils les con- 
çoiveal, puisqu ils reconnoissent- et qu'ils avouent eux- 
mêmes d*un autre cèté, que i>ràme * est si aveugle, 
«quelle se méconnoit elle-même et qu'elle ne voit 
©que ses propres sensations lui aparliennent", et qu'ils 
disent » quelle ne se distingue presque plus d'avec le 
ncorps^ auquel elle attribue ses propres pensées et 
»ses propres sensations et qu'ils disent encoi o »(jue 
» l'esprit, qui voit tous les objèts qui Tenvironuent 
«s'ignore profondément lui<-méme, qu'il ne marche 
wqu à tâtons dans un abyme de ténèbres, qu'il ne 
«sait ce qu il est, ni comment il est attaché au corps, 
«ni comment il a tant d'empire sur tous les ressorts 

* BecUerche de la vérité. Xom. 1. p. 94, 
f Enistenoe ét Dieu. p. L79. 
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nde ce corps^ qo*ii ne oounoit point el qu'il ignore 

»ses propres pensées et ses propres volontés." 

ils ne peuvent donc pas dire^ qiiils conçoivent ce 
qu'ils diaent^ quand ils parlent^ comme ils font, de la 
nature de l*àme, de sa liaison avec le corps et de 
la correspondance nalurelle et mutuelle, qu'il y a enlre 
les diverses opérations de Tàme et les divers mouve** 
mens et modifications de la matière. Et s'ils ne con- 
çoiveiil pas ce qu'ils disent en cela, ils ne doivent [)as 
le, dire, à moins qu'ils ne veulent, comme j'ai déjà 
dit, parler eux-mêmes sans savoir ce qu'ils disent. 

"Mais pourquoi encore veulent-ils plutôt parler ainsi, 
sans savoir ce quils disent, que de recoopoître que 
la matière seule soit capable de connoissance et de 
sentiment dans les hommes et dans les bétes, ou plu- 
tôt suit capable de donner, de (brmer ou de causer 
et produire de la connoissance et du sentiment dans 
les bêtes, sous prétexte, qu'ils ne conçoivent pascom- 
ment cela puisse se faire? C'est sans aucun londe- 
ment et sans aucune bonne raison, qu'ils le veulent 
ainsi. Car dans le sentiment de ceux, qui disent que 
le seul mouvement de la matière avec ses diverses 
modilications suilit pour donner de la connoissance et 
du sentiment aux hommes el aux bêtes, il n'y a, 
comme j'ai dit, qu'une difficulté qui arrête, qui est 
de savoir ou de concevoir comment de seuls mouve- 
mens et de seules modifications des parties de la ma- 
tière peuvent donner ou exciter de la connoissance 
et du sentiment dans les hommes et dans les bétes, 
laquelle diiliculté vient sans dqute^ comme jai dit 
aussi, de ce que ces sortes de mouvemens et de mo- 
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difications sont dans nous le premier principe de tou- 
tes nos coiinuissatjces et de toutes nos sensalions^ et 
que pour cette raison nous ne pouvons et ne devons 
pas même voir ou concevoir^ comment ils produisent 
en nous nos connoissances et nos sentimens; d*autanl, 
comme j'ai dit, que de même que nous voions tous 
les jours que les principes de la vâê ne tombent 
point et ne peuvent tomber sous la vue, de même 
aussi que nous devons bien nous persuader que le 
principe de la connoissance et du sentiment ne peut 
et ne doit tomber sous la connoissance, ni sous le 
sentiment^ et par conséquent que nous devons igno- 
rer comment les mouvemens et les modifications in- 
ternes de la matière, dont nous sommes composés^ 
produisent en nous nos connois^ancos et nos senti- 
mens, et nous ne devons pas même nous étonner 
davantage de notre ignorance et de notre impuissance 
en cela, puisqu'elle iloit nnturellemont être telle; car 
ce seioit eu quelque façon comme si on s'étonnoit de 
ce qu'un homme fort et robuste, qui porteroit facile- 
ment de gros et pésans fardeaux sur ses épaules et 
sur sou dos, ne pouroil se porter iui-uiéme sur ses 
épaules, ni sur son dos, ou comme si on s'étonnoit 
de ce qu'un homme de bon apétit, qui avaleroit faci- 
lement de friands moicfaux, ne pouroil lui-même ava- 
ler sa langue; comme si ons'étonnoit de ce que Toeil 
qui voit tout, ne sauroit se voir lui-mâme; ou enfin 
comme si on s'élonnoit de cr qu'une main, qui sait 
empoigner facilement toutes choses, ne sauroit s'em- 
poigner elle-même; il est visible que ces sortes d'é- 
tonnemens seroient ridicules, et on se moqueroit de 
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ceux, qui s'étonneroient d'une telle impuissance. U 

en ^eiod inrailliblcment de niéine de l'étonneuïenl, 
où Douâ sommes au sujét des aioiiilicatioas internes 
de notre corps et de nos sensations ou perceptions. 
Si c'étoient des choses extérieures et visibles^ comme 
celles dont je viens de parler^ il seroil ridicule de 
s'étonner de notre ignorance là-dessus, et il seroit 
peut-être même ridicule de vouloir comprendre et con- 
cevoir ce que nous ignorons là-dessus^ parcequc l'on 
verroit clairement qu'il ne faudroit pas s'étonner d'une 
telle ignorance, et qu'il seroit impossible de concevoir 
ce que nous en ignorons. 

Mais quoique nous ignorions comment cela se fait, 
nous sommes néanmoins certains et assurés, que c'est 
immédiatement par le moïen de ces mouvemens el de 
ces modiiicalions-ià que nous pensons, que nous sen- 
tons et que nous apercevons toutes choses; et que 
sans ces mouvemens et ces modifications-là nous ne 
serions imlieuienl capables davoir aucune [xiiisée, ni 
aucun sentiment. D'ailleurs nous sentons intérieure- 
ment et très-certainement, que c'est par notre cerveau 
que nous pensons, et que c'esl par notre chair que 
nous sentons, comme c'est par nos yeux que nous . 
volons, et par nos mains que nous touchons. Et ainsi 
nous devons nécessairement dine, que c'est précisé- 
ment dans ces sortes de mouveuiens el de modiUca- 
tions internes de notre chair et de notre cerveau, que 
consistent toutes nos pensées, toutes nos connoissan- 
ces, toutes nus sensations. Et ce qui conlirnie d'au- 
tant plus cette vérité, est que nos connoissances et 
nos sensations suivent la constitution naturelle de notre 
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corps^ et qu'elles sont d'autaot plus ou moins claires 

el parfaites^ et d'autant plus ou moins libres, qu'elles 
procèdent d'une plus ou d'une moins bonne et par- 
faite disposition et constitution interne ou eïteroe de 
notre corps. Et si c'est précisément dans ces sortes 
de nnouveiiiens et de motiiii cations internes de la ma- 
tière^ qui est en nous et qui agit en nous, que con- 
sistent nos connoissances et nos sensations, il s'en 
suit évidemment^ que tous les animaux sont cajiables 
de connoissance et de sentimens aussi bien que nous^ 
puisque nous voîons manifestement, qu'ils sont cooune 
nous composés de chair, dos^ de sang et de veines, 
de nerfs et de libres semblables aux nôtres, puis- 
qu'ils ont comme nous tous les organes de la ?ie et 
du sentiment, et même un cerveau, qui est l'organe 
de la connoissance, qu ils montrent évideinuieat par 
toutes leurs actions et par toutes leurs manières d'agir, 
qu'ils ont de la connoissance et du sentiment Ainsi 
c'est en vain que nos Cartésiens disent, qu'il ne sont 
pomt capables de connoissance et de sentiment, sous 
prétexte, qu'ils ne couQoivent pas que de la matière 
figurée on modifiée d^one telle ou telle manière, comme 
en quarré, en rond, en oval de, soit de la douleur, 
du plaisir, de Ja chaleur, de Todeur, du son etc., sous 
prétexte, qu'ils ne conçoivent pas que de la matière, 
agitée de bas en haut ou de haut en bas, on Yi^ue 
circulaire, spirale, oblique, parabolique ou elliptique, 
soit un amour, une haine, une joîe, une tristesse etc., 
puisqu'il est constant et indubitable, suivant même 
leurs principes, que par les divers niouvemens et par 
les diverses modifications de la matière, qui se for* 
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ment en nous, se forment aussi tontes nos connois« 
sances et toutes nos sensattons^ et qu'il y a même 

dans nous une liaison et une correspondance naturelle 
et mutueliei cooune disent nos Cartésiens, entre les 
susdits mottvemens et les susdites modifications de la 
matière et les connoissances et les sensations que 
nous avons, il est clair, constant et mdubitable^ que 
semblables mouvemens et semblables modifications de 
matière se peuvent faire, et peuvent par conséquent 
aussi former de semblables connoissances et de sem- 
blables sensations, et il se peut faire, qu'il y ait dans 
les mêmes bêtes une semblable liaison et une sem- 
bla h le correspondance naturelle et mutuelle entre les 
divers mouvemens et modifications de leur corps, et 
les connoissances et les sensations^ qu'elles peuvent 
avoir, puisqu'une telle liaison et correspondance de 
mouvemens et de sensations, de modifications et de 
connoissances n'est pas plus difficile d*un cAté que 
de l'autre, et qu^elle peut se trouver aussi fiicilement 
dans les hèles que dans les hommes; et cela étant, 
comme on n'en peut douter, après y avoir bien pensé, 
c'est une erreur et une illusion à nos Cartésiens de 
croire, (jue les bétes ne sont pas capables de con- 
noissance m de sentiment, et il est ridicule à eux 
de demander à cette occasion, si on conçoit que de 
la matière figurée d'une telle ou tejle manière, comme 
en quarré^ en rond ou en ovai etc., soit de la dou- 
lein*, du plaisir, de la chaleur, de l'odeur, du soa et 
de la couleur, et si on conçoit que de la matière 
agitée de bas en haut ou de haut en bas, en ligne 
directe, circulaire et oblique, soit un amour, une haine. 
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une joïe, une tristesse et ils scot^ dis-je, ridicules de 

demander cela et de s'imaginer que la résoluliou de 
cette dilliculté dépende de-là, puisque ce n'est pas 
dans une étendue mesurable, ni dans aucune figure 
particulière de la matière^ que consiste la pensée, lê 
désir, la crainte, la volonté, le raisonnement etc., mais 
qu'il consiste seulement dans le mou?ement, dans la 
modification interne de la matière, dont les corps vi- 
vans sont cnm|i(isés, sans avoir aucun égard à leur 
étendue mesurable, ni à la figure extérieure, qu'ils 
pouroient avoir. De la même manière que le juste tem- 
pérament des hommes, qui de l'aveu mùinc de nos 
Cartésiens, fait la vie, la force et la santé du corps 
vivant, consiste non dans aucune certaine figure, ni 
dans aucune certaine étendue particulière de la ma- 
tière, mais dans certains mouvemens et dans certai- 
nes modifications de la matière, sans avoir aucun égard 
à rétendue, ni à la figure, qu'elle pouroit avoir. 

Nos Cartésiens affectent encore ici de confondre 
mal à propos les choses, c'est ce que j'ai déjà re- 
marqué qu'ils faisoient, à Toccasion de la prétendue 
existence de leur Dieu; car pour démontrer comme 
ils le préteudeot qu'il existe, ils affectent de contbn- 
dre un infini en étendue, en nombre et en durée, 
qui existe véritablement, avec un prétendu être infi- 
niment parlait qui .n'est point, et de Texistence évi- 
dente de Tun, ils s'imaginent conclure invinciblement 
Texistence de l'autre, en quoi j'ai dit qu'ils tomboient 
uiaiiifestement dans l'erreur et dans rillusion. Les 
voici qu'ils font encore de même à l'occasion des bê- 
tes, qu'ils veulent priver entièrement de toutes con- 
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noissances et de tous sentimens; car pour démontrer, 

comme ils le prétendent^ qu'elles n'en ont point du 
toutj ils ailectenl de confondre l'étendue de Télendue 
mesurable de la matière, et^'sa flgure extérieure, avec 
les mouvemens et les modifications internes^ qu'elle 
a dans les corps vivans; et par ce qu ils démontrent 
suffisamment qu'aucune étendue mesurable de matière, 
et qu'aucune de ses figures extérieures ne peuvent 
faire aucune pensée, ni aucune sensation dans les lioiii- 
mes, ni dans tes bétes, ils s'imaginent démontrer aussi, 
que n'y aîant que de la matière dans les bétes, elles 
ne peuvent avoir aucune connoissance, ni aucun sen- 
timent. Mais c est encore en cela même que consiste 
leur erreur et leur illusion, puisque ce n'est point 
dans aucune étendue mesurable, ni dans aucune figure 
extérieure de la matière, que consistent les connois- 
sances et les sentimens des hommes et des bétes, 
mais dans les divers mouvemens et dans les diverses 
niodifications internes, qu'elle a dans les hommes et 
dans les bétes. 

Ce qui fait une très-grande différence de Tun à - 
l'autre, car on peut bien dire tjue la pcîusûc et les 
sentunens étant dans des corps vivans, ils sont par 
conséquent dans une matière qui est étendue et figu- 
rée; mais il ne s'en suit pas de-là que la pensée ou 
les sentimens dussent être pour cela des choses éten- 
dues en longueur, ni en largeur ou en profondeur, ni 
qu'ils dussent être pour cela des choses rondes ou 
quarrées, comme disent nos Cartésiens, car la pensée 
et le sentiment sont également dans un petit homme, 
par exemple, comme dans un plus grand. La grandeur 
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mesurable du corps vivant^ ni sa figure extérieure oe 
foDt rien en cela. Pareillement on peut bien dire, que 
les pensées et que les sensations des corps vivons se 
iûDt par les mouvcmens et par les modilicu lions in- 
ternes de la matière dont ils sont composés; mais il 
ne s'en suit pas de-là que ces sortes de mouvemens 
se fassent nécessairement de haut en bas ou de bas 
en haut, ni qu'ils se fassent nécessairement en ligne 
directe ou oblique^ en ligne circulaire ou spirale^ pa- 
rabolique ou elliptique, ni que des mouvemens de bas 
en haut^ ou de baut en bas, en ligne circulaire ou 
oblique fassent toujours quelques pensées ou quelques 
sensations; celd^ dis-je, ne s'ensuit pas de la supo- 
sition de notre thèse, et il seroit 4ttéme ridicule de 
s'imaginer que telle chose dût s'en suivre; et ainsi 
c'est en vain que Mrs. les Cartésiens demandent si 
on conçoit que de la matière ligurée en rond, en 
quarré, en oval etc. peut jamais faire une pensée, 
an désir, une volonté etc. ; et si Ton conçoit qu'une 
matière agitée de bas en haut ou de haut en bas, 
ou qui se meut eu ligne circulaire, ou oblique,' ou 
parabolique etc. peut faire un amour^ une haine, un 
plaisu, une joio_, une' douleur ou une tristesse etc.; 
c'est, dis-je, en vain qu'ils demandent cela, puisque 
nos pensées et que nos sensations ne dépendent point 
de ces particularités-là de la matière, et qu'elles ne 
se font point parce que la matière est figurée en rond, 
ou en quarréé etc., ni précisément par ce qu'elle se 
meut de bas en haut ou de haut en bas, ni par ce 
qu'elle se meut de gauche à droite ou de droite à 
gauche ; mais bien, comme j'ai dit, par ce qu'elle a dans 
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les corps vÎYans certains moaTemens et certaines mo- 
difications et agitations internes qui font la vie et les 

sentiniens des corps vivaus» sans qu'il soil besoin 
pour cela que ces sortes de modifications internes aient 
en elles-mêmes^ aucune figure propre et particulière 
et sans qu'il soit besoin pour cela que ces sortes do 
mouvemens aiUeiii toujours de bas en haut ou de haut 
en bas et sans qu'il soit besoin de déterminer s'ils 
vont de droite à gauche ou de gauche à droite^ ou 
si c'est jusienieiU par des lignes droites ou circulai- 
res quMls se font^ ou si c'est par des lignes spirales, 
obliques ou paraboliques; il ne s^agit pas de cela, il 
suflit de dire que tios jjensées, que nos sensd Lions se 
font véritablement, dans les corps vivans de quelque 
manière que ce soit qu'elles s'y fassent, et elles s'y 
lonl aussi bien que les modilicalions internes dont je 
viens de parier. 

Or il est certain que toutes les modifications de la 
matière ne sont pas toujours rondes ou quarrées, ou 
autrement iigurées; il seroit même ridicule de pré- 
. tendre qu'elles se soient toujours ainsi faites ou qu'el- 
les dussent toujours Tétre. La modification, par exemple, 
de Pair <jui lail en nous le sentiment du son, et celle 
du même air qui fait en nous le sentiment de la lu- 
mière et de la couleur sont certainement des modi- 
fications de la matière; cependant ces sortes de mo- 
dilicutions de la matière nont en elles-mêmes aucune 
figure propre et particulière, et il seroit ridicule de 
demander si Taction de Fair, qui causeroit en nous 
le sentiment du son, seroit une chose ronde ou quar- 
rée^ il seroit ridicule de demander si l'action de l'air. 
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qui causeroit eo nous le sentiment de la lumière et 
de la couleur^ seroil une chose ronde ou quarrée. Pa- 
reillement il est ccrlain que la santé et que la ma- 
ladie du corps sont des modifications de la matière; 
ces sortes de modifications ne sont pourtant d'aucune 
figure en elles-mêmes, et il seroit ridicule de deman- 
der si la santé et la maladie^ la fièvre^ par exemple, 
ou la peste seroient des choses rondes ou quarrées, 
et si on poiiroit los diviser et les couper en pièces 
et en quartiers. l^areiUeuient les actions que fait un 
homme quand il parie, quand il rit, quand il pleure, 
quand il chante et quand il danse et qu^il fait quel- 
qu'autre chose; toutes ces actions sont certainement 
des modifications de la matière, car ce sont certains 
mouvemens de son corps ou de quelques parties de 
son corps; ces actions-là, quoiqu'elles ne soient que 
des modiiications de matière, ne sont en elles-mêmes 
d'aucune figure, et il seroit ridicule de demander, si 
on conçoit bien que ces sortes d'actions-là seroient 
des choses rondes ou quarrées, et si on conçoit bien 
qu'on pouroit les diviser et les couper par pièces et 
par morceaux. Enfin la fermentation est une modifi- 
cation de la matiéie^ nos Cartésiens ne le sauroient 
nier, cependant la fermentation n'est pas une chose 
que Ton puisse dire être ronde ou quarrée, et quoi- 
qu'elle puisse être et qu'elle soit même néccssairomeiit 
dans une matière étendue et mesurable et qu'elle soit 
nécessairement dans une matière qui peut avoir quel- 
que figure, elle ne [jcul liéanmoins avoir en elle-même 
aucune étendue mesurable, ni aucune figure qui lui 
soit propre et particulière^ et il seroit ridicule de de- 
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mander si on conçoit que de la matière figurée en 
rondy en quarrée^ en owai, en triangle elc. seroit une 

fermentation. Pareillenient il i>eioil ridicule de de- 
mander si on conçoit que cette fermentation seroit 
une chose que l'on puisse mesurer é l'aulne ou à la 
toise, ou mesurer au |iut et à la pinte, parceque la 
fermentation ne consiste point dans aucune étendue 
déterminée. Pareillement il seroit ridicule de deman- 
der si elle se pouroit péser au poids ou à la balance, 
parce qu elle ne consiste point dans aucun degré de 
pésanteur. Pareillement il seroit ridicule de deman- 
der si une fermentation pouroit se diviser ou se cou- 
per par pièces et par moi ceaux, parce qu elle n'est 
point de nature à être divisée ainsi. Il seroit ridicule^ 
dis-je^ de faire toutes ces sortes de demandes^ parce 
qu'il seroit ridicule de vouloir attribuer à dos choses 
des qualités ou des propriétés qui ne seroient point 
convenables à leur nature, ni à leur manière d'être; 
de sorte que lors même que Ton n'attribue qu'une 
mémo et semblable denoun nation à plusieurs choses 
de diverse nature, il faut nécessairement l'entendre et 
Texpliquer en divers sens et en diverses significations, 
parce qu'il scioit i idiciilc de prendre celte même dé- 
nomination dans une même signification pour toutes 
les choses qu'elle signifieroit. On dit, par exemple, 
d'une peicho qu'elle est longue ou qu'elle est courte, 
on dit de même d une maladie qu'elle est longue ou 
qu'elle est courte, il faut nécessairement prendre le 
terme de long ou de longue, de court ou de courte 
en diverses sigmûcations; parce qu'il seroii-ridicule 
de dire et de penser que la longueur ou la brièveté. 




d^une maladie lut un être ou quelque chose de sem- 
blable à la longueur ou à la brièveté d'une perche» 
ou que la longueur d'une perche fut quelque chose 
de semblable à la longueur d'une maladie. Ët pour* 
quoi seroit'il ridicule de prendre ce terme dans une 
même signification pour une perche et pour une ma- 
ladie? C'est parce qu'il seroit ridicule de vouloir at- 
tribuer à des choses des qualités ou des propriétés 
qui ne seroienl pas convenables à leur jiature et à 
leur manière d'ôlre; et il est visible que la longueur 
d'une perche ne convient point à la nature d'une ma- 
ladie, et que la longueur d'une maladie ne convient 
point à la nature d'une perche. C'est pour cela que 
Ton ne confond point dans cette occasion-ci les di- 
verses significations de ce terme et que l'on ne s'y 
trompe point. Pareillement on dit d'un vent de bise 
quand il gèle iorl^ qu il est froid^ on dit de même 
d'un discours mal conçu^ qu'il est froid, et qu'un 
orateur, qui parle sans mouvement et sans passion, 
qu'il est froid. Ce terme de froid doit nécessairement 
se prendre ici en diverses signiUcations, parce qu'il 
seroit ridicule de dire ou de penser que la froideur 
d'un discours ou d'un orateur fut en quelque chose 
semblable à la froideur d'un vent de bise, ou que la 
froideur d'un vent de bise, fut semblable à celle d'un 
froid discours ou d'un froid orateur. Et pourquoi se- 
roit-ii ridicule de dire ou de penser cela, si ce n est 
parcequ'il seroit ridicule de vouloir attribuer à des 
choses de ces qualités ou de ces propriétés qui ne 
seroienl pas convenables à leur nature^ ni à leur ma- 
nière d'être? Il est visible encore que la froideur 
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d^uD autre vent de bise ne conTient point à la nature 
d'an discours, ni à la nature d*un orateur et que le 

IVuiti d'un discoins ou d'un orateur ne convient point 
à la nature d'un vent de bisp. C'est pour cela aussi 
que Ton ne confond point les idées de ce terme et 
que i on ne s'y trompe point, quoiqu'on les aplique à 
des choses de diilérenle nature; mais si par fantaisie^ 
ou par erreur et par ignorance^ on croîoit devoir les 
confondre, sous prétexte, que Von ne se serviroit que 
d'un mênfîe nom et d'un même terme pour les sigm- 
iier^ et si pour cette seule raison on s'imaginoit de- 
voir attribuer ainsi à certaines choses des qualités ou 
des propriétés qui ne seroieiit nullement convenables 
à leur nature et à leui manière d'être^ oh lomberoit 
certainement dans le ridicule. 

Or c'est justement dans ce ridicule que nos Car- 
tbésiens tombent, lorsqu'ils s'injaginent et qu'ils disentj» 
que les bétes ne sont point capables de connoissance 
ni de sentiment, sous prétexte, que la connoissance 
et le sentiment ne peuvent être des uiudilicaùons de 
la matière, imaginant en même temps que toutes les mo* 
difications de la matière sont nécessairement des choses 
étendues en elles-mêmes, qu'elles sont ncce^buirement 
rondes ou quarrées, et qu'on peut les diviser et les cou- 
per en pièces et en morceaux .... Comment pouroit«-on 
s'imaginer, disent-ils, que Tesprit fut étendu et di- 
visible? On peut, ajoutent-ils, couper par une ligne 
droite un quarré en deux triangles^ en deux paralel- 
logrames, en deux trapèzes; mais par quelle ligne, 
demaiident-ils_, peut-on concevoir qu'un plaisir, qu'une 
douleur^ qu'un désir etc. se puisse couper^ et qu'elle 
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ligure résulteroii de cette division? Si on conçoit, 
continuent*ils^ que de h* matière figurée en rond^ en 

quarré^ en oval etc. soil de la douleur, du pLusir, 
de la chaleur, de Todeur, du son etc., et si Ton 
conçoit que de la matière agitée de bas en haut et 
de haut en bas, en ligne circulaire, spirale, parabo- 
lique ou elliptique soit un amour, uue iiaine, une joîe, 
une tristesse etc., on peut dire que les bétes sont 
capables de connoissance et de sentiment et si on 
ne le conçoit pas, il ne le laul pas dire, à moins que 
Ton ne veuille parler sans savoir ce que Ton dit. 

Ils s^maginent donc, suivant leur propre raisonne- 
ment, que si les luHos éluieiit capables de connois- 
sance et de seotiiueut, Tesprii seroit étendu et divi- 
sible, et qu'il pouroit se diviser ou se couper par 
pièces et par morceaux; ils s'imaginent donc qu'une 
pensée, qu'un plaisir, qu'un désir, qu une haine et 
qu'un amour, qu'une joie et qu'une tristesse seroient 
des choses rondes ou quarrées, triangulaires ou poio- 
tuès ou de quelqu autre figure et qu ou pouroit les 
fendre, les diviser ou les couper par pièces et par 
quartiers, et qu'il devroit résulter quelques nouvelles 
ficaires cette division; et ils ne sauroienl se per- 
suader que les bêles puissent avoir de la connoissance 
et du sentiment, à moins qu'ils ne s'imaginent cela. 
C'est en quoi ils se rendent ridicules. Quoi! Parce 
qu'une pensée et qu'un désir ou qu un sentiment de 
douleur ou de plaisir ne sauroit se diviser ou se cou- 
per comme un quarré en deux triangles, en deux pa- 
ralellognunes, en deux trapèzes, nos Cartésiens ne 
veulent pas que la counoissance, ui que le sentiment 
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de douleur uu de plaisir soient des modiiicatioas de 
la maliére; et pour eette raison ils ne veulent pas 

que les liêtes soient capables de connoissance, ni de 
seûtimeiU? Qui ne m oit d'une telle sotisep Specla- 
iutn hic admisH risum ieneaiiè amid. Quand ils di* 
sent que le juste tempérament des humeurs fait la 
vie et la santé du corps vivant, prétendeut-iis que ce 
juste tempérament soit quelque chose de rond ou de 
quarré? Et que ce soit quelque chose qui se puisse 
diviser on couper, comme uii quarré, en deux trian- 
gles, en deux paralellogrames^ en deux trapèzes? 
Et qu'il resulteroit quelque nouvelle figure de cette 
division? Les fols! Ils raisonnent des pensées et des 
désirs, de toutes les sensations, passions et affections 
de Tâme ou de Tesprit, comme si c'étoient des sub- 
stances, des êtres propres et absolus; et ils ne pren* 
oent pas garde que ce ne sont point des substances^ 
des êtres propres et absolus, mais seulement des mo- 
difications et une action vitale de Pêtre. La pensée, 
par exemple, n'est pas un être (>ropre et absolu, c'est 
seulement une action, une moditication et une action 
vitale de l'être qui pense. Un désir, un amour, une 
haine, une joïe, une tristesse, un plaisir, une dou- 
leur» une crainte, une espérance etc. ne sont point 
des substances et des êtres propres et absolus; ce 
sont seulement des modifications et des actions vita- 
les de letre qui désire, qui aime, qui craint, qui 
espère etc., ou qui sent du bien ou do mal. On dit 
" ' de certaines personnes, qu'ils ont de l'esprit, de l'a- 
dresse, de la science, du talent et du mérite, et que 
d^autres n'en ont point; on ne prétend pas dire par- 
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là que ces certaines personnes aient des êtres et des 
sobstances propres et particulières/ que les autres 

n'onl point; el il seroil ridicule de demander si Fa- 
dresse^ la science^ les Uileus et le mérite de ces 
personnes'là seroient des choses rondes ou quarrées^ 
et par quelle li;^ne on [louroit les diviser ou les cou- 
per eu pièces^ et quelle ligure il résulleroil de cette 
difision; il seroit^ dis-je^ ridicule de demander ceb^ 
parceque Tadresse, la science^ les taleos et le uiérito 
des persuniios ne sont point des êtres propres et par- 
ticulières^ ni des êtres absolus^ mais seulemeut des 
modes ou dips modifications de Tètre et des manières 
d^agir^ de raisonnei- ol de parler avec plus de liberté 
et de facilité que les autres, lesquelles manières' de 
penser et de parler ne sont certaÎDement point des 
êtres réels el absolus, mais seulement, comme j'ai dit, 
des mudiiications de 1 être qui agit et qui pense. Il 
en est de même de la pensée et de Tesprit, de la 
connoissance et de la volonté, du jugement et du sen- 
timent, comme de 1 adresse, de la scieuce, du talent 
et du mérite personnel. La vie, la pensée ne sont 
point des êtres absolus, des êtres propres et particu- 
liers, mais seulcmeiit des modifications de Tèlre qui 
vit et qui pense, lesquelles modifications consistent 
dans une facilité ou faculté, que certains êtres, qui 
vivent^ ont de penser et de raisonner, la([uelle fa- 
cilité et faculté est plus graude, c est-à-dire plus dé- 
gagée et plus libre dans les uns que dans les autres. 
Et quoiqu'elle soit aussi plus grande dans les uns que 
dans les auties, et qu'il y ait des maladies, qui sont 
plus longues et plus courtes les unes que les autres^ 
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il ne s'en suit pas de-là, que l'on puisse dire, ni 
même que l'on doive penser que la faculté de pen- 
ser et de raiHonner soit pour cela une chose ronde 
ou quarrée, ou elle soit mieux figurée dans les uns 
. que dans les autres^ ni que des maladies soient pour 
cela des choses rondes ou quarrées, et qu'elles soient 
capables de pouvoir se diviser ou se couper par piè- 
ces et par morceaux^ parce qu'il seroit ridicule^ 
comme j'ai dît, de vouloir attribuer à des choses des 
qualités et des propriétés, qui ne seroient point 
convenables à leur nature, ni à leur manière parti- 
culière d'être. Ainsi quoique le plus ou le moins de 
facultés de penser et de raisonner conviennent à la 
nature de l'esprit, et que la longueur ou la brièveté 
convienne à la nature d'une . maladie^ cependant la 
figure corporelle ne convient nullement à la nature 
de l'esprit, ni à la nature d'une maladie^ qui ne sont 
que des aiodiOcations de l'être^ c'est pourquoi U seroit 
ridicule de dire et de penser^ que ces sortes de cho- 
ses dussent être rondes on quarrées^ sous prétextes, 
qu'elles seroient plus grandes ou plus petites^ plus 
longues ou plus courtes les unes* que les autres.' 

il en faut nécessairement dire de même de la- vie 
corporelle, soit de la vie des houiaies, soit de la vie 
des bétes, soit de la vie des plantes; leur vie n'est 
qu'une espèce de modification ou de fermentation con^ 
tinuelle de leur être, c'est-à-dire de la malière dont 
ils sont composés, et toutes les connoissances, les 
pensées et les sensations^ qu'ils peuvent avoir, ne 
sont que diverses autres modifications particulières et 
passagères de cette niodiiication ou de cette fermen- 
ts* 
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talion continuelle^ qui fait leur vie. Les Cartésiens ne 

sauroient nier que celte fermenliition soil une modi- 
fication de la matière^ ils ne sauroient nier non plus 
^qu'elle fasse la fie des corps. Cependant ils ne sau- 
roient dire que cette fermentation soit ronde on quar- 
rée, ou qu elle soit nécessairement de queiqu'autre 
figure; ils ne sauroient dire non plus par quelle ligne 
on pooroit la fendre ou la couper; ils se rendroient 
ridicules s'ils s'imaginoient qu'elle dut être ronde ou 
quarrée^ ou qu'elle dût a von* quelqu autre figure, et 
qu'elle dût pouvoir se fendre et se diviser en pièces 
et en morceaux, sous prétexte, qu'elle seroit une mo- 
dification de la matière; donc il est clair et évident. 

• 

que toutes les modifications de la matière ne sont pas 
nécessairement des choses rondes ou quarrées, ou 

auUeuient figurées, comme nos Carlesiens le préten- 
dent^ et par conséquent ils sont ridicules de vouloir 
priver les bétes de connoissanceset de sentiment, sous 
prétexte, que la f (nmnissance et le sentiment, ise peu- 
vent être des modiiications de la matière, parce qu'el- 
les ne peuvent être des choses ni rondes, ni quarrées, 
ni autrement figurées. 

D'ailleurs quand ils conviendroient avec nous, que 
la pensée et que le sentiment ne seraient en effet 
que des modifications de la matière, ce ne seroit pas 
proprement pour cela la matière qui penseroit et qui 
sentiroit, mais ce seroit proprement l'homme ou rani- 
mai, composé de matière, qui penseroit, qui connot- 
troit, ou qui sentiroit de l;i même manière; quoique 
la santé et la maladie ue soient que des modilicaiions 
de la matière, ce ne seroit cependant point la ma- 
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tière qui se porteroit bien ou qui seroit malade^ elle 
ne seroit pas capable de cela^ mais ce seroit Thomme 

ou Tîniimal, composé de matière, qui se porteroit bien 
ou qui seroit malade; de même encore ce ne seroit 
point la imatiére qui verrait ou qui entendroit, ni 
qui auroit faim ou qui auiuit suif, ams ce seroit la 
personne ou i'animal qui verroil ou qui entendroit^ 
OQ qui auroit faim ou qui auroit soif. Et quoique le 
feu^ par exemple, et que le vin ne soient que de la 
matière^ ce n^est pas néanmoins proprement la ma- 
tière qui brûie^ ni la matière qui enivre, mais c'est 
proprement le feu qui brûle et le vin qui enivre; 
car suivaiu la niaxime des Philosophes les actions et 
les dénominations des choses ne sattribuent propre- 
ment qu'aux supotâ et non à la matière dont ils sont 
composés. Actiones et denominationcs sunt sj^iositO" 
rum. Autant donc qu'il seroit ridicule de dire que la 
vie et que la fermentation des corps ne seraient pas 
des modifications de la matière, sous prétexte, qu'elles 
ne seroicni pas rondes ou quarrées, autant il est ri- 
dicule de dire^ que la pensée et que le sentiment ne 
seraient pas des modifications de la matière dans les- 
corps vivans, sous prétexte, que leurs pensées et que 
leurs sentimens ne seraient point des choses rondes 
ou quarrées. Et autant qu'il seroit ridicule de dire, 
que les bêtes ne vivent pas, sous prétexte, que leur 
vie ne seroit m ronde ni quarrée, autant il est ridi- 
cule de dire, qu'elles n'ont pas de connoissaoce ni 
de sentiment, sous prélexte, que leur connoissance et 
leurs sentimens ne peuvent être des choses rondes 
ou quarrées; et ainsi les Cartésiens be rendent ridi- 
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cules^ lorsque, sous un si vaio prétexte et sur une 
si mine raison^ ils diseoi : què les bètes mangent sans 
phisir^ qu*eiles crient sans douleur^ qu'elles ne con- 
noissent rien, qu'elles ne désirent rien et qu elles ne 
craignent rien. Le contraire paroit manifestement en 
toutes choses* Nous vofons que la nature leur a donné 

des piés ma relier et elles mai client, qu elle leur 

a donné de^ yeux pour se conduire et elles se con- 
duisent. Leur auroit-elle donné ces yeux pour se con- 
duire et pour ne rien voir? des oreilles pour écouter 
et pour ne rien entendre? une bouche pour manger 
et pour ne rien goûter P uii Ger?eau avec des fibres 
et des esprits animaux pour ne rien penser et ne rien 
connuitie? Quelle illusion? Et enfin une chair vivante 
pour ne rien sentir? Quelle iuntaisie! Quelle illusion! 
Quelle folie! de vouloir s'imaginer et se persuader 
toutes choses sur de si vaiijes raisons. 

Quoil Mrs. les Cartésiens, parce que les bétes ne 
sauroient parler comme vous, et qu elles ne sauroient 
s'exprimer en votre langage pour vous dire leurs pen- 
sées et pour voui> laire connoitre leur douleur, leur 
déplaisir et leurs maux, non plus que leurs plaisirs 
et leurs jofes, vous les regardez comme de pûres 
machines inanimées, privées de connoissances et de 
sentimens? Sur ce pié-la vous nous feriez aussi faci- 
lement accroire que les Iroquois et que les Japonois 
ne seroienl que de pûres machines inanimées, pri- 
vées de connoissance et de sentiment, tant que nous- 
n'entendrions rien à leur langage, et qu'ils ne par- 
ieroient pas comme nous? A quoi pensez-vous, Mrs. 
les Cartésiens? iNe voiiez-Yous pas assez claueuieot. 
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que les bêtes ont un langage naturel que celles, qui 
sont de mênie espèce, s'entendent les unes les autres, 
qu'elles s'apellent les unes les autres, et qu'elles se 
répondent les unes les autres? Ne voïez-vous pas 
assez manifestement qu'elles font société enlr'elles? 
Qu'elles se connoissent et qu'elles s'entretiennent les 
unes avec les autres? Ne voïez-vous pas qu'elles s'ai- 
ment, qu elles se caressent et qu'elles jouent ensem- 
ble? Et quelque fois aussi qu'elles se haïssent, qu'el- 
les se battent et qu'elles ne sauroient se souffrir les 
unes les autres? Ne voïez-vous pas assez clairement, 
qu'elles sont bien aises quand on les caresse? Qu'el- 
les sont gaies et gaillardes quand elles se portent bien 
et que rien ne leur manque? Et qu'elles mangent 
d'aussi bon apétit que lès hommes sauroient faire, 
quand elles ont faim, et qu'elles ont quelque chose 
de bon à manger selon leur nature et leur espèce? 
Et au contraire ne voïez-vous pas tout manifestement, 
qu'elles sont tristes et languissantes, qu'elles se plai- 
gnent et qu'elles font de dolens soupirs, quand elles 
sont malades ou quand elles se sentent blessées? Ne 
voïez-vous pas aussi qu'elles crient quand on les frape 
et qu'elles s'enfuient de toutes leurs forces, quand 
on les menace et qu'on les frape trop rudement? Et 
tout cela est une espèce de langage naturel, par le- 
quel elles font assez manifestement voir, qu'elles ont 
de la connoissance et du sentiment: ce langage n'est 
point suspect, ni équivoque, il est clair et net et moins 
suspect que le langage ordinaire des hommes. 

Voïez-vous que des machines inanimées s'engen- 
drent naturellement les unes les autres? Voïez-vous 
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qu'elles s'assemblent d'eUes-mémes pour se tenir com- 
pagnie les unes aux autres^ comme font les bétes. 
Voïez-vous qu'elles s'apellent les unes les autres et 
qu'elles se repondent les unes aux autres^ comme 
font les bétCH? Vofez^vous qu'elles jouent ensemble 
et qu'elles se caressent ou qu elles se battent les unes 
les autres^ comme font les bêles? Vous paroit*il qu'el- 
les se connoîssent les unes les autres et qu'elles con* 
noissent leurs maîtres, comme font les bOtcs? Voïez- 
vous qu'elles viennent^ quand leurs maîtres les apeltent 
ou qu'elles s'en fuient, quand ils les menacent et 
qu'ils les frapeiit? l^t enfin voïez-vous qu'elles obéis- 
sent à leurs maîtres, et qu'elles feraient ce ([uo leurs 
mattres leur commanderoient, comme font tous les 
jours les bétes, qui obéissent à leurs mattres, qui 
viennent quand ils les apellent et qui font ce qu'ils 
leur commandent? Vous ne voîez pas que de pûres 
machines, que des machines inanimées fassent cela 
et vous ne le verrez jauiais. El vous pensez que des 
bétes teroient cela sans coniioissance et sans senti- 
mens? Vous penses qu'elles s'engendrent les unes les 
autres sans plaisir? Qu'elles boivent et qu'elles man- 
gent sans apétit, sans faim et sans soit p Qu elles ca- 
ressent leurs mattres sans les aimer et sans les con- 
nottre? Qu'elles font ce qu'ils leur commandent sans 
entendre leurs voix et sans savoir ce qu'ils leur di- 
sent? Quelles fuient sans rien craindre et qu'elles 
crient sans douleur , quand on les frape? Et vous 
vous imai^iriez et vous vous persuadez tout cela pour 
cette seule raison que la pensée, que la conuoissance, 
que le sentiment^ que la joie, que le plaisir, que la 
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douleur^ que la tristesse, que le désir, que la crainte, 

que l'apétit, que la faim, que la soif etc. ne sont pas 
des choses rondes ou quarrées, et qu'ainsi elles ne 
pett?ent être des modifications de la matière ou de 
l'Etre matériel ? Vous êtes fols en cela^ Mrs. les Gar^ 
tésiens, permettez que je vous qualiiie maintenant ainsi, 
quoique vous soïez trés-judicieux d'ailleurs: et vous 
méritez plutôt d'être railles sur ce fait, que d*étre 
sérieusement réfutez. Toutes les modifications de la 
matière ou de létre matériel ne doivent pas avoir, 
comme vous pensez, toutes les propriétés de la ma- 
tière ou de l'être matériel, et ainsi quoiqu'une des 
propriétés de la matière ou de l'être matériel soit 
d'être étendue en longueur, en largeur et en pro- 
fondeur, de pouvoir être ronde ou quarrée, ' et de 
pouvoir être divisée en plusieurs parties, il ne s'en 
suit nullement de-là que toutes les modifications de 
la matière ou de Têtre matériel doivent être éten- 
dues en longueur, en larj^eur et en piotondcur, ni 
qu'elles doivent toujours être rondes ou quarrées et 
divisibles en plusieurs parties, comme vous vous l'i- 
maginez faussement. 

Les démonstrations que j'en ai données jusqu'ici 
sont claires et évidentes. Mr. l'Archevêque de Cam- 
brai voudrait cependant nous persuader qu'il est si 
clair et évident que la matière ne peut penser ni 
' seotir, que les peuples, dit-il *, ni les enfans ne 
sauroient se persuader quelle le puisse.- Les peuples, 
dit-il, et les enfans mêmes sont si éloignés de croire 
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que la matière soit capable de peoser et de sentir 
quoique ce soit^ qu'ils ne pouroîeot s'empêcher de 

rire^ si on leur disoit qu'une pierre, qu'un morceau 
de bois^ qu'une table ou que leur poupée sentiroit 
de ia douleur ou du plaisir, qu'elle auroit de la joîe 
ou de la lrisles.se etc. Et dc-là il conclud qu il est 
clair el évident que ia matière ue peut penser oî 
sentir^ que les peuples» ni les enfans même n'en peu- 
vent douter. Voilé un beau raisonnement pour un per« 
i>oanage d un tel rang, d'un tel mérite el d'une telle 
condition! Les peuples et les enfons auroient bien 
véritablement pA avoir rainon de rire et de se moquer 
de ceux qui leur diroient telles choses, parccqu'ils 
savent eMectivement bien que ces sortes de choses 
ne peuvent rien sentir ni connoitre» mais leurs risées 
ne viendroient [)as comme Mr. de Cambrai voudroit 
le faire entendre^ de ce que ces sortes de choses ne 
seroient que de la matiérci ou qu'elles ne seroient 
faites que de matière, mais de ce qu'ils verroient 
bien qu elles ne seroient point animées el qu'elles . 
n'auroient point de vie^ comme les animaux^ et par 
conséquent qu'elles ne pouroient pas avoir de con- 
noissance, ni de scnliment. Et pour ttie servir de 
l'expression de Mr. de Cambrai» on peut certainement 
dire (]ue les peuples et que les enfans mêmes sont 
si éloignés de croire que les bêtes soient sans vie^ 
sans connoissance et sans sentiment^ qu ils ne pou- 
roient s empêcher de rire de ceux qui diroient qu'elles 
n'en ont point. Dites-un peu à des paîsans que leurs 
bestiaux n'ont point de vie, ni de sentiment, (jue leurs 
vaches^ que leurs chevaux^ que leurs brebis et mou- 
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tons ne sont que des machines aveugles et insensi- 
bles et qu ils ne marclieut que par ressorts^ comme 
des marionettesj sans voir ei* sans savoir où ils vont: 
ils se moqueront de vous. Dites à ces mêmes paîsans 
ou à d'auli os leurs semblables que leurs chiens n'ont 
point de vie^ ni de sentiment^ qu'ils ne connoissent 
point leurs maitres, qu ils les suivent sans les voir, 
qu'ils les caressent sans les aimer, qu'ils poursuivent 
des lièvres et qu'ils les attrapent à la course sans les 
voir et sans les sentir^ dites leur qu'ils mangent et 
qu'ils boivent sans plaisir, sans faim, sans soif et 
sans apélit, dites leur qu'ils crient sans douleur quand 
on les frape el qu'ils fuient devant les loups sans 
aucune crainte: ils se moqueront encore de vous. Et 
pourquoi .^>n moqueront-ils? C'est qu'ils ne sauroient 
se persuader que des bétes vivantes, comme celles 
dont je parle, soient sans âme, c'est-à-dire sans vie, 
sans connoissance et sans sentiment^ et leur jugement 
est si bien fondé en cela sur la raison et sur Tex- 
périence, que l'on voit tous les jours qu'ils seroient 
même en cas de besoin fondés sur Fautorité des pré- 
tendues écritures saintes de nos Déicoles et Christi- 
coles, qui marquent expressément que Uieu a donné 
des âmes vivantes aux bétes dans leur prétendue pré- 
mièrc création. Voici ce qu'elles marquent: 

»Dieu dit aussi que les eaux produisent toutes scr- 
utes de reptiles aiant vie et âmes vivantes. ËtDieu," 
ajoutent -ces écritures, »créa les grandes baleines et 
» toutes âmes vivantes que les eaux a voient produites, 

» chacune selon leur espèce Dieu dit aussi que 

nia terre produise toutes âmes vivantes, c'est-à-dire 
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iitout animal vivant sur ia terre^ les jumens et les 

» bêtes de la terre, chticune selon leur espèce; el ils 
i> furent crèéa comme il Ta voit dit. Puis Uieu aiaut 
ncréé les hommesi il leur dit: toutes sortes d'herbes 
» portant sémences et tout arbre portant fruit pour 
»vous servir de nourriture a vous et à tous les ani- 
»niaux de la terre^ à tous les oiseaux du ciel, à tout 
»cp qui se meut et à tout ce qui a en soi une Ame 
«vivante, afin qu'ils aient de quoi manger* ut sint 
}iVobts tn escam ei cutwUs aniimrUibus terrae, omnique 
nvolum eoeli eî timoerm quœ moventur in terra ét 
»tn quibus est anima vivens uU habeant ad vescendum. 
Suivant cela les bétes ont donc des âmes vivantes, 
c'est-à-dire des âmes connoissantes et sensitives, 
puisque Dieu leur en avoit donné de telles dans leur 
première création. Ainsi non seulement la droite 
raison et rexpérience journalière le démonlronl tous 
les jours y mais aussi la religion de nos Ghristicoles 
le témoigne assez clairement à nos Cartésiens pour 
n'en devoir point douter. C'est pourquoi j'ai eu rai- 
son de dire, qu'ils se rendent ridicules, lorsqu'ils 
disent que les bétes ne sont que des machines ina- 
nimées, qu'elles n'ont point de connu issancc, ni de 
sentiment et que c'est sans plaisir qu'elles mangent 
et sans douleur qu'elles crient. 

Cette opinion est enlitiiement condamnable, non 
seulement par ce qu'elle est fausse et ridicule en même 
tems, mais aussi par ce qu'elle doit être odieuse et 
détestable en elle-même, attendu qu elle tend mani- 

* G«i. 1$ 80. 
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festement à étouffer dans ie coeur des hommes 'tous 
les seutimens de doueeur et de bonté qu'ils pouroient 

avoir pour les bêles, et qu'elle est raôme capable de 
ne leur inspirer que des sentimens de rigueur et de 
cruauté à leur égard. Car i^. pour ce qui est des 
sentimens -de douceur, de bonté et de compassion, que 
les liommes pouroient avoir pour plusieurs de ces 
pauvres bétes que Ton voit souvent être si malheu- 
reuseSy si maltraitées^ et avoir tant de mal^ ce seroiC 
folie de les plaindre, d'être sensible à leur mal, à 
leurs cris et à leurs gémissemens^ et folie d*avoir 
compassion d'elles, si elles étoient, comme disent les 
Cartésiens, sans cuiiioissance et sans« sentiment, parce 
que ce seroit iolie d'avoir compassion pour des cho- 
ses qui ne seroient point animées et qui ne senti- 
roient ni bien, ni mal. C'est poiJi»|Ljai on ne s'avise 
point d'avoir pitié^ ni compassion 4'm corps mort 
que l'on verroit mettre en pièces. On ne s'avise point 
d'avoir pitié ou compassion d'une pièce de drap que 
Ton verroit fouler à la foulerie^ ni d'une pièce de 
bois que l'on verroit fendre avec éclat et que l'on 
mettroit brûler au feu. On ne s'avise pas, dis-je, 
d'avoir pitié et compassion de ces sortes de choses, 
parce qu'elles sont inanimées et qu'elles n ont en 
elles-mêmes aucun sentiment ni de bien, ni de mal. 
Il en seroit de même des bétes, si Fopinion* des Car- 
tésiens étoit véritable; il ne iaudroit avoir aucune 
pitié^ ni aucune compassion d'elles, quand on les ver- 
roit souffrir toutes sortes de maux. Et voilà comme 
cette fausse opinion tend manii'estenient à étouller 
dans le coeur des hommes tous les sentimens de 
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douceur^ de bonté et de compassion qu'ils pouroient 
avoir pour les bétes; ce qai est déjà^ ce me semble^ 
un très-mauvais effet, très-odieux et très-préjiidicia- 
ble à ces pauvres bétes. Mais ce qu'il y a de pire 
est que cette opinion est capable de flaler eocore la 
méchanceté natarelle des hommes^ et d'inspirer dans 
leur coeur des sentiniens de rigueurs et de cruauté 
envers ces pauvres bétes^ car, sous prétexte, que des 
hommes brutaux s'îmagineroient qu'elles n'auroient ni 
couuuissance, ni sentiment^ ils pouroient prendre 
sir à les faire souffrir, à les faire criei et à les faire 
plaindre et gémir, pour avoir le plaisir d'entendre l^urs 
pitoiables plaintes^ leurs piloiables gémissem(»ns et 
leurs effroiables cris el pour avoir en même tems le 
plaisir de voir les violons mouvemens et les épou- 
vantables grimaces^ que ces pauvres bétes seroient 
contraintes de faire, par la rigueur et la violence des 
tourmens qu'ils prendroient plaisir à leur faire cru- 
ellement souffrir, comme font ces folâtres, ou plutAt. 
ces insensés brutaux qui dans leurs diverlissemens 
et même dans des réjouissances publiques, lient et 
attachent des chats tout vifs au bout de quelque per- 
che qu'ils dressent et au pié de laquelle ils allu- 
ment des feux de joïe et oii ils les font brûler tout 
vifs pour avoir le plaisir de voir les mouvemens violons 
et d'entendre les cris effroîables que ces pauvres et 
malheureuses bétes sont contraintes de faiie par la 
rigueur du suplice: ce qui est certainement un bru- 
tal, un cruel et un détestable plaisir et une folle et 
une détestable joïe. S'il y avoit un tribunal établi 
pour rendre justice à ces pauvres bétes^ je dénonce- 
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rois à ce tribunal me si pernicieuse et une si dé- 
testable doctrine que celle-là, qui leur est si préju- 
diciable^ ei j'en poursuivrois voloiUiers la condauiua- 
tion jttsqu^à ce qu'elle seroit entièrement bannie de 
l'esprit et de la crolance des hommes et que les 
Cartésiens^ qui les soulieunent^ soient coudamués à 
faire amende honorable. 

Mais revenons à la prétendue spiritualité et immor- 
talité de nolro àine. Tout ce que j en viens de dire 
fait évideniQient voir qu'elle n'est ni spirituelle ni 
immortelle dans le sens que nos Christicoles Tenten- 
denl, luais tprelle est véritablement bien matérielle 
et mortelle^ comme celle des bêtes; c'est pourquoi 
aussi il est marqué dans leurs prétendues saintes 
écritures que Tftme de toute chair vivante consiste 
dans le sang; et pour telle raison il est expressé- 
ment défendu dans la prétendue divine loi de Moise 
de manger du sang et cela pour cette seule raison 
que l'ârae de toute chair vivante consisloit dans le 
sang *. Anima enim omnis camis in safiguine esl, 
unde dixi, dit Dieu» /U«ts hraél sànguinm universae 
Garnis non comedetis, quia anima carnis in sanguine 
est el (juicumque comederit tllum interibit. C'est ce 
qui étoit défendu sous peine de mort. Ët il dit dans 
les mêmes livres de l<i loi également de Thomme 
comme des bêtes vivantes f. Factus est hamo in ont- 
mam viverUm, Producat terra animam viventm in 
génère suo, jumenta et reptilia et bestias terrae;fao' 
tumque est ita Et il dit de tous les auuuaux 

• Unu 17: 14. t Q»- 
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qui eotrérent dans Tarche de Noé, qu'ils avoieot un 
esprit de vie Bina et hina ex omni carne in quâ 
erat spiriius vilae, Et cet e^^prit de vie n'étoit^ camme 
il est marqué dans les mêmes li?res^ qu'un soufle de 
la bouche de Dieu f. Inspiravit in faciem ejm spi' 

raculum viiae Spiritus Dei fecit me et spitacu^ 

lum amuipotentis vivificavU me. El il est diil de 
rhomme en particulier^ non de son corps seulement, 
mais (le riioijime eu son entier, qu'il vivra de pain à 
la âueur de son corps jusqu'à ce qu'il retourne en la 
terre dont il auroit été fait, par ce qu'il n*est, disent 
ces prétendus S^» livres, que poussière et qu'il re- 
tourner.i en poussière : § in sudore vuUus lui vesceris 
pane danee reveriaris in terram de qua sunUus es, 
quia pulvis es et in pulveremr reiferteris. Et le roi 
David, parlant de la vanité et de la fragilité des hom- 
mes et même des plus grands et des plus puissaos 
Princes de la terre, il dit: qu'il ne but point se fier 
à leur puissance, par ce (jue, dit-il, leur esprit s'en 
ira et qu'il retournera en la terre, et qu'alors toutes 
leurs pensées s^évanouiront ** noMe cmfidere in jmn- 
cipUms, exibit spiriiUB que et twert^ur in terram 
suam. 



xav. 

Si donc Tàme de rhomme, aussi bien que celle des 

bêtes, ne consiste que dans le sang et dans les esprits 

• Geo. S: 7. f Job SS: 4. {Geo. S: 19. •* Ftaïm 145: 4. 
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vitaux ot animaux qui sonl d.ins le san;r, ol si son 
esprit n'est que terre et poussière, el qu'il «loivi» né- 
cessairement retourner en lerre et en [»ouss ère, comme 
les témoignages que je viens de citer le mar<jueiit, 
c'est encore une preuve claire et évidmie que notre 
âme n'est ni spiriluelle, ni immortelle, comme nos Car- 
tésiens le prétendent. Et ce qui confirme encore ceci 
est que dans toutes ces prétendues Ecritures saintes, 
qu'ils apellent le vieux Testament et qui passe pour 
une loi toute divine parmi nos Chrislicoles, on ne voit 
pas qu'il y soit l'ait aucune mention de cette préten- 
due spiritualité et immortalité de râme, ni qu'il soit 
fait aucune mention de ces prétendues si grandes et 
si magnifiques récompenses éternelles du ciel, non 
plus que de ces prétendus si grands et si terribles 
cliâtimens éternels d'un enfer après celte vie présente. 
Tant de prétendus si grands et si sains Prophètes 
qui ont, dit-on, paru durant tous les tems de l'an- 
cienne loi prétendue divine, n'en ont rien connu. 
Moyse lui-même, ce grand iMoyse et ce grand légis- 
lateur des Juifs, qui parloit, si on le veut croire, si 
souvent et si familièrement à Dieu, n'en a rfen connu 
et n'en a rien dit dans sa loi. Il n'y fait mention 
que de la vie présente, il ne proposoit à ces peuples 
que des récompenses temporelles dans cette vie et il 
ne les menaçoit aussi que des chatimens temporels 
de cette vie *. C'est pourquoi aussi ces peuples et 
même les plus éclairés et les plus qualifiés d'entr'eux 
ne pensoient qu'à la vie présente el ne pensoienl pas 
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qu'il y eut d'autres biens à espérer, oi d'autres maux 
à craindre que ceux que Ton pouvoit avoir dans ce 

moiule-ci, et bien loin de s'imaginer que leur àme 
lut iiiiiiiui loile, lis étoient au contraire bien persuadés 
qu'elle étoi.t mortelle et qu'elle finissoit avec la vie 
de leur corps. En voici des preuves et des témoi- 
gnages assez convaincants. 

Quoiqu'une branche d arbre soit coupée^ disoit Job^ 
et qu'elle commence déjà à se faner, il y a- néan- 
moins encore espérance qu'elle poura reverdir, comme 
en effet elle reverdira et produira des bru iicbes comme 
un arbre nouvellement planté, si on la plante sur le 
bord des eaux; mais -Pbomme, dit-il, étant une fois 
mort ii n'y a plus d'espérance en lui; le ciel tombera 
plutôt qu'il ne s'éveillera, il ne sortira jamais de son 
sommeil. Pensez-vous, disoit-il aussi, qu'un homme 
mort puisse encore revivre *. Puias ne nturluus horno 
sursum vivait Sic horno cum donnierit non resurget, 
danee alteratur cœlum non evigilabit, nec consurgei 
de sornno sua. Il disoit encore que sa vie n'é toit qu'un 
vent et comme une nuée qui se dissifie en l'air 
Ç^ia venius est vita nièa. Entre les biens que le 
mémo Job attribue aux méchans et aux impies et 
dont il semble qu'il avoit de l'envie conir'eux, il met 
celui-ci, qu'ils passent leur vie dans les plaisirs, dans 
la joie et dans Tabondance de tous biens, et qu'en-*- 
suite ils descendent en un moment dans les enfers, 
c'est-à-dire qu'ils nieurent dans uu moment sans lan- 
guir dans les maladies, sans goûter les alUiciions de 

• Job. 14s U. t Ibid. 7 .* h 9. 
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la ?ie^ et comme sans a.voir même le tems de sentir 

aucun mal *. Ducunt in bonis dies suos, et in puncto 
ad inferna descendunt. Or il est constant que si Tàme 
étoit immorlelle et que s'il y avoit^ comme disent nos 
Christicoles, des suplices éternels à craindre [)Oiir les 
méchans dans les enfers apre^ leur mort, ce ne seroit 
point un bien pour eux, comme dit Job, de descendre 
en un moment dans les enfers; ce seroit au contraire 
le plus grand et le plus eiïroiable uialtieur qui pou- 
roit jamais leur arriver. Puis donc que ce Job met 
au nombre de leur bien et de leur bonheur celui de 
descendre en un moment dans les enfers, c'est-à-dire 
de descendre dans le tombeau et de mourir en un 
moment sans avoir le tems de ressentir de langueur^ 
ni de violentes douleurs, c'est une preuve évideiilo 
qu il ne pensoit pas que leur âme fut immortelle, ni 
qu'ils eussent aucun mal à souffrir après leur mort 

Le prophète Roi David étoit dans ces mêmes sen- 
timeus-là. C'est ce qui paroit manil'estement dans plu- 
sieurs endroits de ses Psaulmes; seigneur, disoit-il, 
comme parlant à son Dieu, venez à mon secours, 
secuLiiez-riioi et sauvez-moi par votre miséricorde; 
parce qu'il n'y a personne qui se souvienne de vous 
dans la mort, ni qui puisse vous louer, dans le sépul- 
chre "j*. Quunitun non est in morte qui memor sil lui ; 
in inferno autem quis confiiebitur tibi^ Seigneur, di* 
soit-il, je vous invoque durant loul je jour . • • • Sera-ce 
parmi les hommes morfs ou envers les morts que vous 
ferez paroitre les merveilles de votre Puissance? Les 

• Job. 21: 13. . 1 Psilrn 6: b. 
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médecins pouront-ils jamais rendre la vie i personne 

pour célébrer vos loiinnges. Rencôntrera-l'-on au 
sépulchre vos miséricordes? El connoilra-t'-oa vos 
• merveilles el la justice de vos jugemens dans une terre 
(roubliancc? Voulant dire par-là qu'il n'y a plus de 
connoissance après la morl^ ni nucun moïen de pou- 
voir connoitre les merveilles et les grandeurs de Dieu 
NumffUfd moriuis faciès mirabilia auf medM susdiO' 
bunt ? Nuiiiffuid narrabit alKims in sepulchro mise- 
ricordiam tuam? Numquid cognosceniur in ienebris 
mirabilia iuaf et juslitia tua in terra oblivionis? Et 
ailleurs il dit que le ciel est pour le seigneur Dieu; 
nnais que la terre est pour les enfans des hommes. 
Les morts, dit-il, ne vous loueront point. Seigneur, 
ni pas un de ceux qui descendent au toiiibe;iu; mais 
nous, dit-il, qui vivons, nous bénirons le Seigneur 
maintenant jusqu'à la fin de nos jours* C'est ce que 
nos Christicoles Romains chantent tous les jours' de 
Dimanche à leurs vêpres. Coclum coeli Dontino, torram 
autem dédit filiis hominum. Non mortui laudabunt te, 
neqne omnes qui descendant in infemum; sednosqui 
vivimus benedicimus Domino'^. Le Roi Ezéchias, au 
raport du prophète fsrue, disoit à-peu-prés la même 
chose. Seigneur, di^it-il, vous m'avez sauvé la vie 
a lin que je ne périsse points car l'en fer ne vous con- 
noit point, la mort ne vous louera point, ni pas un 
de ceux qui descendent dans ta fosse ne connoitront 
vos vérités; mais celui qui est vivant est celui qui 
publiera vos louanges; comme je fais aujourd'hui moi- 

* Paalm S7: 11, 1S, 13 (88; 10, Ll, 12) 3, 16. 17. 
t Ftalm U8: £5, 2G, S7. 

• 



i^idui^cd by Google 



ménie^ dîsoit-il^ e.t le père fera connoitre à ses enfaos 
la justice et la yérité de vos jugcmens *, Quia non 

inlcmus vonlilcbiiur iibiy iieque mors landabit te; non 
expectabutU qui descendurU in lacum verUatem tmm, 
vwens vivens canfit^Uur tibi sieut et ego kodie. 

Le sage ot le fol, dit riùu'lésiasle, iront «ju'une inèiiie 
fin; c'est pourquoi aussi il estime qu'il sert de peu 
de s'adonner beaucoup à la sâgesse*^ puisque le sage 
et le fol n'ont qu'une même fin. Sapicntis oculi in 
capUe ejus, stuUus m tenebris anibulat et didici quod 
' ums uiriusque essai interilus et dixi in carde meo; 
si ùnus et stulti et meus occasus erit, qnid mihi pro^ 

dest quod majorem sapienlive dedi operam julura 

tempora Mivione cuncla parUer operient f • Dieu^ dit 
le même Ecclésiaste^ a fait les hommes semblables 
aux l>èles; c'est poui'quoi leur- cuiulitioîi est égaie à 
la leur, et n'ont les un:> et les autres qu'une même . 
fin, de même que les uns meurent, ainsi font les 
autres; ils noiil tous qu'un rnùiue esprit de Vie. 
Lliomme n'u rien plus que la bote et tout n'est que 
vanité. Qui sait, ajoute*t'-il, si TËsprit de Thomme 
monte en haut et si l'esprit des bêtes descend en 
bas. Cela étant ainsi j'ai reconnu, dit-ii, qu'il n'y 
a rien de meilleur pour .l'homme que de se réjouir 
et de jouir paisiblement du fruit de ses travaux ; car 
c'est-là soii lai^e, c'est tout le bien qui lui eo peut 
revenir unus interiins est Iwminis et jumeniorumel 
aequa utriusque candilio. Qu'a le sage plus que le 

• Isaîe âS: 18. f Ecclea S: 14, 15. 16. 

{ Ibid 8; 19, SI, SS. 



fou? Se>fl«ce de troufer une» meilleure vie? Il vaut 

mieux, dit-il, voir et tenir ce que Ton désire que de 
désirer ce que ron ne connoit pas. Qiiid habet am^ 
plius ' sapiens a sîulto nm ui psrgal Mue ukiêstvUa^ 
Melins est vidsre quod cupias qumn desiderare ^oi 
ig7wras. Les vivnns, dil-il encore, savent au moins 
qu'ils doivent mourir; mais les morts ne connoisseni 
plus rien et n'ont plus de récompense à espérer, 
paiceiiii ils tombent en oiil)li. Ne craignez point la 
mort, dit 1 Ecclésiasto, parcequ'îl n'y a plus d'accu- 
sation, ni de reproche à faire après la mort Neii 

meinere judicium mùrîis non est enim in infèrno 

accusatio vitae. L'amour aussi, dit TElcclésiasle, la 
hline et Tenvie finissent avec ceux qui meurent, et 
ils n*ont plus aucune part à ce qui se foit sous le 
ciel. Allez donc, dit-il, buvez ot mangez avec joïe le' 
pain et . le vin que vous avez, jouisses des plaisirs de 
la vie avec la femme que vous aimex; car c*est-lày 
dit-Il, tout ce que vous pouvez espérer de meilleur 
dans la vie. Viventes sciunt se esse motnluros; nwrlui 
veto nihil noveruni ampUus vade ergo et comede 
in h^itia panem iuum et bibe cum gaudio vinum 

tiutm perfmere vila cum uxore quam diligis; 

hoe est enim pars in vita et in labore tuo quod /a- 
boras stt6 sole. Cependant si Tâme étoit immortelle, 
coiniDC le di.*^erit uos Chrislicoles, ce seroit après la 
mort du corps et après qu elle seioii dégagée de la 
matière, qu'elle seroit plus en état de connoitre la 
grandeur et les merveilles de Dieu; ce seroit pour 

# 

* Eedes S: 19» 81, IS. f K 9. 
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lors qu'elle serait plus en état de chanter ses louan* 
ges et de jouir des récompenses éternelles. 

Puis donc que, suivant les témoignaiTfos de tous ces 
grands et prétendus saint personnages de l'ancien 
Testament, il n'y a plus de connoissance après la 
mort, qu'il n'y a plus moïen de connoitro, ni de louer 
Dieu après la mort, que les borames sont semblables 
aui bétes et qu'ils n'ont tous les uns et les autres 
qu'une même fin, que le ciel n'est que «pour le Sei- 
gneur Dieu et la terre pour les hommes, que les 
morts ne sauroient plus louer le Seigneur^ mais que 
les seuls ?i?an8 peu?ent le connoitre et le louer pen- 
dant leur vie; qu'il s( i t do peu de chercher si soi- 
gneusement la sagesse^ puisque le sage et le fol n oui 
qu'une même et semblable fin, qu'il vaut mieux voir 
et tenir ce que l'on aiino, (|U'î do désirer ce (|uc l'on 
n'a pas et ce que l'on ne connoit pas; qu il n'y a 
plus de récompense à attendre après la mort et enfin 
que le meilleur parti que l'on puisse prendre est de 
jouir joïeusenient et paisiblement dans ce monde-ci 
des plaisirs et des conteutemens de la vie^ et que 
c'est-là son partage, c'est une marque évidente et 
assurée qu'ils no [jonsoienl pas que l'âme fut immor- 
telle, mais qu'ils croioient au contraire qu'elle étoit 
mortelle. 

En eiïél ils la croïoionl telle: c'éloit la ciujauce 
commune de tout le peufde Juil, qui étoit seul pré- 
tendu peuple choisi de Dieu. Ils ne connoissoient point 
d'autre vie que celle-ci, et ne prétendoient point qu'il 
y eut des récouîpenses el des cliàtimens après la mort. 
Et comment auroient-ils espéré des récompenses ou 
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apréhendé des chfttimens après la mort, puisque leur 

loi^ qu ilï> croïoieni divine, ne lenr disoit rien de cela? 
11 n'est pas croïable qu'un Dieu inliamieiU bon et la- 
fiDÎmenl sage auroil voulu cacher de si grands mis- 
tères et de si grandes et de si importantes vérités, 
que celles-là à dos peuples, dont il auroit voulu être 
aimé, adoré et servi avec fidélité et qu'il auroit voulu 
favoriser si particulièrement de ses grâces et, de ses 
bienfails. ï.a claire roDimissance et l'assurance cer- 
taine, qu'il leur auroil donné de Timmortaiité de leurs 
âmes, d'une vie éternellement bienheureuse pour les 
bons, et d une vie éternellenieni malheureuse pour 
les roéchans, auroit été un Inen plus puissant motif 
pour les engager à le craindre et à le servir fidèle- 
ment, que non pas de leur avoir proposé seulement 
des récompenses ei des chàlimens temporelles. 11 est 
dit d*un ancien Orateur, qu'il parloit si vivement de 
rimmorlalité de l'âme, qu'il faiut lui défendre de par- 
ler davantage sur ce sujét, d'autant que plusieurs de 
ses auditeurs, persuadés par ses discours, se donnoient 
volontairement la mort, * pour jouir plutôt de cette 
prétendue injiiiorlalilé, dont il les aintisoit et les abn- 
soit. Si donc hien eut lUmuv à sou peuple une claire 
connoissance de Tinimorlalité de leurs âmes, et une 
forte assurance, qu'ils recevroient dans une autre vie 
des réconipe. ses ou des cliàliinens éternels, selon 
qu'ils Taui oient mérité; c'auroiî été pour eux un bien 

* On w voit point mamtennni ci*joconré>iien» de eeUc nature pormi 
ocw CM^ iot.li:s. ajMP'iiimi'nt qi.Ms ne sont guère« ilésireiix de* cette 
préiendiir iuitttortiilit^, et qtt'ila w «ont giièrea persuadés eux*mêiiiM 
de ce qu'ils ru diseut aux attires. 
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plus puissant motif pour les porter à Taimer de tout 
leur coeur, et à observer Adéleuient sa loi et ses 

conunandcniejis et à craindre de roffenser. Mais comme 
il oe leur a pas donné cette connoissance^ et qu'il ne 
leur a donné aucune espérance, ni aucune crainte pour 
une autre vie; c'est une prouve certaine et assurée, 
qu'il n'est rien de celle prétendue immortalité de 
l'àme^ et qu'il n'est rien de ces prétendués récom-. 
penses ou chàtimens éternels d'une autre vie; et par 
conséquent que tout ce que nos Christicoles' en di- 
sent^ n'est que vanité, mensonges, erreurs, illusions, 
impostures et des Actions de Tesprit humain, fondées 
seulement sur cette maxime de quelques politiques, 
qui disent: qu'il est besoin que les peuples ignorest 
beaucoup de choses vraies et quils en croient beau- 
coup de fausses. 



xcv. 

Pline, fameux naturaliste et homme très-judicieux, 

.se raille de cette prétendue immortalilé de Tàme: 
»Âprés que Tbommo est enseveli on parle diversement 
»de son âme, toutes fois on tient que les homnips, 
waprès leur dernior jour, retournonl dans le mônic Elre, 
«qu'ils étoient avant leur premier: et qu'il n'y a non 
»plus de senliment au corps et à Tàme après la mort, 
»qu'il y en a voit avanl (|u'ils Tussent nés: mais la 
» vanité et la folie de Thomnie," dit-il, »rmduil à 
«penser^ qu'il »era quelque chose après sa mort; de 
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» sorte que^ se flattant au milieu même de ia mort^ il 
»8e promet une certaine vie. Aucuns/* dit-il^ »attrî* 

wbuenl ritnmortdlilé à Tâmc; d'autres disent qu'elle 
use transfigure, et ii y en a qui. pensent que les in- 
»femaux ont du sentiment, c'est pourquoi ils les ré* 
wvérefji, iHahlissant et faisant un Dieu * de celui, 
< »qui lit s est pu maintenir homme, comme si le sou- 
nfle de l'homme, qui lui donne ta ?ie, étoit différent 
wde celui des bétes^ ou qu^il n'y eut en cet univers 
»des choses, qui vivent beaucoup plus que l'homme^ 
«auxquels néanmoins on n'attribue pas un seul point 
nd'immortalité. Hais montrez-moi,*' dit-il, «un corps, 
»qni suive la matière de Tàme; où est sa pensée? 
»0ù est sn vie? Où est son ouïe? Que fait*!!? à quoi 
»s'emploie-t'-il? Ou n'aîsint rien de tout cela quel 
«bien peut avoir Tàme? Voir, mais/' ilit-il, ))oîi va- 
»t'-elle? 0 que dés que le monde est monde il y 
vauroit d'ames! Klles seroient épaisses comme om- 
»bres. Et pas ainsi, eonlînue-t'-il, toutes ces choses 
»ne sont que rèvenes (ie petits enfans et inventions 
»des hommes, qui ne voudroient jamais défaillir. Par 
«quoi c'est grande folie de garder les corps sous une 
• espérance de résurrection, aiiiM ijuc prunK'i Demo- 
ncrile, lequel u'ei>l encore ressuscité lui-même. Mais 
* «quelle folie seroit-ce de penser que par la mort on 
«puisse entrer en une seconde vie? \A quel repos 
jipouroient avoir tons les us aîant les sens do leurs 
«àrnes en haut et leurs ombres en enfer? Gerlaine- 
»ment^" dit-il, «c'est apas de paroles; et la folle 

• PHne» L, 1, Ch. 64. f (F). 
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ncroîance des hommes détruit toute la douceur du 

«principal bien de la nature, qui est la mort; rendant 
j»aiiLsi la luort double à celui qui prend souci de la 
»vie future; car ci c'est un grand bien que d'être^ 
•quel contentement pouroit-on avoir de penser que 
wTon il été? 0 qu'il est bien plus aisé et plus as- 
usuré de se croire chacun soi-même» et prendre son 
• assurance de l'eipérieace de ce que l'on étoit avaût 
«que roii lut né. " Voilà comme eut auteui parle de 
cette vaine ei iolle opinion^ que certains hommes ont 
de l'immortalité de leur âme. 

L^opinion de Timmortalité de Pâme a été, dit Gi- 
céron, premièrement introduite par iNierecidas *, Sy- 
rien du tems du Roi Tullus D'autres en attribuent 
rinvention a Thaïes et autres à d'autres. C'est, dit le 
Seigneur de iMontagne, la partie de riiuiiiaine science 
traitée avec |)lus de réservation et de doute. Les dog- 
matistes les plus fermes sont contrains en cet endroit, 
dit-il, de se rejetter à Tabri des ombrages de l'Aca- 
démie. iNui ne sait» dit-il» ce qu'Aristote a établi sur 
ce sujét» non plus que tous les anciens en «général^ 
qui le manient d'une vacillante croîance; il est caché 
sous le nuage des paroles el sens difficiles et non 
intelligibles» et a laissé à ses sectateurs autant à dé- 
battre sur son jugement que sur la matière même. 
Mais les plus aliourtés à cotte persuasion de Timmor- 
talité de nos âmes» c'est merveilles» dit-il ^, comme 
ils se sont trouvés courts et impuissans à l'établir par 

* L'un des âages de la Grèce. f Troisième Jioi des Komaias. 
{ Essai de Montagne, pag. 691 • 
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leurs humaines forces. Ce soot des sages, disoil un 
aDCÎen, non d'un homme qui enseigne, mais d'un 
homme qui devine. Somnia suni non doccntis sed t)p* 
tantis, Cest, dit benéque, une chose agréable, qu'on 
nous promet, mais que l'on ne prouve poinL Rem 
gralissimam promittenHum magis (furtm probantinm *f . 
li seroil trop long, peul-èUe tnéme inutile de rajior- 
ter ici en particulier toutes les opinions, que les an- 
ciens Philosophes ont eu sur ce sujét. Tout ce que 
j'en ai dil jusqu'ici suffît puur vous faire clairement 
voir, que nolie àme n est ni spirituelle ni immortelle, 
comme nos Cartésiens lentendent. Et quoiqu'il soit 
difficile de coiuioîlie hum dislinctcnuMil sa nature et 
ses opérations, pour la raison que j en ai ci-devant 
marquée, nous sentons cependant hien certainement 
intérieurement et extérieurement par nous-mêmes, que 
nous ne sommes que matière, et que nos pensées les 
plus spirituelles ne sont que à^ns la matière de notre 
cerveau; et qu'elles ne se font que dépendamment de 
la conslitulion rnalérieile de notre cerveau; et par 
conséquttnl que ce que nous apelions notre âme ne 
peut être autre chose, qu'une portion de la plus dé- 
liée, de la plus ilélicalo et plus subtile matière; la- 
quelle étant mêlée el modifiée d'une certaine manière 
dans une autre portion de .matière plus grossière, avec 
bujuelle elle compose un cor[)s organique, lui donne 
par son ni^ilalioa continuelle la vie, le mouvemeul et 
le sentiment. 
Toutes c^s proposiltons-lâ se suivent évidemment, 

• £pUl lOS. 
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et par conséquent il est clair et évident, que l'ftme 
n^est ni s^pirituelle ni immorlelle, maïs qu^elle-esl ma- 
térielle et niorlelle aussi bien que le corps. El si elle 
est mortcllè comme le corps^ il n*y a donc point de 
récompenses à espérer^ ni de châtimens à craindre 
après celle vie. Il y a dune mille el mille milliers 
de justes et d'innocens^ qui n'auroient jamais la ré- 
compense de leurs vertus, ni de leurs bonnes oeuvres, 
el mille et mille milliers Je mécljiins et abomin;ibies 
scélérats, qui ne seront jamais punis de leurs méchan- 
cetés et de leurs détestables crimes, parcequ'il y a 
tous les jours mille et mille 'méchans, qui meurent 
sans^ avoir reçu la punition de leurs crimes^ et mille 
et mille justes et innocens^ qui meurent sans avoir 
la récompense de leurs vertus, ni de leurs bonnes 
oeuvres^ et il y a tant de justes el d'iimocens, qui 
demeurent sans récompenses et tant de méchans im- 
pies, qui demeurent sans punition et sans châtiroens. 
Il n'y a donc point de bonté souveraine pour récom- 
penser tous les justes et tous les innocens, et point 
de justice souveraine pour punir les médians. Et s'il 
n'y a point de justice souveraine, ni de bonté souve- 
, ruitie, il n'y a point non plus de sagesse ni de puis- 
sance souveraine. Et s'il n y a point de bontés point 
de justice, point de sagesse et point de puissance sou- 
veraine, il n'y a donc point d Etre inliniuieut parlait, 
et par conséquent point de Dieu, qui est ce que j'a- 
vois à prouver et à démontrer.. Toutes ces conséquences- 
là se suivent évidemment les unes les autres; et ainsi 
il est prouvé démon stiativement contre les supersti- 
tieux Déicoles, qu'il n'y a point de Dieu. 
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J'ai ci-devanl démoDslrativeiueiit prouvé cette vérité 
par un argument^ que je lirois de la multitude près- 
qu'infinie de maur, de vices^ de crimes et de méchao- 
cetés, qui vukmI daiis le monde; lesquels luaux, 
lesquels vices et lesquelles méchancetés fout mani- 
festemeni voir, qu'il n'y a point d'être tout-puissant 
iiiliiiinieiit bon et infiniment sn^c pour bien l'aire et 
bien régler toutes choses et pour empêcher le mal» 
11 faut maintenant prouver cette vérité par cet argu- 
ment^ qui se tire de la nécessité même du mal^ qui, 
suivant la constitution préseule de la nature, s'ensuit 
vroit nécessairement du bien même et du retranche* 
ment de tous les vices et de toutes les méehaneetés^ 
dont je viens de parler; car il est certain^ que sui- 
vant la constitution présente de la nature» qui tend 
manifestement toujours à de nouvelles productions d*her«* 
bes et de plantes de toutes espèces, mnis aussi à de 
nouvelles générationsr d'hommes et d'auiuiaux de toutes 
sortes d'espèces, il est sûr que s'il n'y avoit point /ie 
Rjal dans le monde, c'est-à-dire s'il n'y avoit ni uiorl, 
ni maladies dans les hommes et parmi les hommes, 
ou si même les hommes et les animaux ne se nui- 
soient point les uns aux autres, comme ils font, ils 
multipiieroient les uns et les autres de telle sorte, qu'ils 
seroient contrains de s'étouffer les uns les autres, et 
que la terre ne seroit point capable de les contenir, 
ni de produire sullisaiiimeut de quoi les nouiir et les 
entretenir tous si bien, qu'ils seroient contrains de se 
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ma'nger les uns les autres, ou de languir et de mourir 
de faim, ce qui scroit toujours un mal et même un 
très-grand mal; et par conséquent c'est une néces- 
sité inévitable suivant la constitution présente de la 
nature, qu'il y ait du mal d*une façon ou d'autre; de 
sorte que s'il ne venoit point, comme il vient main- 
tenant du vice ou de la faute, et de la malice et 
méchanceté dos hommes et des animaux, il vicndroit 
nécessairement et infailliblement de la trop grande 
mullilude d'hommes et d'animaux, qu'il y auroit sur 
la terre, qui n'auroient point de quoi se ranger, ni de 
quoi se nourir sans se manger les uns les autres» 
Ce qui nous fait manifestement voir, que le monde 
est nécessairement un mélange de bien et de mal, et 
qu'il ftiut nécessairement, suivant la constitution de la 
nature, qu'il y ait du bien et du mal; puisque l'ordre 
naturel des productions et des générations successives, 
qui se font dans la nature, ne sauroit subsister, ni 
continuer sans ce mélange fâcheux de bien et de mal, 
et sans qu'un grand nombre de productions prennent 
tous les jours Cn pour faire place à de nouvelles, ce 
qui ne se peut faire, suivant la constitution de la na- 
ture, sans le bien des uns et sans le mal des autres; 
c'est-à-dire sans la naissance des uns et sans la des- 
truction des autres, et qui est un bien pour les uns 
et un mal pour les autres. « 

Or il n'est pas croïable et il n'est pas même pos- 
sible qu'un être tout-puissant, infiniment bon, infini- 
ment aimable et infiniment sage auroit jamais voulu, 
en créant le monde, faire ainsi un mélange confus de 
bien et de mal. Un être qui serolt infiniment bon et 



inljuiniont sage, ne sauruil so démentir, ni aller con- 
Ire la nalure même de sa honié ci de sa sagesse 
inGfiios; el par conséqueilt il n*auroit pas voulu faire 
lo iniil, loisijiril auioit pu loujours faire le bien sans 
mélange d'aucun mal. El ainsi le monde étant né- 
censairemenf^ comme nous le votons, un mélange 
confus de bien et de mal, il s'en suit évidemment 
qu'il n a pas clé lait pur un être inliniiiioul parfait 
et par conséquent qu'il n'y a point de Dieu. Cet ar« 
gument est démonstratif. 



xcvu. 

Mais voici encore une espèce de démonstration, qui 
confirme toutes les précédentes. C'est que de toutes 
les preuves évidentes, que j*ai alléguées et de tous 
les raisonnemens^ (|ue j'ai laits jus(ju'ici sur ce sujét, 
il n'y a aucune preuve, ni aucuns raisonueniens, qui 
se détruisent^ ni qui se contrarient ou se contredi- 
sent les uns les autres; au contraire toutes les preu- 
ves^ que j'ai alléguées et qui sont toutes eviuenles, 
86 suivent, se soutiennent et se confirment les unes 
les autres. Pareillement tous les raisonnemens, que 
j^ai Tails sur ce sujet, se suivent, se soiiliennent el 
se contiruient évidemment les unes les autres; c'est 
comme un enchaînement de preuves et de raisons dé- 
monstratives, (jui se, suivent, se soutiennent el se con- 
firment évidemment les unes les autres; marque cer- 



Digitized by Google 



— 369 — 

taine qu'elles sont toutes apuiées sur le ferme et solide 

fondement de la vérité même; parce que Terreur sur 
un tel sujét ne pouroil pas se confirmer par l'accord 
entier de tant de si fortes et si puissantes raisoos^ et 
il n'y a peut-être point de vérité^ qui puisse se prou- 
ver et se démontrer par tant de si clairs et si évideus 
témoignages de vérité^ que celle-ci se démontre. 

Ce n'est pas de même de la Doctrine de nos Déi- 
colcs touchant la prétendue Existence de leur Dieu. 
Ils n'en sauroient donner aucune preuve claire et as- 
surée ; ce qu'ils disent de sa nature et de ses opéra- 
tions se trouve plein de contrarielés et de contradic- 
tions. Ce que nos Cbristicoles en disent n'est pas moins 
ridicule et absurde; car ils lui attribuent des choses 
incompatibles, et souvent ce quHIs prétendent prouver 
par une raison^ .se détruit par une autre raison con- 
traire. L^unité^ par exemple, qu'ils attribuent à la na- 
ture de leur Dieu, détruit la trinité des personnes^ 
qu'ils lui attribuent aussi, et la trinité des personnes 
détruit réciproquement l'unité de la nature. La géné- 
ration ou la production de deux des susdites personnes 
détruit leui prétendue éternité, et leur prélendue éter- 
nité détruit aussi leur prétendue génération ou pro- 
duction. La simplicité indivisible d'une nature divine, 
qui n'auroit point d'étendue, détroit l'immensité, qu'ils 
lui attribuent, et cette prétendue immensité répugne 
manifestement à une nature, qui n'auroit point d'é- 
tendue. L^îmmobilité et l'immutabilité, qu'ils attribuent 
à leur Dieu, détruit en lui la qualité de première cause 
et de premier moteur^ qu'ils lui donnent^ et cette 
prétendue qualité de première cause et de premier 

m. 2é 
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moteur délruil en lui cette pnHendue immobilité et 
iiQiuulabililé ; car ce qui est absolumeiU et essentiel- 
lement immobile et immuable en soi ne peut rien 
clian«;er, ni rien mouvoir hors do soi, ni dans soi. La 
prétendue iniiuie bonté et miséricorde^ qu'ils lui attri- 
buent^ détruit» la rigueur infinie de sa prétendue jus* 
tice, et la ri^'ueur inflnie de sa prétendue justice dé- 
truit la douceur infinie de sa prétendue bonté et mi- 
séricorde. La sagesse infinie^ la toute-puissance et la 
providence générale, qu^ils lui attribuent dans tout le 
gouvernement du monde, ol mémo da?>s le g;ouverne- 
menl particulier de chaque chose, emporte! oient né- 
cessairement avec elles un parfaitement beau et bon 
règlement de toutes choses, qui feroient mimi leste- 
ment lecunnoître et admirer sa bonté et sa sagesse^ 
sa puissance et la providence admirable de TEtre in- 
finiment parfait, qui gouverneroit si bien, si sagement 
el SI hcureuseuiont toutes choses; mais la vùé claire 
et manifeste du contraire^ la vûô des maux, des mi- 
sères, des vices, des déréglemens et des méchance- 
tés, (jui se trouvent ol qui se l'ont généralement par 
tout lé monde, détruit entièrement la croïance de cette 
prétendue sagesse, de cette prétendue toute-puissance 
el (le cette préleiiilue providence générale d un Ktre 
iniiniuient parfait, qui gouverncroit toutes choses. Et 
d'ailleurs les raisons, dont nos Cbristicoles se servent 
pour établir et pour expliquer leur doctrine sur ce 
sujèt, sont si loibles en elles-mêmes et si pleines de 
contrariétés et de contradictions entr'elles, qu'elles se 
détruisent d'elles-mêmes, et ne méritent pas que Ton 
y ajoute aucune foij ce qui est encuic une picuve 
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manifeste de la fausseté de leurs principes et de leur 
docliiiic^ et coHséquemmeni aussi une preuve claire 
et évidente de la vérité de la doctrine contraire. 



XGVIII. 

Tous ce3 argumens^ci sont démonstratifs; il salBt 

d'y faire une légère ou une médiocre attention, pour 
en voir l évidence; et ain^i il ei»t claireiaent dnnon- 
tré par tous les arguinens> que j'ai ci-dessus allégués 
que toutes les religions du monde ne sont, comme 
j*ai dit au commencement de cet Ecrit, que des in- 
ventions humaÎDesy et que tout ce qu'elles nous en- 
seignent et nous obligent de croire ne sont que des 
erreurs, que des illusions, que des mensonges et des 
impostures inventées, comme j'ai dit, par des mo- 
queurs et par des fourbes hypocrites pour tromper les 
hommes, ou par de fins et rusés politiques pour tenir 
par-là les hommes en bride et pour faire tout ce 
qoHIs voudroient des peuples ignorans, qui croient 
ayeuglément et sottement tout ce qu'on leur dit, comme 
veiiant de la part des Dieux, et prétendent, ces fins 
et rusés politiques, qu'il est utile et expédient d'en 
faire accroire ainsi au commun des hommes, sous pré- 
texte qu'il est besoin, dis{!iil-ils, que le commun des 
hommes ignore beaucoup de choses vraies et qu'ils 
en croient beaucoup de fausses. 
Et comme ces sortes d'erreurs^ d^illusions et d*im- 
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postures sont la source et la causa d'une infinité de 

mniix, (l'une infinité rlVibus ot d\mo infinité de mé- 
chancclés dans le niundc, et que ia iirannie même, 
qui fait gémir tant de peuples sur la terre, ose se 
couvrir de ce spécieux, mais faux et détestable pré- 
texte de religion, c'est avec grande raison que j'ai 
dit, que tout ce fatras de religions et de loix poli- 
tiques^ n'étoient que des mistéres d'iniquité. Non, mes 
chers amis, ce ne sonl iHoctivenitnl que des uiistères 
dHoiquité et même de détestables mistéres d'iniquité- 
Vous ne devez tous, tant que vous êtes, et tous vos 
semblables^ vous ne devez les reg.udr^ que comme 
des mistéres dmiquités; puisque c'est par ce moïea- 
là que vos prêtres vous rendent et vous tiennent mi- 
sérablement toujours captifs sous le jouir odieux et 
insuporlable de leurs vaines et de leurs colles super- 
stitions, sous prétexte de vouloir vous conduire heu- 
reusement à Dieu, et que c'est par ce mofen-là que 
les princes et les grands de la terre vous pillent, vous 
foulent^ vous opriment, vous ruinent et vous tirannî- 
sent, sous prétexte de vous 'gouverner et de maintenir 
le bien public. 

Je voudrois pouvoir faire entendre ma voix d'un 
bout du Royaume à l'autre, ou plutôt d une extré- 
mité de la terre à r.îulre; je crierois de toutes mes 
forces: Vous êtes fols, ô hommes! vous êtes fols de 
vous laisser conduire de la sorte, et de croire si aveu- 
glément tant de sotises! Je leur ferois entendre qu'ils 
sont dans Terreur, et que ceux qui les gouvernent, 
les abusent et leur en imposent. Je leur découvrirois 
ce mistére d'iniquité, qui les rend partout si misé- 
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rables et si [nalheureux^ el qui sera inlailiiblement^ 
dans les siècles à venir^ la bonté et Toprobre de nos 
jours. Je leur reprocliorois leur lolie et leur sotise de 
se laisser aller et d ajouter si aveuglément loi à tant 
d'erreurs^ à tant d'illusions^ et à tant de si ridicules 
et si grossières impostures. Je leur reprocherois leur 
lâcheté de laisser vivre si longtems des tyrans^ et de 
ne point secouer entièrement le joug odieux de leur 
tirannique gouvernement. 

Un Ancien disoit autrefois, qu'il n'y a voit rien de 
plus rare que de voir un vieux Tyran^ et la raison 
de cela étoit^ parceque les hommes n'avoient pas en«* 
core la foihiessc et la lâcheté de laisser vivre, ni de 
laisser régner longtems des Tyrans. Ils avoient l'es- 
prit et le courage de s'en défaire^ lorsqu'ils abusoient 
de leur autorité ; mais présentement ce n^est plus une 
ciiose rare, que de voir vivre et régner longtems les 
tyrans. Les hommes se sont accoùtumés insensible- 
ment à l'esclavage, et maintenant ils y sont si accoû- 
tumés, qu'ils ne pensent même presque plus à recou- 
vrer leur liberté; il leur semble que Tesclavage est 
une condition de la nature. C'est pour cela aussi que 
l'orgueil des (yrans va toujours eu augmentant, et 
c'est pour cela qu ds apésantissent tous les jours de 
plus en plus le joug insuportable de leur tirannique 
gouvernemerit *, superbia eamm ascendit semper. Vous 
diriez que leurs itntjuités et leurs méchancetés pro- 
cèdent de Tabondance de leur graisse et de rexcè.<i de 
leurs prospérités f , prodiii quasi ex ad^ iniquilas 

s 
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eorum* Us en sont venus jusqu'à se plaire dans leurs 
vices et dans leurs méchancetés * tranmrufU in affeo^ 

tum coniis. El c'est pour cria aussi, que les peuples 
sont si misérables et si malheureux sous leur tiran- 
nique domination* 

Où sont ces généreux meurtriers des Tyrans que 
Fon a vûs dans les siècles passés ? Où sont les Brù- 
tus et les CassiuB? Où sont les généreux meurtriers 
d'un Galigula et tant d^autres? Ou sont les Publi- 
cola? Où sont ces généreux défenseurs de la liberté 
publique^ qui chassèrent les Rois et les Tyrans de 
leurs PaîSy et qui donnoient licence à tout particu- 
lier de les iui'v? Où sont les Cinna et tant d'autres 
qui écrivoieut et qui décianioient hautement contre 
la tyrannie des Roi^s? Où sont ces Empereurs et ces 
dignes Empereurs Trajan et Antonin le débonnaire^ 
dont le premier donnant Tépée au premier ofRcier de 
TEmpire^ lui dit de le tuer lui-même de cette épée 
s^il devenoit tyran^ et dont Tautre disoit qu'il aimoit 
mieux sauver la vie à un de ses sujèts, que de tuer 
mille de ses Ennemis? Où sont, dis-je, ces bons 
Princes et ces dignes Empereurs? On ii'en voit plus 
de pareils; mais à leur défaut où sont les Jacques 
Clément et les Ravaillac de notre France? Que ne 
vivent-ils encore ces généreux meurtriers des tyrans! 
Que ne vivent-ils encore dans nos jours pour assom- 
mer ou pour poignarder tous ces détoslables monstres 
et ennemis du genre humain^ et pour délivrer par ce 
inolen les peuples de leur tyrannie. Que ne vivent-ils 
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encore ces dignes et généreux défenseurs de la li- 
berlé publique? Que ne vivent-ils encore aujourd'hui 
pour chasser tous les rois de la terre, pour oprimer 
tous les opressaurs et (tour rendre la liberté aux 
peuples! Que ne vivent-ils encore tous ces braves 
Ecrivains et tous ces braves Orateurs, qui blftmoient 
les tyrans, qui déclamoient contre leurs tyrannies et 
qui écri voient aprément contre leurs vices^ contre 
leurs injustices et contre leur mauvais gouvernement! 
Que ne vivent-ils encore aujourd'hui pour blâmer liau- 
teuient tous les tyrans qui opriment, pour déclamer 
hautement contre leurs vices et contre toutes les in- 
justices de leur mauvais gouvernement, pour rendre 
par des écrits publics leurs personnes odieuses et 
méprisables à tout le monde^ et enfin pour exciter 
tous les peuples à secouer le joug insuportable de 
leurs tiiaiiuiques (loimu. liions. Mais non ils ne vivent 
plus ces grands bomuies^ on ne voit plus de ces âmes 
nobles et généreuses qui s'exposoient à la mort pour 
le salut de leur patrie, et qui aimoient mieux avoir 
la gloire de mourir généreusement, que d'avoir la 
honte et le déplaisir de vivre lâchement. Et il faut 
dire à la honte de notre siècle et de nos derniers 
siècles, que Ton ne voit plus mainlenanl dans le monde 
que de lâches et misérables esclaves de la grandeur 
et de la puissance extraordinaire des tyrans. On ne 
voit plus niainleiiaiil parmi ceu\ qui sool d'un rang 
et d'un caractère plus élevé, que les autres, que de 
lâches flateurs de leurs personnes; on ne voit plus 
que de lâches aprobateurs de leurs injustes desseins 
et de lâches exécuteurs de leurs mauvaises voloatés 
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et de leurs plus injustes ordonnances. Tels sont dans 
notre France tous les Juges et tous les Magistrats 

du iloïaumo ot même ceux de toutes les plus grandes 
et plus considérables villes, qui ne servent plus main* 
tenant qu'à juger les causes des particuliers et à sous- 
crire aveuglement à toutes les ordonnances de leurs 
Rois, et qui n'oseroieut y contredire. Tels sont tous 
^les Intendans des provinces et tous les Gouvernears 
des villes et des châteaux, qui ne servent qu'à frire 
exécuter partout les mêmes ordonnances. Tels sont 
tous les coaiinandans des armées, tous les otliciers et 
tous les soldats qui ne servent qu'à maintenir Tauto- 
rité du Tyiaii el à exécuter riguuieusement ses ordres 
sur les pauvres peuples, qui mettroient même le l'eu 
à leur propre patrie, si par fantaisie ou sur quelque 
vain prétexte le tyran le leur commandoit, et qui d'un 
autre cùté sont si ious et si aveugles que de iiaire 
gloire de se dévouer entièrement à son service comme 
de misérables esclaves, qui sont obligés en tems de 
guerre d'exposer tous les jours, ot presque iiième à 
toute heure, leur vie pour lui, moiennant un vil prix 
dargent qu'il leur fait donner par jour, sans parler 
encore d'une inOnUe (JHulros canailles de commis de 
bureaux, de contrôleurs, de maltotiers, d archers, de 
gardes, de greffiers, de sergeans et de recors, qui 
tous, comme des loups alTamés, ne cherchent qu'à 
dévorer la proie et naimeiit qu'à piller et à tyran- 
niser les pauvres peuples sous le nom et l'autorité 
du Roi, en éxécutant rigoureusement sur eux les plus 
injustes ordonnances, tantôt par saisies, lanlùL par 
éxécutions, tantôt par contiscations de leurs biens, et 
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ce qui est encore plus odieux, souvent par Tempri- 
sonnement de leurs personnes et par toutes sortes de 
violences et de mauvais traitemens et enfin par le 
fouet et par les peines de galères, et quelquefois même 
par une mort honteuse qu'ils leur font souffrir. 

Voilà, mes chers amis, voilà comme ceux qui vous 
gouvernent établissent avec force et puissance, sur 
vous et sur tous vos semblables, un détestable raistére 
d'iniquités. C'est à la faveur de toutes ces erreurs 
et de tous ces abus, dont j'ai parlé, quMIs établissent 
si puissamment de concert, pour vous tenir toujours 
captifs sous leurs tiranniques loix; vous serez misé- 
rables et malheureux, vous et vos descendans, tant 
que vous souffrirez la domination des princes et des 
rois de la terre; vous serez misérables et malheureux 
tant que vous suivrez les erreurs de la religion et 
que vous vous assujétirez à ses superstitions. Rejet- 
tez donc entièrement toutes ces vaines et supersti- 
tieuses pratiques de religions; banissez de votre esprit 
cette folle et aveugle croïance de ces faux mistères; 
n'y ajoutez aucune foi; moquez-vous de tout ce que 
vos prêtres intéressés vous en disent. Ils n'en croient 
rien eux-mêmes, au moins pour la plupart, voudriez- 
vous en croire plus qu'ils n'en croient eux-mêmes? 
Mettez entièrement vos esprits et vos coeurs en repos 
de ce côté-là, et abolissez même entre vous tous ces 
vains et superstitieux olïices de prêtres et de sacri- 
ficateurs et réduisez les à vivre et à travailler comme 
vous. Mais ce n'est pas assez, tâchez de vous unir 
tous, tant que vous êtes, vous et vos semblables, pour 
secouer entièrement le joug de la tirannique domina- 
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tioo de vos princes et de vos rois; renversez partout 
tous ces irèoes d'injustice et d'impiétés; brisez tou- 
tes ces têtes couronnées, confondez Tor^^ueil et la 
superbe de tous vos tyraos et ne souffrez jamais qu*iU 
régnent auctoemeut sur vous. 

C'est affaire aux plus sages à conduire et à gou- 
verner les autres, c'est alTaire à eux à établir de 
bonnes loix et à faire des ordonnances qui tendent 
toujours, au moins suivant l'exigence du tems, des 
lieux cl des circonblances, à 1 avancement et à la 
conservation du Bien public. Malheur^ dit un de ces 
prétendus St. Prophètes^ malheur à ceux qui font des 
loix injustes *. Vae qui condunt leges iniquas. Mais 
mailieur à ceux aussi qui se soumettent lâchement à 
des ioix injustes; malheur aux peuples qui se sou- 
mettent lâchement a des loix injustes; malheur aux 
peuples qui se rendent lâclieinent esclaves des tyrans^ 
et qui se rendent aveuglement esclaves des erreurs 
et des superstitions de la religion etc. Les seu- 
les lumières de la rak^oii naiurolh? sont capables de 
conduire les hommes à la ))ertection de la science et 
de la sagesse humaine, aussi bien qua la perfection 
des aris; et elles sont ca[);djles de les porter non 
seulement à la pratique de toutes les vertus morales^ 
mais aussi à la pratique de toutes les plus belles et 
de toutes les plus généreuses actions de la vie; témoins 
ce qu'ont l'ail autrefois tous ces grands personnages 7 
de l'antiquité, qui excelloient en toutes vertus^ et dont 

• laaie 10; 1. 
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UD auteur dit qu'ils alloient beaucoup plus loin dans 
li| ?ertu que ne font jamais les plus pieux» ni les plus 

bigots du siècle. Magnanimi heroes tiati melioridus 
amis. En eifét ce n'est point la bigoterie des reli- 
gions qui perfectione les hommes dans les sciences^ 
ni dans les arts. Ce n'est pas elle qui lait découvrir 
les secrèts de la nature, ni qui inspire de grands 
desseins aux hommes; mais c'est Tesprit» c'est la 
sàgesse, cest la probité^ c'est la grandeur d'âme qui 
fait les grands hommes et qui leur fait entrepreadre 
les grandes choses; et ainsi les hommes n'ont pas 
besoin des bigoteries^ ni des superstitions de la re- 
ligion [jour se perfectioner dans les sciences, tii dans 
les bonnes moeurs. 

Pareillement ils n'ont pas besoin de ce prodigieux 
faste, ni de c(Ute pompeuse, tiére et superbe gran- 
deur des Princes et des Rois de la terre, pour se 
bien gouverner. De bons magistrats sont capables de 
bien gouverner les peuples; ils sont capables d'établir 
de bonnes loix et de faire de bons régiemens. La 
sagesse, dit Job * se trouve dans les anciens et la 
prudence ne s'acquiert qu'avec beaucoup de tems. In 
antiquis est sapicntia et in multo tempore prudentia. 
Si cela est, comme il y â grand lieu de le croire, 
c'est donc dans les anciens sages qu'il faut chercher 
celte sagesse et celle [uudence qui sont si nécessai- 
res pour bien gouverner, et ainsi ce sont des anciens 
remplis de sagesse et de prudence qu'il faut établir 
pour gouverner sagement les peuples et non pas de 
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jeunes fols, de jeunes téméraires, de jeunes orgueil- 
leux et superbes, ni des hommes vicieux, méchans, 
non plus que de jeunes enfans, leU que le hazard 
de la naissance les donne. C'est par la folie et la 
méchanceté des hommes qu*il y a tant de princes et 
tant (Je tyrans sur la terre. C'est un des sapées de 
la sainte antiquité qui Ta dit*, fropler peccaiaierrae 
muUi principes cjus. Il est dit par un de ces mêmes 
sages: Malheur à un état dont le roi n'est qu'un en- 
tant et dont les princes sont voluptueux et esQ^aves 
de leurs passions f : Vas Obi terra eujus rex puer 
est ci eu jus principes mane comedunt. Et comme il 
n'y a guéres d autres que des voluptueux et guéres 
qui ne soient esclaves de leurs passions, c*est véri- 
tablement un malheur pour les peuples de se trouver 
sous leur gouvernement. 

Persuadez-vous donc, chers peuples, que les erreurs 
et les superstitions de votre religion et que la ty- 
rannie de vos rois et de tous ceux qui vous gouver- 
nent sous leur autorité, sont la cause funeste et dé- 
testable de tous vos maux, de toutes vos peines, de 
toutes vos inquiétudes et de toutes vos misères. Vous 
seriez plus iieurcux si vouâ étiez délivrés de ces deux 
insuporlables jougs, des superstitions et de la tyran- 
nie et si vous étiez seulement gouvernés pas de bons 
et sages magistrats. C'est poui({uoi si vuus avez du 
coeur, et si vous désirez vous délivrer de vos maux, 
secouez entièrement le joug de ceux qui vous opri- 
ment, secouez d m commun accord le joug de la 

• Ptov. S8: 8. t Eodfii 10s 16* 
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tyrannie et des superstitions; rejettes d'un commun 

consentement tous vos prêtres, tous vos moines et 
tous vos tyrans, pour établir entre vous de bons» de 
sages et de pnidens magistrats, qui soient pour vous 
gouverner paisiblement, (iour vous rendrê fidèlement 
la justice aux uns comme 9ux autres et pour veiller 
soigneusement a la «onservation du bien et du repos 
public et auxquels vous désiriez de votre côté rendre 
une promte et fidèle obéishance ; votre salut est entre 
vos |iain$, votre délivrance ne dépendroit que de vous, 
si vous saviez vous entendre tous, vous avez tous les 
moiens et toutes les forces nécessaires pour vops mettre 
en liberté et pour rendre esclaves vos tyrans mêmes; 
car vos tyrans, si puissans et si formidables qu'ils 
puissent être, n'aurfnent aucune puissance sur vous 
sans vous-mêmes^ toute leur grandeur, toutes leurs 
richesses, toutes leurs forces, et toute leur puissance 
ne viennent que de vous. Ce sont vos enfans, vos 
pareus, vos alliés et vos amis qui les servent tant à 
la guerre que dans les emplois où ils les mettent; 
ils ne sauroient rien faire sans eux et sans vous. Ils 
se servent de vos propres forces contre vous-mêmes 
et pour vous réduire vous-mêmes tous, tant que vous 
êtes, sous leur esclavage, et ils s'en serviroient même 
aussi pour vous détruire tous les uns après les autres, 
si seulement quelqu'une de leurs villes ou quelqu'une 
de leurs provinces osoit entreprendre de leur résister 
et de secouer leur puf^. Mais ce ne seroit pas de 
même, si tous les peuples, si toutes les .villes et tou- 
tes les provinces s'entendoient bien, et s'ils conspi- 
roient tous ensemble pour se délivrer du commun 
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esclavage où ils sont. Les tyrans seraient bientôt con^ 

fondus et anéantis. 

Unisscz-vous donc^ peuples! si vous êtes sages; 
unissez-vous tous si vous avez du coeur pour vous 
délivrer tous de vos misères communes. Encouragez- 
vous tous les uns les autres à une si noble, si géné- 
reuse et si importante entreprisoi Commeocez d'abord 
par vous communiquer becrétement vos pensées et vos 
désirs. Rcjuindoz parlout le plus htiMlement que faire 
se poura des écrits semblables à ceiui-ci par exorn- 
ple^ qui fassent connottre à tout le monde la vanité 
dos errejirs et des superstitions de la religion, et qui 
reudeul pai iout odieux le gouverueuient tirauoique des 
princes et des rais de la terre. Secourez-vous les uns 
les autres dans une cause si juste et si nécessaire^ et 
où il s'agit de rintérèl commun do tous les peuples. 
Ce qui vous perd dans ces sortes de rencontres et 
d'occasionsolà est que vous vous détruisez les uns les 
autres en combattant dans ces occasions les uns con- 
tre les autres^ au lieu de combattre tous pour la même 
cause. Vous ne sauriez donc mieux faire dans une 
telle conjoncture, que de suivre tous d'un commun 
consentement rexemple, par exemple, de ces braves 
Hollandois ou de ces braves Suisses, qui secouèrent 
si généreusement les uns le joug insuportable de h 
tyrannie des Espagnols, exercée pour lors pur le duc 
d'Albe, et le^ autres , qui secouèrent généreusement 
aussi la tyrannie du cruel gouvernement de ceux^ que 
les ducs d'4ntriche établissoient d.iiis leur pais. Vous 
n'avez pas moms de raisons d^en faire autant à Té- 
gard de vos princes et de vos rois et à Tégard de 
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tous ceux qui yous gouvarnent et qui vous tyranni- 
sent sous leur nom et sous leur autorité^ puisque leur 
tyrannie va jusqu^à uu supréiue dégré d excès. 11 eai 
• dit dans un de vos prétendus saints et divins livres» 
que Dieu renversera de leurs trônes les princes or- 
gueilleux^ et qu'il fera asseoir à leur place des iioui- 
mes doux et paisibles/: Sedes ducum superborum des- 
iruxU Deus et sedere fecU mites pro eis. Il y est dit 
qu'il l'era sécher les racines des nations superbes, et 
qu'il plantera des humbles à leur place. Radkes gen- 
tium euperborum arefeeit^ et phfUavit humiles ex ipsis 
yetitibus. Qui sont ces [)rinces orgueilleux et super- 
bes^ dont parlent ces prétendus s^iuLs et divins Livres? 
Ce sont vos souverains» vos ducs» vos princes» vos 
rois, vos monarques, vos potentats etc. Renversez 
donc» comme ils disent» tous ces fiers et orgueilleux 
tirans de leur tréne» et mettez à leur place de bons 
et de doux, de sages et de- prudens magistrats pour 
vous gouverner avec douceur et vous maintenir heu- 
reusement en justice et en paix. Quelles sont ces 
orgueilleuses nations dont il est dit dans les mêmes 
livres: que Dieu fera sécher les racines? Ce ne sont 
autres que ces lieres et orgueilleuses noblesses qui 
sont parmi vous» qui vous foulent et qui vous opriment» 
ce ne sont autres que tous ces fiers ofBciers de vos 
princes et de vos rois; tous ces fiers intendans et 
gouverneurs des villes ou des provinces; tous ces 
fiers receveurs des tailles ou d'impôts ; tous ces fiers 
maltotiers et commis de bureaux^ et enfin tous ces 

• EocUt. 10: 17, 18. 
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superbes prélats et ecclésiastiques, évéques, abbés, 

moines, gros bénéficiers et tous ces autres riches 
oiessieurs, dames et demoiselles, qui ne font rien 
autre chose dans le monde que de se divertir et se 
donner toutes sortes de bon tems^ pendant qu'il faut 
que vous autres, pauvres peuj»les, vous vous occupiez 
. jour et nuit au travail, que vous portiez tout le 
poids du jour et de la chaleur, et que vous soies 
chargé de tout le fardeau de l'état. Ce sont-là, mes 
cbers amis, ce sont-là les vraies iiatious superbes et 
dont vous devriez bien faire sécher les racines, comme 
celles de ces plantes qui ne peuvent plus tirer le suc 
de la terre. Le sua qui nourit toutes ces superbes 
nations, sont les grandes richesses et les gros revenus 
qu^ils tirent tous les jours du pénible travail de vos 
mains; c'est de vous et c'est par votre industrie et 
par votre travail^ que vient l'abondance de tous les 
biens et de toutes les richesses de la terre. C'est ce 
suc abondant, qu'ils tirent de vos mains, qui les 
entretient, qui les nourit, les engraisse et qui les rend 
si forts, si puisâans, si superbes et si orgueilleux 
qu'ils suiil. Mais voulez-vous faire entièrement sécher 
leurs racines, privez-les seulement de ce suc abon- 
dant, qu'ils tirent par vos mains de vos peines et de 
vos travaux. Retenez vous-mêmes par vos mains tou- 
tes ces richesses et tous ces biens que vous faites si 
abondamment venir à la sueur de vos corps; retenez 
les pour vous-mêmes et pour tous vos semblables; 
n'en donnez rien à Luiis ces supei Les et inutiles gens 
fainéans qui ne font rien d'utile dans le monde, n'en 
donnez rien à tous ces moines et ecclésiastiques, qui 
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vivent inuliieuienl sur la teire; a'en donnez rien à 
ces fiéres et orgueilleuses noblesses qui vous mépri- 
sent et qui vous foulent. Et enfin n'en donnez rien 

,à ces superbes et orgueillou\ tyrans (jui vous ruinent 
et vous oprimeot. Mandez même à tous vos enfans^ 
à tous vos parens et à tous vos amis et alliés de 
quitter enlièremtiiil leur service; excorninuuiez-les en- 
tièrement de votre société^ regardez-les comme vous 
regarderiez des excommuniés parmi vous, et par ce 
moïen vous lés verrez bientôt sècfioiv, coiaiiio séche- 
roient des herbes et des plantes dont les raciues ne 
succeroient plus le suc de la terre. Vous n'avez aucun 
besoin de toutes ces sortes de gens-là, vous vous 
passez facilement d'eux^ mais eux ne sauroient nulle- 
ment se passer de vous. Si donc vous êtes sages^ 
peuples de la terre, puisque personne ne parle pour 
vous cl que personne ne leur dit ce qu'il laudroit 
leur dire^ et que je leur dirois volontiers^ vous tous, 
dis-je, qui n'avez point d'intelligence, aprenez enfin 
à coniioîlre votre propre bien, aprenez à cumioîlre 
votre véritable bien, et vous tous qui êtes ibis aprenez 
donc enfin à devenir sages *. InteUigite insipientes in 
populo, et stidti aliquando sapite. - t si vous êtes 
sages . mettez bas tuulest iiuines et toutes aniniusites 
particulières entre vous: tournez toute votre haine et 
toute votre indignation contre vos ennemis communs, 
contre ces orgueilleuses et superbes races de gens 
qui vous tirannisent, qui vous rendent si misérables 
et qui ravissent tous les meilleurs fruits^ de vos travaux. 

* Psalm 93: S. 
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Réunissez- vous tous dans les niémcs senlimens de vous 
délivrer de cet odieiii et détestable joug de leur ti- 
rannique domination, aussi bien que des vaines et 
superstitieuses pratiques de leurs laussos r(^ligions. Et 
ainsi ()oint d'autre religion païuu vous que celle de 
la sagesse et de la probité des moeurs; point d'autre 
que celle de rhonnéteté et de la bienséance; |)oint 
d^autre que celle de la iraneiiisu Ju coeur et de la 
générosité de l'âme; point d'autre que celle d'abolir 
entièrement la tirannie et le culte superstitieux des 
Dieujk et de leurs idoles; point d autre que celle de 
maintenir la justice et Téquité partout; point d'autre 
que celle de bien travailler et de vivre tous régie-» 
ment en connnun; point d'autre que celle de main- 
tenir la liberté publique^ et enfin point d'autre que 
celle de vous aimer les uns les autres et de gar- 
der inviolablement la paix et la bonne union parmi 
vous. 

Heureux vous serez si vous suivez les régies^ les 
maximes et les préceptes de cette seule sage et seule 
vénlahle religion; mais j'ose dire, quoique je ne sois 
pas prophète que vous serez toujours misérables et 
malheureux, vous et vos descendans, tant que vous 
suivrez d'autre religion que celle-là; vous serez tou- 
jours misérables et malheureux, vous et vos descea- 
dans, tant que vous souffrirez sur vous la domi- 
nation des tyrans, et tant que vous souffrirez les 
abus, les erreurs et les va i ries supersliUuas du culte 
des Dieux et de leurs idoleS| vous serez misérables 
et malheureux, vous et vos descendans, tant quil n'y 
aura point de juste suiioiduiaUoa parmi vous et tant 
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qu'il y aura une si grande disproportion d'états et de 
condition parmi ?ous; vous serez misérables et mal- 
heureux, vous el vos (lesceiiiiaiib, LanUjue vous voudrez, 
au préjudice du bien commun» vous aproprier chacun 
en particulier tout ce que vous pouvez avoir les uns 
et les autres, et que vous ne voudrez pas tout 
mettre en commun dans chaque paroi^sn pour jouir 
tous en commun des biens de la terre et des fruits - 
de vos travaux/ vous serez misérables et malheureux, 
vous ot vos descendans, tant que les biens et les peines 
de la vie seront si mai partagés entre vous, ou si 
mal partagés entre les hommes; n'étant nullement 
juste que les uns portent toutes les peines (iu travail 
et des incommodités de la vie et que les autres jouis« 
sent seuls sans peine et sans travail de tous les 
biens et de toutes les commodités de la vie. En (in 
vous serez misérables et malheureux, vous et vos des- 
cendans, tant que vous ne vous unirez pas tous, ou 
au moins tant que vous ne conspirerez |)as unaniine- 
mcnl tous, et que vous ne contribu(;rez pas tous 
néreusement à vous délivrer de ce commun esclavage 
où vous êtes tous misérablement réduits, sous le joug 
insuportable de la tirannique domination des princes 
et sous le joug détestable des vaines et supersti- 
tieuses pratiques d'une fausse religion, qui ne saurait 
vous faire servir, craindre et adorer qu'une fausse Di- 
vinité et une Divinité imaginaire, qui par conséquent 
ne saurait vous faire aucun bien, ni aucun mal, comme 
je Tai ci-devant clairement démontré. 

Je conjurerois volontiers ici tous les gens d'esprit 
et de bon sens et toutes les personnes de probité de 

»6» 
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vouloir suspendre un peu leur jugeaient sur ce sujet; 
je les conjurerois volontiers de vouloir se défaire un 

peu des préjugés qu'ils pouroient avoir de leur nais- 
sauce, de leur éducation el des habitudes particulières 
qu^ls pourroient avoir. Je les conjurerois volontiers 
de vouloir faire une alteiUion parliculiéie sur tout ce 
que j'ai dit. Et eiiiiii je les conjurerois^ volontiers de 
vouloir examiner sérieusement mes sentimens et mes 
pensées, mes raisons ot mes preuves, aHn d'en remar- 
quer et d'en découvrir tout le fort et ie foible: car 
je me persuade fortement^ que suivant les lumières 
naturelles de leur raison, ils se laisseroient facilement 
coavamcre de toutes les vérités que j'ai avancées, et 
seroient surpris eux-mêmes de ce que tant de si i 
vaines, si ridicules et si grossières erreurs, et que 
tant de si détestables et {M iiiicieux abus ayent pù 
s'introduire et s'établir si fortement et si universelle- 
ment parmi les hommes et qu'ils aient pû s*y main- 
tenir si longtems, vu qu'il y a tant de gens d'esprit 
subtils et éclairés qui auroieut dù s oposer à rétablis- 
sement, au progrès et à la continuation de tant de si 
détestables abus et de tant de si détestables erreurs. 
11 seaibie ù cet égard que les hommes soient Crapés 
d^un esprit d'aveuglement, pour ne^s voir les erreurs 
où ils sont. Le sujèt est important, chacun y est * 
intéressé, il s'agit du bien, du repos et de la liberté 
publique; il s'agit de la déliviance de presque tous 
les hommes de la dure et misérable servitude des 
tyrans, aussi Lien que de la délivrance de la vile et 
odieuse servitude de toutes les idiolatriques supersti- 
tions des religions. Si les gens d'esprit et de bon 
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sens et si les personnes de prabité trouvent que j*ai 
eu raison de blftmer et de condamner les vices et les 

eriPiirs^ les abus et les désordres que j'ai blâmés et 
condamnés^ s'ils trouvent que j'ai dit la vérilé et 
que mes preuves et mes raisonnemens sont «démon- 
blrali Is, comme je le prétends, c'est à eux à soutenir 
le parti de la vérité; c'est à eux mêmes à blâmer 
et à condamner les vices, les erreurs et les abus que 
je blâme et que je condamne: car il est indigne des 
gens d'esprit et des personnes de probité de vouloir 
toujours favoriser par leur silence tant de si détesta- 
bles erreurs et tant de si 'détestables abus. S*ils nWnl 
non plus que moi les blàmei et les condamner ou- 
vertement pendant leur vie, (|u'ils le fassent donc au 
moins une fois à la fin de leurs jours. Qu'ils rendent 
donc ce témoignage de justice à la vérité, au moins 
une fois à la fin de leurs jours et qu'ils fassent donc 
au moins une fois avant de mourir ce plaisir à leur 
patrie, à leurs parens, à leurs amis et à leurs propres 
descendans que de contribuer au moins en cela à leur 
délivrance. 

Mais si au contraire ils trouvent que je n'ai pas 

dit la vérité et que c'est un crime à moi davoir 
pensé et écrit cofhme j'ai fait, et si même la passion 
les porte à me traiter indignement d'impie et de blas- 
phémateur etc. après ma mort, comme feront infailli- 
blement la plûpart ou peut-être même tous iesi bigots, 
tous les ignorans et superstitieux dévots, tous les 
prêtres hypocrites et généralement tous ceux (pii sont 
intéressés et qui ont part au profit qui revient si 
abondamment du Gouvernement tirannique et du culte 
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superstitieux des Dieux et de leurs idoles^ c'est à eux 
à faire manifestement voir la fausseté de cequej^ai 

avancé; cesl u eux a lairo voir la i'ausselé ou la 
foiblesse de mes preuves et de mes raisonaemens; et 
enfin c'est à eux é établir et à prouver la prétendue 
vérité de leur foi et do leur roliofion et la prétendue' 
justice de leur Gouvernement politique par des rai- 
sonnemens plus forts, plus clairs et plus convaincans, 
ou au nioins par des raisons aussi fortes, aussi claires, 
aussi convaincantes et aussi démonstratives que sont 
celles par lesquelles je les ai combattues; et c'est 
ce que je les défie de pouvoir faire; car la raison 
naturelle ne sauroit déuionslralivernent prouver des 
choses qui sont contraires, contradictoires en incom* 
pi*éhensibles. Et tant qu'ils ne le feront pas qu'ils 
soient tenus pour cou v;i meus d'erreurs et d'abus dans 
leur doctrine et dans leur gouvernement et par con- 
séquent qu'ils soient confondus dans la vanité de 
leurs erreurs, dans la vanité de lëurs menvSon|»es et 
de leurs impostures et qu'ils soient conloadus dans 
l'injustice de leurs gouvernemens tiranniques Ckm^ 
fundantnr omnes iniqua agentes supervaeué: cmfun^ 
danlur omnes qui adorant smilptilin et (jui (jlonantur 
in iimukusria suis Simiies t///*? fiant qui faciunê 
m el qui cmfidunl in eis §. Canfundantur omnes 
facientes mal a, operiantur confusions et finJorc qui 
quœruîU mala **. Confundantur confusione qm con/i.^ 
âuni in sculptili, qui dicunt confiatili vos DU nosiri. 

• Pealm S4: 8. f Paalm 96: 7. 

} Ptolm 70: 13. Jewïe 4S: 17. 
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Et il faut leur dire^ comme disoit cet autre prophète: 
soyez coDfus et aiez honte de vos iniquités: * Cbn- 
fundimini et embescite superhiis vestris. 

Mais comme toutes vérités ne sont pas toujours 
bonnes à dire^ les prétendus sages politiques du siècle 
ne manqueront pas non plus de trouver mauvais que 
j'ai entrepris de découvrir tant de si grandes et si 
importantes vérités, qu'il vaudroit mieux^ diront*ils, 
tenir toujours ensevelies dans une profonde ignorance 
que de les mettre si clairement au jour, cUmL sûrs, 
diront ils, que c'est favoriser les méchans et leur 
. faire plaisir que de les délivrer de la crainte de Dieu 
et des châtimens éternels, et plusieurs prendront de- 
là occasion de lâcher hijreuient la bride à leurs con- 
voitises déréglées, d'en devenir plus méchans et de 
commettre plus hardiment toutes sortes de méchan- 
cetés, sous prétexte (ju'il "n'y auroit point de clià- 
timens à craindre après cette vie; et c'est une raison,, 
diront-ils, pourquoi les sages politiques tiennent pour 
maxime f|M'il est besoin que les peuples ignorent 
beaucoup de choses vraies et qu'ils en croient beau- 
coup de fausses. 

A cela je réponds en deux mots: 1^. Que ce n'a 
pas été pour favoriser les méchans, ni pour leur faire 
plaisir, que j'ai dit ici la vérité: bien loin de cela, 
je voudrois pouvoir les confondre tous tant qu'ils sont; 
et ç'a été spécialement pour confondre tous les impos- 
teurs et tous les hypocrites, que j'^i mis ici à dé- 
couvert leurs erreurs, leurs illusions et leurs impos- 
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tures; el c'est pour confondre les tyrans, les mauvais 
riches et tous les grands de la terre, que j'ai mis à 
découvert les abus^ les voleries et les injustices de 
leurs tîranniques gouvernemens. D'ailleurs comme cette 
crainte de Dieu ou des Dieux, ni celle des préteudus 
cbâtimens d'un enfer après celte vie ne les épouvante 
guéres^ qu'elle n'épouvante guères les hommes et qu'elle 
ne les cmpèclie guères de suivre leurs mauvaises in- 
clinations^ il n'y a pas grand danger non plus qu'ils 
soient délivrés de cette vaine crainte^ pourvu qu'on 
leur lasse toujours bien sérieusement craindre les chà- 
timens de la justice^ car il est constant que cette , 
crainte fera beaucoup plus d'impression sur leur es- - 
prit^ que ne feroit la crainte des Dieux^ ni celle de 
leur prétendu eui'er. 

En second lieu» je dis que ce n'est pas la vérité» 
ni la connoissance des vérités naturelles, qui porte 
les liomrnos au m.il, ni qui rend les peuples vicieux 
et méchans, mais c'est plutôt rignor.uice et le défaut 
d'éducation» c'est plutôt le défaut de bonnes loix et 
de bons gouvernemens, qui les rend vicieux et mc- 
chans; car il est sur, que s ils étoient mieux iaslruiU 
dans les sciences ou dans les bonnes moeurs» et mieux 
gouvernés qu'ils ne sont, ils ne seroient pas si vi- 
cieux ni si niéchans, fpi'ils le sont. Et la raison de 
cela est» que ce sont les mauvaises loix elles»mémes 
et le mauvais gouvernement qui font natlre, pour 
ainsi dire, une j);irlio dos hoiinnes vicieux el niéch.nis, 
parce qu'elles les font naître dans le luxe et dans la 
vanité des grandeurs et des richesses de la terre» dans ' 
lesquelles ils veulent ensuite se maintenir toujours 
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aussi vicieusement, qu'ils y sont nés et qu'ils y ont 
été élevés; et les autres les mêmes lois et les cou- 
tumes les contraignent pour ainsi dire de devenir vi- 
cieux et méchans, parce qu'elles les font naître dans 
la pauvreté et dans la misère, dont ils tiichent en- 
suite de se tirer par toutes sortes de voies bonnes 
ou mauvaises, ne pouvant pas toujours s'en tirer par 
des voïes justes et légitimes; et ainsi ce n'est point 
la science, ni la connoissance des vérités naturelles, 
qui porte les hommes au mal, comme on le prétend, 
mais ce sont plutôt, comme j'ai dit, les mauvaises 
loix et les mauvaises coutumes, qui les y portent, 
parce qu'elles les font naître vicieux et raéchans, comme 
j'ai dit, ou qu'elles les contraignent de le devenir par 
le mauvais gouvernement qui est parmi les hommes. 
Que l'on attache l'honneur et la gloire, les biens et 
les douceurs de la vie, et même l'autorité du gou- 
vernement à la vertu seule, à la sagesse, à la bonté, 
à la justice, à l'honnêteté, à la probité etc. plutôt 
qu'à la faveur, plutôt qu'à la naissance et qu'aux 
biens de la fortune. Pareillement que l'on attache la 
honte, l'infamie, la peine el la misère, et même plus 
grande punition, s'il le faut, au vice, à l'injustice, à 
la tromperie, à la mauvaise foi, à la malice etc., plu- 
tôt qu'au défaut de naissance, el plutôt qu'au défaut 
des biens de la fortune, et vous verrez que chacun 
se portera comme de soi-même à faire le bien et que 
chacun se piqueia d'être bon, sage, honnête et ver- 
tueux. Mais tant que I honneur et la gloire, les aises 
et les commodités do la vie ne seront attachées qu'à 
ccrttfif'es naissnnces et à certaines conditions de vie, 



plutôt qu'à la vertu et qu'au mérite personnel, les 
hommes seront toujours vicieux et méchans et par 
conséquent aussi toujours malheureux. 

Si toufi ceux qui connoissent aussi bien que mot, 
ou plutôt qui coDiioisi»ent encore beaucoup mieux les 
choses humaines^ qui connoissent mieux que moi les 
erreurs et les impostures des religions,* et qui con- 
noissent beaucoup mioux que moi les abus et les in- 
justices du gouvernement des hommes, disoient au 
moins à la fin de leur vie ce qu'ils en pensent, sHls 
les blAnioient, s'ils les condaiiiiiuient el s'ils les niau- 
dissoient, comme ils le devroient faire au moins avant 
de mourir, on verroit bientôt le monde changer dé 
face et de figure, on se moqueroit bientôt de toutes 
les erreurs et de toutes les vaines et superstitieuses 
pratiques des religions, et on verrott bientôt toute la 
grandeur, toute la fierté, tout Torgueîl et toute la 
puissance des tyrans confondus. Mais ce qui fait que 
ces sortes de vices et que ces sortes d'abus et d'er- 
reurs se maintiennent si puissamment et si unirer- 
sellenienl dins le monde, c'est que personne ne s'y 
opose, personne u y contredit, personne ne les blâme 
et ne les condamne ouvertement là, où ils sont une 
fois reçus et établis. Tous les [jouples gémissent sous 
le joug tirannique des erreurs, des superstitions, des 
abus et des injustices du gouvernement, et personne 
n'ose crier contre tant do si détestables erreurs, con- 
tre tant de si détestables abus et contre tant de si 
détestables voleries et injustices, qui se commettent 
si universellement dans le monde. Les sages dissi- 
mulent a cet égaid, iU a osent dire ouvertement ce 
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qu'ils en pensent, et ils incuiont ainsi sans dire ce 
qui en est et ce qu'ils en pensent. Ët c'est à la fa*" 
veur de ce lâche et timide silence que toutes les er- 
reurs, que toutes les superstitions et que tous les 
abus^ dont j^ai parlé^ se maintiennent et se multiplient 
dans le monde^ comme nous le voions. 



IC- 

Au reste je vous déclare^ mes chers Âmis^ que 
dans tout ce que j'en ai dit ou écrit ici, je n'ai pré- 
tendu suivre que les seules lumières naturelles de la 
raison, et n'ai eu d'autre intention ni d'autre dessein^^ 
que celui de tâcher de découTrir et de dire ingénue- 
ment et sincèrement la vérité. Il n'y a jM>int d'hom- 
mes de probité, ni d'honneur, qui ne doive se taire 
un devoir de la dire, lorsqu'il la connoit. Je l'ai dit 
comme je l'ai pense, et je ne l'ai dit qu'afin de v<nis 
la faire connoitre et aiin de vous désabuser, comme 
j'ai dit autant qu'il seroit en moi, de toutes ces dé- 
testables erreurs et de toutes ces détestables super- 
stitions des religions, qui ne servent qu'à vous tenir 
sotement en bride, à vous troubler vainement le repos 
de Tespnt, et à vous empêcher de jouir paisiblement 
des biens de la vie, et à vous rendre les vils cl mal- 
heureux esclaves de ceux, qui vous gouvernent. iMais 
comme je sais que cet écrit, que j'ai dessein de faire 
consigner au Grcfle de vos Paroisses avant ma mort. 
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pour vous être ensuite communiqué^ venant' pour lors 

à paroître, ne manquera pas d'exciter et de faire sou- 
lever contre moi la colère et Tindigoation des prê- 
tres et des tyrans^ qui de leur cAté ne manqueront 
pas de m^outrafifer^ de me calomnier et de me traiter 
indignement el injurieusenient après ma uiort, si cela 
arrive^ je déclare déjà par avance que je proteste 
* contre toutes les procédures injurieuses, qu'ils pouront 
alors faire injusU im nt contre moi an sujèt de cet 
écrit. Je déclare déjà par avance, que j'en a pelle 
comme d'abus et j'en apeile au seul tribunal * de la 
droite raison, de la justice et de l'équité naturelle 
par devant toutes personnes sages et éclairées^ qui 
auront de la probité, qui se déferont de toutes pas* 
sionsy de toutes préventions et de tous préjugés, qui 
pouroient être contraires à la justice ou à la vérité; 
récusant pour juges dans cette mienne cause tous 
ignoransy tous bigots, tous flateurs, tous hypocrites et 
généralement tous ceux, qui seroient en (|uelrjue ma- 
nière que ce soit, intéressés au maintien ou à la con- 
servation de vaines et folles superstitions du culte 
religieux des fausses divinités, ou qui seroient inté- 
ressés au maintien et à la conservation de la puis- 
sance et du gouvernement tirannique des riches et 
des grands de la terre. 

Je n'ai jamais fait aucun crime, ni aucune méchante 
ou mauvaise action; je déiierois bien présentement 
tous les hommes de pouvoir me faire avec justice à 
ce sujèt aucun mauvais reproche. De sorte que si je 

* Quiconque refuse de se soumettre à œ tribunal, s'éloigne de la 
raison même et se rend en mfime tems digue de oondaïunation. 
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suis iojuficusemeût et iodignemeol traité^ oulragé ou 
Galonioîé après ma morl^ ce ne sera point pour d'au- 
tre crime que pour celui d'avoir dit ingénuement la 
vérité^ conioie je 1 ai dite ici^ afin de vous donner 
lieu de pouvoir vous désabuser et de pouvoir^ si vous 
voulez bien vous entendre, vous tirer et ^ous dé- 
livrer de toutes ces détestables erreurs, de toutes ces 
é&écrables superstitions et de tous ces pernicieux abus, 
dans lesquels vous êtes si misérablement plongés. C'est 
la force de la vérité, qui me la fait dire, et ce n'est 
que la baine de Tinjustice, de Timposture, de la ty- 
rannie et de toute autre iniquité, qui me fait parler 
ainsi. Car je hais et déteste effectivement toute in- 
justice et toute iniquité *: Omnem vuim iniquam odio 
htAui Odivi mnnem viam iniquUatis §. Iniquitalm 
odiô habni et abomimtfis swn. J*ai haï entièrement 
tous ceux, qui se plaiseul uu qui aiment à mal faire**, 
iniquas adio habui ff ^ perfeclo odio oderam illos et 
inimd faeti suni itsÂt. Ce seroit à Taire à des gens 
d'esprit cl d autoritc; ce seroit à faire à des plumes 
savantes et à des hommes éloquens de traiter digne- 
ment ce sujèl et de soutenir ici, comme il faudroit, 
le parli de la justice et de la vérité, lis le feruienl 
incomparablement mieux que moi. Le zèle de la jus- 
tice et de la vérité, aussi bien que le zèle du bien 
public et de la délivrance commune des peuples, qui 
gémissent^ devroil les y engager; et ils ne devroient 
point cesser de blâmer, de condamner, de poursuivre 
et de combattre toutes les détestables erreurs, tous • 

• Psalm 118. t Ibid. 104. § Ilnd. ISS. 
IbkL lis. tt ISSi SO. 
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les détestables ahua, toutes les détestables tyranoies, 
dont j'ai parié^ qu'ils ne les aient entièrement con- 
fondus et anéantis^ faisant en ceci comme celui qui 
disoit *: Persequar immicos meos et comprehendam 
Ulos et non converîar donec defieiant. Que tous les' 
méchans donc périssent, que tons les tyrans péris- 
sent et qu'ils soient conlundus dans leur orgueil "f: 
Camprehendantur in superbiâ sua. 

Après cela que Ton en pense^ que l'on en juge^ 
que Ton en dise, et (|ue Ton en lasse tout ce que 
Ton voudra dans lemoude^jene m'en embarasse gué- 
• res. Que les hommes s'accommodent et qu'ils se 
gouvernent comme ils veulent^ qu'ils soient sages ou 
qu'ils soient fous, qu^ils soient bons ou qu ils soient 
* méchans^ qu'ils disent ou qu'ils fassent de moi tout 
ce (ju'ils voudront après ma mort, je m'en soucie twi 
peu. Je ne prends déjà presque plus de part à ce 
qui se fait dans le monde. Les morts avec lesquels 
je suis sur le point d'aller, ne s'embarassent plus de 
rien et ne se soucient plus de rien. Je finirai donc 
ceci par le rien, aussi ne suis-je guères plus que rien, 
et bientôt je ne serai rtén etc. 

• Paalm 17: 41. f 68: U. 

PIN. 
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blement solides et assurées 3 fi 8. 

XCVIIL Conclusion de louvrage 371. 

IC. Apel de Tauteur comme d*abu8 de toutes les 
injures et calomnies, de tous les mauvais 
traitcmens et de toutes les injurieuses pro - 
cédures, qne Ton pouroit faire coiitre lui 
après sa mort; et il en appelle comme d'a - 
bus au seul tribunal de la droite raison, 
par devant toutes personnes sages et éclai - 
rées, récusant pour juges dans cette ail'aire, 
tous ignorans, tous bigots et hypocrites, 
tous partisans et fauteurs d'erreurs et dr 
supositions, comme aussi tous flateurs et fa - 
voris des tyrans, et tous ceux gui sont à 
leurs gages et leurs pensionnaires. . . . 395. 
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